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EXHOPvTATIONS 

£  r 

INSTRUCTIONS 

CHRÉTIENNES. 

Par    le   Père   BOURDALOUEf 
de  la  Compagnie  de  Je  su  S. 

TOME     PREMIER. 


A     PARIS, 

Aux  dépens  de  R  i  g  a  u  d  ,  Dîrecleu£ 
de  l'Imprimerie  Royale. 

■  I     ■ 

M.  DCC.  XXIII. 

AFEC  PRIVILEGE  DU  ROI, 


*  ^!^■•^ 


A  VERTISSEMENT. 

QUOIQUE  ce  ne  foit  ici  que  des 
Exhortations  ôc  quelques  Inftru- 
flions  chrdtiennes,  on  y  reconnoîtra 
tout  le  caraclère  du  Père  Bourda- 
loue,  ôcl'on  n'y  verra  rien  qui  dégé- 
nère de  la  force  &  de  la  folidité  de 
fes  Sermons.  Non  pas  qu'il  faille  s'at- 
tendre de  trouver  des  difcours  audi 
étendus  &  auffi  remplis  ^  que  des  Ser- 
mons communément  le  doivent  être  : 
l'habileté  du  Prédicateur  efl  de  fe  pro- 
portionner aux  lieux,  aux  occafions  , 
aux  fujets  ;  ôc  voilà  ce  que  le  Père 
Bourdaloue  fçavoit  parfaitement. 

En  quelque  degré  d'excellence 
qu'il  ait  pofTédé  le  talent  de  la  prédi- 
cation, il  ne  comptoit,  ni  fur  fon gé- 
nie naturel,  ni  fur  la  facilité  qu'un  fré- 
quent exercice  pouvoit  lui  avoir  ac- 
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quîfe  :  mais  n  eût- il  à  parler  que  dans 
une  campagne,  dans  un  hôpital ,  ou 
dans  une  prifon,  il  fe  préparoit  avec 
foin,  &  croyoit  devoir  ce  refped  à 
îa  Parole  de  Dieu  dont  il  étoit  Tinter-^ 
prête. 

Comme  il  fe  fait  dans  Paris  diver- 
fes  Affemblées  de  charité  en  faveur 
des  pauvres,&  qu'elles  commencent 
ordinairement  par  une  Exhortation  , 
on  s'adreiïbit  pour  cela  fouvent  au 
Père  Bourdaloue.  Outre  fa  réputa- 
tion qui  le  faifoit  délirer  par-tout,  oa 
avoit  d'autant  plus  volontiers  recours 
à  lui  >  qu'il  accordoit  plus  aifémetit 
ce  qu'on  lui  demandoit  là-delTus  ,  & 
fur- tout  ce  qui  lui  donnoit  quelque 
matière  d'exercer  fon  zélé.  Car  il  n'é» 
toit  pas  de  ceux  qui  ne  veulent  paroî- 
tre  qu'au  grand  jour ,  &  que  dans  les 
aétions  d'éclat  :  tout  lui  convenoit  ^ 
dès  qu'il  s'agiffoit  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  l'utilité  du  prochain.  Il  n'eiï 
donc  pas  furprenant  qu'il  ait  compofé 
jufqu'à  fept  Exhortations  pour  ces 
fortes  d'AlTemblées  ^  fçavoir^  deu^ 


AFERTISSEMENT. 

fur  la  Charité  à  l'égard  des  Pauvres 
en  général^  ôc  cinq  fur  la  Charité  en- 
vers les  Prilonniers  ,  envers  les  Or- 
phelins^ envers  les  nouveaux  Catho- 
liques 5  &  envers  des  Séminaires 
qu'on  travailloit  à  établir. 

On  ne  fouhaitoit  pas  moins  de  l'en- 
tendre dans  les  mailons  Religieufes  ; 
mais  il  y  a  moins  fait  d'Exhortations, 
particulières  ,  parce  qu'il  ne  pouvoic 
fournir  à  tout ,  ôc  que  d^iillcurs  il  y 
prcchoit  pludeurs  fois  chaque  année 
dans  des  cérémonies  de  vctures  ôc  de 
profeilions.  J'ai  joint  aux  Exhorta- 
tions pour  les  Communautés  religieu- 
fes 5  celle  qui  regarde  les  Prêtres. 
C'eft  un  difcours  que  fit  le  Père  Bour- 
daloue  dans  une  Affemblée  d'Ecclé- 
fiaftiques.  Il  y  relève  la  dignité  du 
Sacerdoce  ,  ôc  perfonne  peut  -  être 
n'en  eut  de  plus  hautes  idées  que  lui. 
On  fçait  quelle  étoit  fon  exactitude, 
&  5  fi  on  l'ofe  dire,  fa  délicateffe  fur 
toutes  les  chofes  qui  avoient  rapport 
au  Service  Divin  ôc  au  facré  miniftére 
des  Autels.  Mais  c'eft  cela  même  qui 
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Texcitoît  à  repréfenter  plus  fortement 
aux  miiiiftres  du  Seigneur  les  obliga- 
tions de  leur  état  ^  les  Icandales  qui 
pouvoient  le  déshonorer  ôcTavilir.  lî 
garde  néanmoins  dans  cette  Exhorta- 
tion toutes  les  mefures  convenables, 
&  ne  s'écarte  point  des  fentimens^ 
d'ejftime  &  de  vénération^  que  mé- 
ritent un  grand  nombre  de  dignes 
Eccléfiafliques  ,  affidus  à  leurs  fon- 
dions, exemplaires  dans  leur  vie ,  ôc 
orthodoxes  dans  leur  doûrine. 

Ce  qui  l'engagea  aux  dix  Exhorta- 
tions fur  laPajBîonde Notre  Seigneur,, 
c'efi  la  coutume  qui  s'obferve  chez 
les  Jéfuites  ,  de  faire  en  chaque  mai- 
fon  tous  les  Mercredis  &  tous  les^ 
Vendredis  ,  depuis  le  premier  Di- 
manche de  Carême  jufqu'au  Diman* 
che  des  Rameaux ,  une  Exhortation: 
publique  fur  les  Souffrances  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Père  Bourdaloue  fatisfit  ^ 
comme  les  autres,  à  ce  devoir^  pen- 
dant les  quatre  années  qu'il  fut  em- 
ployé à  prêcher  en  Province  les  Do- 
minicales ;  &  les  perfonnes  de  piété 
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qui  cherchent  à  s'entretenir  de  bon-^ 
nés  lectures  durant  le  Carême  ,  n'en 
peuvent  guère  choilir  de  plus  lolides 
que  ces  Exhortations  ^  ni  de  plus  édi-« 
fiantes. 

On  pourra  également  profiter  des 
Inftructions  chrétiennes  qui  fuivent 
les  Exhortations.  Ce  font  des  avis 
fpirituels  Ôc  des  régies  de  conduite 
qu'a  donné  le  Père  Bourdaloue  à  dif- 
férentes perfonnes  ,  qui  le  confiil- 
toient  ôc  dont  il  gouvernoit  la  conf- 
cience.  J'en  ai  fupprimc  pluficurs  que 
j'avois  pris  foin  de  ramaflcr ,  ck  qu  oa 
avoitbien  voulu  me  confier.  J'ai  ju- 
gé qu'il  étoit  inutile  d'en  grodir  ce 
recueil^  parce  que  ce  ne  font  que  de 
fimples  abrégés  des  Sermons  quil  a 
faits  fur  les  mêmes  matières.  Les  dou- 
ze InftrucLions  que  j'ai  retenues  ,  fuf- 
fifent  pour  faire  voir  avec  quel  efprit 
de  religion  &  quelle  fagefîe  cet  ha- 
bile Directeur  conduifoit  les  âmes 
dans  le  chemin  du  falut. 

Il  y  a  une  retraite  fpirituelle  à  Tu- 
fage  des  Communautés  religieufes  y 
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iqui  doit  accompagner  ces  deux  voîil-- 
mes  d'Exhortations  ôc  d'Inftruâions  ^ 
mais  qui  fe  diftribuera  féparément.  Je 
n'ai  plus  rien  à  promettre  pour  la  fui- 
te. Après  les  quatorze  volumes  de  la 
première  édition  des  ouvrages  du 
Père  Bourdaloue^  ou  les  quinze  de  la 
féconde^  je  ne  crois  pas  qu'on  atten- 
de quelque  chofe  au-delà  ^  ni  qu'on 
m'accufe  de  ne  lui  avoir  pas  rendu 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Si  je  puis 
néanmoins  encore  prendre  le  tems 
de  parcourir  fes  papiers  ,  ôc  qu'il  s'y 
rencontre  des  penfées  détachées  & 
des  remarques  qu  il  n'ait  mifes  nulle 
part  en  œuvre ,  je  n'en  priverai  pas 
le  public.  Il  n'y  a  rien  à  perdre  d'un 
homme  fi  jufie  dans  fes  réflexions  ^ 
&  fi  chrétien  dans  toute  fa  morale» 


approbation  de  M,  l'Abbé  Robuste  ^ 
Doifeur  de  la  Société  de  Sorbonne  y 
&  Cenfeur  Royal  des  livres, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  ouvrage  intitulé ,  Exhor* 
talions  ,  &'  Retraite  fpirituelle  à  Vufage  des 
Communautés  Religieufes ,  du  Père  Bourda^ 
loue  de  la  Compagnie  de  Jcjus,  On  y  trou- 
vera cette  profondeur  &  cette  force  de 
raifonnement  ,  qui  fornne  le  caradlcre  de 
l'cloquence  mâle  du  Père  Bourdalouc. 
Quelque  rebelle  &  quelque  opiniâtre  qu'on 
puilTe  être ,  il  faut  fe  rendre  &  s'avouer  ab- 
folument  convaincu.  Ce  grand  homme  ne 
connoît  d'autres  beautés  ,  que  celles  qui 
naifl'ent  de  la  vérité.  Le  vrai  feul,  habile- 
inent  développé  &  fidèlement  mis  dans 
fon  jour,  voilà  fes  charmes  qui  enlèvent  & 
qui  foumettent.  Toutefois  l'autorité  du  vrai 
préfenté  parfaitement  ,  ne  lui  donne  rien 
d'impérieux.  Ce  qu'il  expofe  efl  accompa- 
gné  dautant  de  fimplicité,  que  de  folidité. 
Son  exaditude  efl:  encore  admirable  :  cette 
éloquence  fi  vive  ,  fi  fublime,  fi  rapide,  eît' 
toujours  jointe  a  la  précifion  la  plus  fi:ru- 
puleufe  de  l'Ecole.  C'efi  de  quoi  ou  aura 
wne  nouvelle  preuve  dans  ces  Exhortations 


&  dans  cette  Retraite  fpirîtuelle  du  Perêî 
Bourdaloue.   Le  nom  feul  de  leur   auteur 
fuiîît  pour  faire  leur  éloge ,  &  elles  feules 
fuffiroient  pour  faire  l'éloge  de  leur  auteur. 
A  Paris  le  ly*  Oélobre  1721*  Robuste* 


Permijfîon  du  R.  P.  ProvinciaL 

E  fouffigné  Provincial  de  la  Compa* 
gnie  de  Jefus  dans  la  Province  de  Fran- 
ce, permets  au  Père  François  Bretonneail 
de  la  même  Compagnie,  de  faire  impri- 
mer un  livre  qu'il  a  revu  ,  &  qui  a  pour 
titre  :  Exhortations  &*  înfiruclïons  Chré^ 
tiennes  du  Père  Bourdaloue  de  la  Compagnie 
de  Jefus  :  lequel  livre  a  été  lu  &  approuvé 
par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie. 
En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente  permif* 
fion.  A  Paris  ce  i.  Décembre  1720. 

Xavier  de  la  Granville» 
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EXHORT  ATI  O  N 


SUR    LA 


C  HARITE 

ENVERS  LES  PAUVRES. 


Date    elecmofynam  ,    8c    omnia    munda    funt 
vobis. 

Donnez   l'aumône  ,     &  vou:  ferez    entièrement 
^Hrijies.  En  raiiitLuc,  chap.  i  i. 


l  ^^^  \  OiLA  ,  Mcfdamcs ,  une  grande 
W  \T/ •'  P^orn^^c  ;  ('k  pour  la  bien  entcn- 
|j'?c  ^'  ■  dre  ,  il  efl  nccelTairc  de  Içavoir 
!•-  I  en  quoi  confifle   cette   corrup- 

tion du  liccle  que  vous  avez  à  craindre ,  <Sc 
contre  laquelle  Taumone  vous  fervira  de 
préfervatif.  Il  faut  examiner  les  caufes  les 
plus  ordinaires  d'où  elle  procède  ;  il  faut 
voir  les  pernicieux  effets  dont  elle  efl  elle- 
même  la  fource  ,  &  rechercher  enfin  les  re- 
mèdes que  vous  y  pouvez  oppoier.  Or  je 
Exhort,  lom,  L  A  ij 
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ne  puis  mieux  vous  faire  comprendre  tout 
cela  5  qu'en  fuppofant  un  principe  de  faint 
Bernard  ,  qui  dans  la  morale  évangélique 
eil  inconteftable ,  &  que  je  tire  d'un  de  fes 
Sermons.  Il  y  a  trois  chofes ,  dit  ce  Père  , 
infiniment  expofées  dans  le  monde  ,   Oc 
qu'il  eft  d'une  extrême  difficulté  d'y  con- 
lerver  ;  l'humilité  ,  la  chaileté ,  la  piété  ^ 
.     l'humilité  au  milieu  des  richeiïes  du  mon- 
de }  la  chafleté  au  milieu  des  délices  du 
monde,  &  la  piété  dans  l'embarras  des. 
£ern,  affaires  du  monde   Periclitatur  humilitas 
in  dlvltiis ,  caftitas  in  deliciis ,  pietas  in  ne- 
gotiis.  C'eft-à- dire ,  qu'il  n'eJLlprefque  pas 
poiTible  d'avoir  du  bien ,  Se  d'être  humble  ;' 
de  vivre  à  fon  aife  ,   &  d'être  chafle  ;  de 
vaquer  aux  affaires  temporelles  ,  &  de  ne 
pas  oublier  Dieu.  Mais  voici ,  Mefdames , 
l'excellent  moyen  que  je  viens  vous  en- 
feigner  pour  vous  garantir  de   ces  trois  j 
écueils  :  c'efl  la  pratique  des  œuvres  de 
charité.  Vous  êtes  dans  des  conditions  opu- 
lentes 5  dans  des  conditions  commodes , 
dans  des  conditions  agifiantes  au-dehors  | 
ôc  chargées  de  foins  :  or  je  prétends  qu'il  ; 
n'efl  rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres  ' 
de  la  charité  chrétienne  ,  pour  défendre- 
votre  humilité  de  l'orgueil  des  riche iTes , 
pour  défendre  votre  pureté  des  attraits 
d'une  vie  fenfuelle,  6c  pour  défendre  vo-.: 
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tre  pièce  de  la  difiipation  des  affaires  hu- 
maines. Trois  points  qui  teront  le  par- 
tage de  cet  entretien  ,  &  le  lujct  de  votre 
attention. 

C.'EsT  une  vdritc  ,  Mefdames  ,  qui  n'e(l_  *•  „ 
-^  o     j  1  Partie, 

que  trop  connue  ,  &  dont  nous  n  avons 

que  rrop  d'exemples  dans  l'ufage  du  mon- 
de :  les  richetTes  inipirent  l'orgueil ,  &:  rien 
n'eft  plus  rare  qu'un  homme  humble  dans 
1  opulence  &  modeile  dans  la  fortune.  Cet 
éclat  qui  environne  un  riche  du  fiécle,  cette 
pompe  &  cette  magnificence  qu  il  ttale 
aux  yeux  du  public  ,  ce  crédit  ou  il  le  voit , 
rc  pouvoir  de  tout  entreprendre  <?c  de  tout 
K.ire;  ces  honneurs  que  lui  rend  le  com- 
mun des  autres  hommes ,  ces  refpecls ,  cc3 
l\*umi(rions5  &:  fi  je  Toie  dire ,  ces  adora- 
jns  :  tout  cela  l'éblouit  de  telle  rortc,qu'il 
r.e  fe  connoît  plus  lui-même  ,  &:  qu'il  s'é- 
vanojit  dans  fes  vaines  idées  ;  fe  faifanc 
un  prétendu  mérite  de  fon  abondance ,  fe 
perfuadant  que  tout  lui  efl  du  ,  ne  vou- 
lant dépendre  de  perfonne  ,  &  voulant 
I  qu'on  dépende  de  lui  ;  affedant  une  gran- 
deur d'autant  plus  onéreufe  à  ceux  que  la 
néceflité  y  ailervit ,  qu'elle  n'efl  fouvenc 
bâtie  que  fur  l'injufljce  ,  &  que  c'efl  le 
fruit  de  fes  conculHons  &  de  fes  ufures, 
N'efl-ce  pas  là  ce  que  nous  voyons  tous 

A  iij 
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les  jours  ;  &  quoiqu'on  en  murmure  Se 
qu'on  en  conçoive  de  l'indignation  ,  tant 
de  riches  mondains  au-deiius  de  tous  les 
difcours  ,  Se  à  couvert  de  tous  les  traits 
de  l'envie ,  en  font-ils  moins  fiers  ,  moins 
prefomptueux  ,  moins  remplis  d'eux-mê- 
mes ?  Or  je  foutiens  qu'un  des  corredifs 
les  plus  propres  à  réprimer  ces  fenrimens 
&  à  rabattre  cet  orgueil  ,  c'eft  l'obligation 
de  l'aumône  &  des  œuvres  de  charité  5  mû- 
rement confidérée  &  fidèlement  accom- 
plie. Ecoutez-en  la  preuve. 

Car  en  vertu  de  ce  devoir  indifpenfa- 
ble  ,  voici,  pour  l'inftruétion  du  riche  Se 
pour  fon  humiliation  ,  comment  il  doit 
raifonner  :  J'ai  du  bien  :  mais  dans  le  fond 
ce  bien  ne  m'appartient  pas  ;  ou  s'il  m'ap- 
partient ,  ce  n'efl:  qu'à  des  conditions  que 
]e  ne  me  fuis  pas  impofées  moi-même,  mais 
qui  m'ont  été  impofées  &  ordonnées  in- 
dépendamment de  moi  ;  marque  évidente 
de  ma  fujettion.  J'ai  du  bien  :  mais  Dieu 
en  efl:  le  premier  maître  ,  le  premier  pro- 
priétaire, &  je  n'en  fuis  proprement  que 
l'œconome  Se  le  difpenfateur  ;  tellement 
que  fi  j'en  difpofe ,  ce  ne  doit  point  être 
félon  mon  gré  ni  comme  il  me  plaît ,  mais 
félon  le  gré  de  Dieu  Se  par  les  ordres  de 
Dieu.  J'ai  du  bien  :  mais  j'en  dois  rendre 
compte  ôc  un  compte  très-rigoureux  ;  le 
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ar  viendra  où  je  ferai  appelle  devant  le 
bunal  dé  Dieu ,  &  où  il  me  dira  ce  qui 
:  d.t  à  ce  fermier  de  TEvangile ,  Ri^dàe  ^»c,  c, 
iiionemvdluationïs  /w^;  Faites  voir  quel-  ^^* 
1j  a  été  votre  adminiftration  &  comment 
vous  vous  en  êtes  acquitté  :  compte  dont 
]z  ne  pourrai  me  détendre,   &  qu'il  fau- 
dra nécelTairement  fubir.    Enfin    j'ai   du 
bien  :  mais  tout  ceci   m'apprend  que  ce 
bien  ne  vient  point  de  moi.  Je  n'ai  rien 
que  je  n'aie  reçu   :    or  fi   je   l'ai  reçu  , 
pourquoi  tant   me  glorifier ,  comme  fi  ;e 
le  tenois  de  moi-même  ,  &  que  tout  ce 
que  je  fuis  ,  je  le  fulle  par  moi-même  ? 
(^lad.  habes  ,  quod  non  acapifli  ?  fi  autem  i.  Cor, 
acccpijli ,  quid  gloriaris  quafi  non  acceperis  ?  ^-  ^4» 
Ainfi ,  dis-je,  doit  raifonncr  un  riche,  ÔC 
ainfi  peut-il  trouver  dans  fes  richelTes  de 
quoi  l'humilier, 

'.  Mais  encore  ce  bien  qui  n"e{l  pas  à  lui  , 

ou  qui  n'eft  à  lui  que  fous  certaines  con- 

;  ditions  ;  ce  bien  qu'il  n'a  dans  les  mains  , 

i  que  pour  le  difpcnfer  &  pour  le  partager  ; 

I  ce  bien  dont  il  efi  comptable ,  ^  dont  il 

I  aura   à  répondre  ;   ce  bien  qu'il  a  reçu  ; 

I  pour  qui  Fa-t-il  reçu  ,   &  à  quoi  doit-il 

I  j'cmployerf  C'cft  pour  les  pauvres  que  ce 

bien  lui  efl:  confié  ,  &  c'efl:  à  la  fubfiflance 

des  pauvres  que  Dieu  l'a  defliné.  D'où  il 

I  s'enfuit  que  le  riche  n'eft  pas  riche  pour 
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îuî-même  ,  mais  pour  les  pauvres  ;  ceft- 
à-dire ,  qu'il  n'eft  pas  riche  pour  fatisfaire 
fon  ambition  ,  pour  contenter  fa  cupidi- 
té ,  pour  entretenir  fon  luxe  ,  pour  s'éle-^ 
ver  5  pour  dominer  5  mais  qu'il  l'eft  pour 
fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  ,  pour 
foulager  les  mifères  des  pauvres  ,  pour 
fournir  le  pain  aux  pauvres  ,  pour  les 
nourrir.  Voilà  le  deifein  que  la  Providen- 
ce s'eil  propofé  ;  voilà  les  vues  qu'elle  a 
eues  fur  lui  :  Se  par  conféquent ,  le  bien  qu'il 
poiféde  5  il  ne  le  doit  pas  feulement  regar- 
der comme  fon  bien  ,  mais  comme  le  bien 
du  pauvre ,  puifqu'il  en  efl  redevable  au 
pauvre.  Oui  ,  dit  faint  Ambroife  parlant 
aux  riches  du  fiécle  ,  &  leur  remontrant 
leur  plus  eflentielle  obligation  en  qualité 
de  riches ,  fur-tout  de  riches  chrétiens  , 
ce  que  vous  retenez  hors  votre  nécelfaire , 
c'eft  Faliment  du  pauvre  ,  c'efl:  le  vête- 
Ambr,  ment  du  pauvre  ,  c'eft  fon  fonds  :  Fa^ 
melici  partis  ejî  quem  tu  detines  ,  nudi  tu- 
nica.ll  ne  faut  donc  point  tant  faire  pa- 
rade de  ces  tréfors  d'iniquité  que  vous 
vous  appropriez  ,  de  ces  brillans  équipa- 
ges 5  de  ces  fuperbes  édifices,  de  ces  fomp* 
tueux  repas ,  de  tout  ce  fafle  où  vous  vous 
montrez  avec  des  airs  fi  dédaigneux  Se  fi 
hautains.  Car  fous  cette  vaine  fplendeur 
êc  fous  cette  apparence  trompeufe ,  fça- 
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vcz-vous  ce  que  vous  ères  ,  6c  comment 
vous  devez  être  confidéré  f  comme  un 
tuteur  ,  qui  pour  fa  propre  élévation  & 
pour  s'aggrandir  dans  le  monde  ,  enlevé- 
roit  le  bien  de  Ton  pupille  ,  &c  laifleroit 
cet  innocent  périr  lansfecours  Se  lans  ap- 
pui ;  comme  un  ufurpateur ,  qui  par  vio- 
lence &  par  voie  de  fait  le  rendroit  maître 
d'un  héritage  ,  &  priveroit  le  légitime  hé- 
ritier de  toutes  Tes  efpérances  ik  de  Tes  jus- 
tes prétentions.  Penfées  bien  humiliantes , 
Meidames ,  pour  une  multitude  infinie  de 
riches  ;  mais  penfées  folides  &  vraies.  Il 
n'y  a  rien  dans  ces  comparaifons  ,  quel- 
que odieufes  qu'elles  paroiflent ,  ni  à  di- 
minuer ,  ni  à  corriger. 

De-là  même  ,  par  une  nouvelle  confé- 
quence  que  je  tire,  toujours  des  mêmes 
principes ,  &c  que  je  vous  applique  fpécia- 
lement ,  MefJanres ,  je  conclus ,  que  dans 
l'état  opulent  où  Dieu  vous  a  placées  , 
vous  êtes  ,  à  le  bien  prendre  ,  les  fervan- 
tes  des  pauvres ,  puifque  vous  êtes  devi- 
nées par  l'ordre  de  Dieu  à  les  affilier 
dans  leurs  néceffités  ,  à  les  fecourir  dans 
leur^  infirmités  ,  à  les  chercher  pour  cela 
&  à  les  prévenir.  Ames  chrétiennes  ,  vous 
ne  vous  offenferez  point  de  cette  qualité 
de  ferventes  ,  &.vous  pardonnerez  cette 
exprciîlon  à  mon  zélé  ,  dès  que  vous   en 

Av 
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comprendrez  tout  le  fens.  Etre  fervantes 
des  pauvres  ,  c'eft  être  fervantes  de  Jefus- 
Chrift.  Si  Jefas-Chrifl  en  perlbnne  ,  for- 
tant  de  Ton  tabernacle  ,  &  rompant  le  voi- 
le qui  le  couvre  ,  fe  préfentoit  fenfible- 
ment  à  votre  vue  ,  quelle  ell  celle  qui 
ne  tiendroit  à  honneur  de  le  fervir  ,  qui 
n'auroit  là  -  delïus  les  mêmes  foins  ,  les 
mêmes   empreflemens    que  Marthe  ,  qui 
ne   s'employeroit   avec  joie   aux  mêmes 
offices  5  qui  refuferoit  rien ,  &  qui  trouve- 
roit  rien  indigne  d'elle  &  de  fon  minifte- 
re  ?  Or  il  eft   de  la  foi  ,  Mefdames  ,  Se 
Jefus-Chnft  lui-même  vous  l'a  déclaré^ 
que  tout  ce  que  vous  faites  aux  pauvres  , 
Matt,  c'eft  à  lui  que  vous  le  faites  :    Quam- 
^*  ^5*     diu  feciflis  uni  ex  his  fraîrihus  meis  mini" 
mis ,  mihi  feciftis.  Ce  font  entre  les  hom- 
mes les  plus  petits  félon  le  monde  ,  ex 
minimis  ;  mais  tout  petits ,  tout  vils  &  tout 
méprifables  qu'ils  font  dans  l'eftime  du 
monde  ,  Jefus-Chrift  fe  les  eft  alTociés  , 
ou  s'ell  affocié  à  eux.  Il  les  a  établis  au-   i 
près  de  vous  comme  fes  fubftituts,  ex  his  , 
fratrihus  meis  minimis  ;  Se  par  ma  bouche  il   i 
vous  fait  encore  annoncer  aujourd'huijqu'il   j 
compte  tous  les  fervices   que  vous  leur   | 
rendez  ,  &  qu'il  les  met   au   nombre  de 
ceux  qui  lui  font  rendus.   Quamdiu  uni 
fecijîis  3  mihi  fecijîis.  Vérité  indubitable 
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dans  la  religion  ;  vérité  qui  s'étend  jufqu'à 
nos  Souverains  mêmes  &  à  nos  Rois  :  &c 
ne  les  voyons-  nous  pas  dans  cet  efprit  , 
abailler  devant  les  pauvres  cette  majeflé 
redoutable  ,  fous  qui  tremblent  tant  de 
peuples  ,  &:  qui  fait  plier  les  plus  fiéres 
rations  ?  Ne  les  voyons  -  nous  pas  laver 
eux-mêmes  les  pieds  des  pauvres  :  ou- 
bliant alors  que  ce  font  des  fujets ,  &  les 
derniers  de  leurs  fujets,  pour  reconnoitre 
que  ce  font  les  images  vivantes  du  pre- 
mier   de    tous    les    maîtres    f     Quarndiu 

\  fecijîis  uni  ex  liis  fratribus  mcis  mirùmis  , 
mlhifecijtis. 

C'eft  ainfi ,  Mefdames  ,  que  vous  ne 
rougirez  point  d'être  appclltes  fervantes 
des  pauvres  ;  ç'eft  ainfi  que  vous  en  ferez 
gloire  :  ma. s  du  rede  dans  cette  gloire 
iriêm.e,  qui  vous  en  reviendia  félon  Dieu 
&:  devant  Dieu  ,  vous  trouverez  un  remè- 
de bien  efficace  contre  ces   enflures  du 

I  cœur  fi  ordinaires  dans  les  conditions  opu- 
lentes ,  6c  un   contre-poids  bien  puiilant 

:  contre  ces  hauteurs  que  la  polleffion  des 
richefles  ne  manque  guère  d'infpirer. 
EufTlez-vous  tous  les  tréfors  de  la  terre, 
vous  ferez  humbles  ;  pourquoi  f  parce  que 
les  regardant  avec  les  yeux  de  la  foi  ,  &: 
voulant  en  faire  un  ufage  tel  que  la  Pro- 
yidence  l'a  réglé,  vqus  vous  fouviendrcz 

A  vj 
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que  ces  tréfors  font  pour  vous  des  engâ- 
gemens  à  vous  intérefler  en  faveur  des 
pauvres  ,  à  les  connoître  &  à  commu- 
niquer avec  eux  ;  à  vous  charger  de  leur 
entretien  ,  de  leurs  dettes  ,  de  leurs  affai- 
res; à  leur  ménager  des  fonds  ,  à  leur  pro- 
curer du  travail  ,  à  leur  tenir  lieu  de  tu- 
trices &  de  mères  :  difons  mieux ,  &:  ne 
craignons  point  de  reprendre  un  terme  qui 
relève  votre  charité  ,  bien  loin  de  la  dé- 
grader ;  à  leur  tenir  lieu  de  fervantes  en 
Jefus-Chnfl.  Sous  ces  dehors  rebutans 
qui  les  expofent  parmi  le  monde  profa- 
ne à  de  fi  injufles  mépris ,  vous  les  ref- 
peélerez  &  vous  les  honorerez.  Autant 
de  fervices  qu'ils  recevront  de  vous  ,  fe- 
ront autant  d'exercices  d'une  humilité 
toute  relip^ieufe  ,  autant  de  traits  d'une 
fainte  reflemblance  avec  Jefus  -  Chrift 
anéanti ,  autant  de  degrés  que  vous  ac- 
querrez d'une  des  vertus  fondamentales 
du  chridianifme  ,  Se  autant  d'exemples 
que  vous  en  donnerez. 

Voilà  quelle  fut  dans  toute  la  grandeur 
Koyale,  l'humilité  d'un  faint  Louis; quelle 
fut  l'humihté  des  deux  Elizabeth  ,  l'une 
Reine  de  Hongrie,  &  l'autre  Reine  de 
Portugal;  quelle  fut  l'humilité  de  tant 
d'iliuflres  Princetfes  ,  de  tant  de  pieufes 
veuves,  de  tant  de  vierges  dévouées  à  la, 
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fcricorde.  Elles  ont  été  dans  des  rangs 
ihngucs;  Ôc  dans  ces  hauts  rangs  ,  elles 
it  eu  de  grands  domaines ,  de  grands  hé- 
ages ,  de  grands  biens  :  mais  jamais  les 
,.r-on  sen  prévaloir?  Au  milieu  de  cette 
aflfîuence  ,  vous  fçavez  ,  Seigneur  ,  dequoi 
elles  s'eflimoient  heureufes  ,  dequoi  elles 
pplaudilfoient    dans   le  fecret   de  leur 
e.iie  ,  dequoi  elles  vous  bénifloient  :  c'efl , 
iTon  Dieu  ,  d'avoir  été  choifies  comme 
les  miniflres  de  votre  Providence  pour  le 
foulagement  des  pauvres.  Vous  Içavez  de 
quels  bas  fcntimens  délies -mêmes  elles 
;  étoicnt    pénétrées  ,    lorfqu  entrant    dans 
\  les  hôpitaux  ,  dans  les  priions  ,  dans  les 
Il  cachots  les  plus  oblcurs  ,  elles  vous  ado- 
f  roient  en  clprit  ,  &  cmbralToient  les  gc- 
j  roux  de  ces  malheureux  ,  vers  qui  il  vous 
■  avoit  plu  de  les  envoyer.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Mefdames,  un  des  plus  aiTurés  pré- 
fervatifs  pour  fauver  Thumilité  chrétien- 
ne des  atteintes  de  Torgucil  parmi  les  ri- 
chefles  temporelles ,  ce  font  les  œuvres 
de  charité ,  Pcriclitatur  humilitas  in  divi^ 
îiis  ;  &c  je  vais  de  plus  vous  montrer  que 
c'tft  un  des  plus  sûrs  moyens  pour  fauver 
l'innocence   &   la   pureté    du    cœur   des 
amorces  d'une  vie  fenfuelle,  Cajlitas  in 
ddiciis.  Ceft  la  féconde  partie, 
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ij^     XL  eft  certain  ,  Mefdames ,  Ôc  la  foi ,  la 
Partie,  raifon  ne  nous  permettent  pas  d'en  dou- 
ter ,  que  l'innocence  Se  la  pureté  du  cœur 
n'a  point  de  plus  grand  ennemi  dans  le 
inonde  ,  que  ce    qui  s'appelle  une    vie 
molle  &  voluptueufe.  Sans  parler  de  ces 
voluptés  groiîieres  &    criminelles  ,    qui 
d'elles-mêmes  font  condamnées  par  la 
loi  de  Dieu  ,  je  dis  que  celles  qui  paHent 
même  pour  indifférentes  ,  &  que   notre 
amour-propre  prétend  avoir  droit  de  re- 
chercher comme  honnêtes  &  permifes ,  ne 
iaiffent  pas  d'avoir  une  oppofition  fpécia- 
le  avec  cette  pureté  de  corps  &  d'efprit 
dont  le  Chriflianifme  fait  profeilîon.  C'eft 
pour  cela  que  faint  Paul  qui  jugeoit  des 
chofes  dans  Texac^itude  des  maximes  évan- 
géliques,  parlant  des  veuves  chrétiennes,  jj 
difoit  fans  héfiter ,  que  celle  qui  veut  vi- 
vre à  fon  aife  &  dans  les  délices  ,  quoi-  , 
qu^elle  ait  l'extérieur  &  les  apparences  i 
d'une  perfonne  vivante ,  efl  déjà  morte  fe-  ' 
I.  T/-  Ion  l'âme ,  &  doit  être  réputée  telle;  Nam:\ 
mot,  c,  quce  in  deliciis  (fi  ,  vivens  viortua  efi  .'  | 
^*         pourquoi  f  parce  qu'il  n'eft  pas  morale-  | 
ment  pofîible ,  répond  faint  Chryfoftôme ,  ^ 
qu'aimant  fon  corps  jufqu'à  la  délicatelTe ,  j 
elle  maintienne  fon  efprit  dans  cette  dif- 
pofition  de  févérité  qui  eft  le  rempart  ôc 
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le  foutien  nécefl'aire  de  la  continence.  Car 
qu'ell-ce  que  la  continence  ,  finon  ce  pou- 
voir ablblu  ,  ce:  empire  qu'une  Tainre  lé- 
vérité  nous  tait  prendre  fur  nos  lens  pour 
les  gouverner  ,  pour  les  réprimer  ,  pour 
arrêter  toutes  leurs  révoltes  ,  &  pour  les 
fou  mettre  à  la  loi  de  Dieu  ,  en  les  foumet- 
lant  à  la  railon  f 

Etrange  misère  de  l'homme  affoibli  par 
le  péché  1  Avant  fon  péché ,  il  pouvoit  me- 
ner une  vie  dtlicieufe;  il  pouvoit  fans  pé- 
ril goûter  les  fruits  de  la  terre  ,  Se  en 
accorder  à  fes  fens  toutes  les  douceurs  : 
mais  depuis  le  péché  ,  il  n'y  a  plus  que 
la  pénitence,  &:  qu'une  pénitence  auflcre 
qui  lui  convienne  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
que  cette  auflérité  qui  puillc  le  contenir 
dans  le  devoir  ,  &  l'empccher  de  fe  cor- 
rompre. Cependant  ,  Mefdamcs  ,  vous 
n'ignorez  pas  à  quoi  nous  porte  l'efprit 
du  monde  :  à  flatter  nos  corps ,  à  leur  don- 
ner tout  ce  qu'ils  demandent,  à  leur  pror 
curer  toutes  les  commodités  ,  à  ne  les  gê- 
ner &  à  ne  les  mortifier  en  rien  ,  à  les 
entretenir  dans  un  embonpoint  qui  dé- 
génère en  fenfuali'té,  &  communément  en 
impureté.  Vie  des  fens  ,  vie  Epicurienne  , 
vie  que  les  fages  mêmes  du  paganilme 
ont  réprouvée  :  iugcz  fi  jamais  elle  peut 
fe  concilier  avec  une  religion  pure  Ôc  tans 
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tache  comme  la  nôtre.  Faut  -  il  donc  s'e- 
tonner  que  le  dérèglement  des  mœurs  foit 
û  général  j  que  la  contagion  gagne  fi  vite  , 
&  qu'elle  fe  répande  H  loin  ?  Ce  qui  m'é- 
tonneroit  plus  mille  fois ,  &  ce  que  je  trai- 
terois  de  prodige ,  c'efl  qu'une  chair  ainfi 
nourrie  ,  aind  ménagée  ,  ainfi  idolâtrée 
pût  demeurer  chafte  ,  &  qu'elle  fût  in-- 
fenfible  aux  pointes  de  la  paflion. 

Or  queleft,  Mefdames ,  le  moyen  que 
la  Providence  vous  fournit ,  pour  vous 
préferver  d  un  danger  fi  ordinaire  &  pref- 
que  inévitable  au  milieu  du  monde ,  fur- 
tout  au  milieu  de  ce  monde  perverti ,  de 
ce  grand  monde  où  vous  vivez  f  c'efl:  la 
pratique  des  œuvres  de  charité  Se  de  mi- 
féricorde.  C'eft ,  dis-je ,  de  vous  employer 
pour  les  pauvres ,  de  les  appeller  auprès  , 
de  vous  5  ou  d'aller  vous  -même  à  eux  , 
d'entrer  dans  la  connoiffance  &  dans  le 
détail  de  toutes  les  extrémités  où  ils  font 
ïéduits  5  de  les  interroger  là-deffus ,  de  leur 
donner  tout  le  tems  de  s'expliquer  ,  ôc 
de  les  écouter  avec  attention  ;  de  ne  vous 
contenter  pas  de  ce  qu'ils  vous  difent  ,  ou  . 
de  ce  qu'on  vous  en  dit  ,  mais  de  vous 
tranfporter  fur  les  lieux  ,  &:  de  vous  ren- 
dre témoins  des  chofes  ;  de  voir  comme  ; 
ils  font  logés  ,  comme  ils  font  couchés  ,  j 
comme  ils  font  vêtus  ,  de  quel  pain  ils  i 
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•  ufent  ,  &  à  quelle  difette  ils  font  conti- 
nuellement expoics.  Je  prétends ,  &:  vous 
\ prouverez,  que  rien  neft  plus  capable 
.^u  vous  détacher  de  vous-mêmes ,  de  vous 
infpirer  refprit  de  mortification  ,  de  vous 
accoutumer  aux  exercices  d'une  vie  pcni- 
nte  ,  de  vous  faire  négliger  tous  ces  ajuf- 
nens  ,  toutes  ces  propretés  ,  toutes  ces 
:erfluirés  ,  dont  vous  avez  peut-être  trop 
C.C  fois  cherché  ,  ou  à  parer  votre  corps  , 
ou  à  fatisfaire  fes  appétits.  Par  confcquent , 
que  rien  ne  doit  plus  vous  garantir  de  cet 
aiguillon  de  la  chair  que  faint  Paul  rcf- 
fentoit  lui-même  ,  &  qui  lui  faifoit  former 
tant  de  vœux  ,  verfer  tant  de  pleurs ,  pou(^ 
fer  tant  de  loupirs  ,  pratiquer  tant  de  jcu- 
^  s  ;  captiver  fes  fens ,  de  châtier  fon  corps 
■  jc  tant  de  rigueur,,   craignant  que  cec 
ennemi  domeflique  n'eût  l'avantage  fur 
lui,  &  qu'il  ne  le  précipitât  dans  l'abîme. 
^Datus  eji  mihi  Jlimulus  carnis  meœ.  oui  me   ^^  ç,^^^ 
c'iaphijet  ;  propter  quod  ter  Dominim  ro-  c.  n. 
"i ,».  .Cajli^o  corpus  încum  ,  (j"  in  fcri'i-    i.Cor. 
:m  redioo  ,  ne,  cùm  aliis  prœciicaverim  ,  ^*  ^* 
:  reprobus  ejjiciar.  Reprenons  tout  ceci , 
&  comprenez  -  en  la  vérité  par  la  fimple  ex- 
pofuion  que  j'en  vais  faire. 

De  là  en  effet ,  Mefdames ,  de  cette  vue 
que  vous  aurez  de  tant  d'objets  de  dou- 
.eur  ôc  de  compaffion  ,  vous  apprendrez  à 


ï8        Sur  i.a  CHARiré 
vous  occuper  moins  de  vos  perfonnes,  & 
à  rechercher  moins  les  plaifirs  du  fiécle. 
Il  e(l  impofTible  d'avoir  devant  les  yeux 
de  tels  fpedacles  ,  &  de  ne  penfer  alors 
qu'à  fe  bien  traiter,  qu'à  le  divertir  &  à 
fe  réjouir.  Il  faudroit  avoir  pour  cela  éteint 
dans  fon  cœur  tout  fentiment  de  religion  , 
&  même  tout  fentiment  d'humanité.  La 
trifte   image    que  forment  dans    l'efprit 
toutes  ces  misères ,  y  demeure  profondé-  j 
ment  imprimée  :  on  la  remporte  avec  foi  y  \ 
&  par  un  effet  très-naturel ,  on  ne  trouve 
prefque  plus  de  goût  à    rien.  Heureufe 
préparation  à  la  grâce  ,  qui  furvient  dans  j 
une  ame  ,  &  qui  fouvent  achève  ainfi  de 
la  déprendre  abfolument  des  vains  attraits 
du  monde  ,  &  de  tous  les  attachemens 
fenfuels  qui  fervoient  à  l'amolir. 

.  Delà  vous  apprendrez  à  retrancher  ces 
excès  dansles  ornemens  précieux  ,  dans  les 
repas  fomptueux  ,  dans  les  mets  exquis 
&  délicieux  ,  qui  contribuoîent  à  exciter 
le  feu  de  la  cupidité,  &  qui  l'entretenoienr.. 
Vous  aurez  honte  de  vous  voir  fi  abon4 
damment  pourvues  de  tout ,  tandis  qu< 
les  pauvres  n'ont  pas  le  nécelfaire.  Urie  , 
mari  de  Bethfabée  ,  ne  voulut  point  entrer  " 
dans  fa  maifon  ,  ni  repofer  autrement  que 
fur  la  terre ,  parce ,  dit-il ,  que  l'Arche  de 
Dieu^  que  toute  l'armée  d'Ifrael^  que  mon. 


il 
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Gcnéral  Se  tous  mes  compagnons  n'habi- 
itent   prelentement  que    lous  des   tentes. 
iV^oilà  ce  que  voub  vous  direz  à  vous-mê- 
mes :  C^'J^il'^  différence  y  a-t-il  donc  en- 
tre ces  pauvres  &  moi  f  ne  lont-cc  pas  les 
enfans   de   Dieu  comme  moi  ?   ne  lont- 
:e  pas  les  créatures  ?  Cette  reflexion  vous 
ouchera  :  elle  en  a  touché  bien  d'autres , 
k  leur  a  Fait  faire  des  l'acrifices  ,  qui  main- 
enant  vous  parcîtroient  au-delîus  de  vos 
brces  ,  fi  je  vous  les  propolbis;  mais  qui , 
out  généreux  qu'ils  iont  ,  vous  dev^en- 
ifoient  faciles  ,   fi  vous  aviez  confidéré 
le  près  la  déplorable  firuation  de  cette 
nultitude  d'hommes  ,  de  femmes  ,  de  fil- 
es que  la  faim  dévore ,  d<.  dont  la  vie  efl 
noins  une  vie  q'une  mort  lente  &:  acca- 
Jjn'c. 

De- là  vous  apprendrez  à  fouffrir  :  je  dis, 
^efdames  ,  à  fouffrir  en  mille  occafions , 
ue  vous  n'év.^terez  jamais  ,  quoi  que 
T'eus  faffiez  ,  &  où  il  vous  feroit  fi  impor- 
ant  de  Içavoir  fand^ifier  vos  peines  ,  &  en 
rofiter.  Car  prenez  telles  mefures  qu'il 
ous  plaira  ,  c'cft  un  arrêt  du  Ciel  ,  & 
n  arrêt  irrévocable  ,  que  nous  devons 
ous  avoir  en  ce  monde  nos  affliélions  & 
os  adverfités  :  fi  ce  n'efl  pas  l'une  ,  ce 
era  l'autre.  Il  n'efl  donc  point  queflion 
e  vouloir  s'en  exempter ,  puifque  nous 
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n'y  pouvons  rëufîir.  Il  faudroit  feulementi 
fe  les  rendre  utiles  &  falutaires.  Il  fau-« 
droit,  en  les  acceptant,  fe  conformer  aux' 
defTeins  de  Dieu  ,  qui  veut  que  ces  amer- 
tumes de  la  vie  nous  fervent  de  préferva--! 
tif  contre  le  penchant  6c  les  inclinations  vi- 
cieufes  de  la  nature  corrompue.  Mais  c'efl: 
à  quoi  nous  ne  pouvons  confentir.  On  fe 
fouléve  5  on  réfifte  ,   on  repouffe  ,  autant 
que  l'on  peut ,  la  main  du  Seigneur  ;  Se 
a  l'on  ert  trop  foible  ,  pour  en  arrêter 
les  coups  ,  du  moins  on  s'aigrit ,  comme 
Pharaon  ,  on  s'emporte ,  on  fe  plaint.  Or 
rien  ne  fera  plutôt   cefler  toutes  vos  ai- 
greurs &  toutes  vos  plaintes ,  que  les  fouf- 
frances  des  pauvres.  Dès  que  vous  en  rap-  , 
pellerez  le  fouvenir  ,  par  la  comparaifon  s! 
de  leurs  maux  &  des  vôtres,  vous  verrez 
que  Dieu  vous  épargne  bien  encore  ;  vous  ' 
vous  reprocherez  votre  fenfibilité  extrê- 
me ,  vous  vous  encouragerez  ,  vous  vous  . 
fortifierez  ,  &  peu-à-peu  vous  vous  éle-l 
verez  au-deifus  de  cette  molieife  qui  vousj 
abbattoit,  &  dont  les  fuites  font  il  dange-î 
reufes  &  fi  funeftes.  \ 

De-là  même  vous  apprendrez  enfin  à| 
foutenir  les  pratiques  de  la  pénitence.  On 
n'en  a  que  trop  d'horreur ,  &  Ton  ne  fe 
livre  que  trop  là-deffus  à  fes  répugnan- 
ces naturelles  :  mais  pour  les  furmorîter|. 
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:e  fera  allez  d'un  regard  lur  ces  pauvres, 
"S  qui  votre  charité  vous  conduira.  Vous 
\  JUS  demanderez  à  vous-mêmes  en  quoi 
ils  ont  plus   péché  que  vous  ,   ce   qu'ils 
ont  fait ,  &  par  où  ils  fe  font  attiré  tous 
fléaux  dont  le  Ciel  les  a  affligés.  A- 
près  avoir  oppofé  de  la  forte  péché  à  pé- 
ché ,   vous  oppoferez  pénitence  à   péni- 
^  ".ce.  \  ous  raflémblerez  tout  ce  que  TE- 
le  vous  ordonne   de   plus  rigoureux  , 
it  ce  qu'un  Contefleur  prudent  &c  terme 
V    us  prefcrit   de  plus   pénible  ,   tout  ce 
intérieurement   fcfprit  de  Dieu  vous 
pire  de  plus  févère  &  de  plus  morti- 
:iant.  Vous  mettrez  tout  cela  dans  la  ba- 
ance  du  Sanduaire  ,  &:  vous  examinerez 
:e  qu'il  peut  y  avoir  en  tout  cela  qui  égale 
es  misères  que  vous  avez  vr.es ,  &  que 
vous  voyez  tous  les  jours.  Ah  1   Mefda- 
mes ,  quel  fujet  de  conlufion  pour  vous  ! 
quelle  inflruélion  î  &  quand  il  s'agira  d'une 
abftinence,  d  un  jeûne,  d'une  retraite,  de 
quelque  exercice  que  ce  puifle  être  ,  fi  vo- 
tre délicateffc  en  ell  bleflée  ,  fi  vos  fcns 
en  font  troublés ,  fi  Tamour-  propre  vous 
fuggere  des  prétextes  qui  femblent  vous 
en  difpenfer,  faudra-t-ilà  toutes  les  excu- 
lès  &  à  tous  les  prétextes  d'autre  réponfe 
que  celle  -  ci  :  Sont-ce-là  les  abfiinences 
des  pauvres  ?  font-ce-là  leurs  jeûnes  f.  çft- 
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ce-là  leur  folitude  f  n'ont-ils  rien  de  plus 
rude  à  porter  ,  &  eft-ce-là  que  fe  réduit 
leur  pénitence  ?  Vous  connoîtrez  ainfi 
combien  celle  qu'on  vous  demande  eft 
légère  ,  &  combien  vous  feriez  inexcufa-^ 
blés  de  ne  vouloir  pas  vous  y  afl'ujettir. 
Vous  vous  y  foumettrez  plus  ailément ,  & 
vous  ne  chercherez  point  tant  à  la  dimi- 
nuer ,  ni  à  l'adoucir.  Vous  lembraiTerez 
avec  confiance  :  &  parce  que  de  prendre 
foin  des  pauvres  ,  d'eflbyer  leurs  chagrins , 
leurs  mauvaifes  humeurs  ,  leurs  grofîlére- 
tés  ;  de  vaincre  les  dégoûts  &  les  fouléve- 
mens  de  cœur,  que  peut  cauferlaccès  de 
ces  demeures  infeélées  par  la  pauvreté,  & 
par  tout  ce  qui  l'accompagne  ,  c'eil:  déjà  ^ 
une  des  œuvres  de  la  pénitence  les  plus 
laborieufes ,  vous  n'en  deviendrez  que  plus 
zélées  pour  ces  devoirs  de  milericorde, 
&  que  plus  fidèles  à  les  accomplir.  Tel- 
lement que  la  charité  fera  tout  enfemble  , 
&  le  motif  pour  animer  votre  pénitence  , 
&  la  matière  pour  l'exercer.  Remède  in- 
faillible contre  les  pallions  &  les  défirs  dé-  ( 
réglés  dé  la  chair.  ' 

Travaillez,  Mefdames  ,  travaillez  par 
toutes  les  voies  qu'on  vous  préfente  ,  à  ' 
vous  maintenir  dans  cette  pureté  que  1  A-» 
pôtre  recommandoit  fi  fortement  aux  pre-  ' 
nûers  Fidèles,  Tout  prévenu  que  ;e  iuii  \ 
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de  Peiiime  la  plus  fincère  pour  les  per- 
fonnes  qui  m'ccoutent ,  j'ai  crû  ne  devoir 
pas  omettre  dans  cette  Aiiemblée  un  point 
de  morale  ,  iurqtioi  le  Maître  des  Na- 
tions s'efl  tant  de  fois  expliqué  ,  parlant  à 
des  Saints ,  6c  dans  la  plus  grande  ferveur 
du  Chriftianilme.  Que  celui  qui  efl  pur 
devant  Ditu  ,  fe  purifie  toujours  davanta- 
ge :  car  ce  Dieu  de  pureté  ne  le  commu- 
nique qu'aux  âmes  pures.  Les  Anges  mê- 
mes à  les  yeux  ne  font  pas  exempts  de 
toute  tache  ;  que  fera-ce  de  nous  ,  tragi- 
les  mortels  f  Se  fans  une  attention  conti^ 
nuelle  &  de  violens  efforts  ,  comment 
ferons -nous  en  fureté  au  milieu  de  tant 
de  pièges  qui  nous  environnent  Se  où 
nous  pouvons  nous  perdre  f  Concluons 
par  un  troifiéme  avantage  des  œuvres  de 
la  charité  chrétienne  ,  qui  eft  de  confer- 
ver  Tefprit  de  piété  parmi  les  foins  du 
monde,  Pictas  in  negotiis,  C'efl  par  où  je 
finis. 

IL  efl:  difficile  d'allier  enfemble  l'efprit  m. 
de  piété  Se  l'embarras  des  affaires  du  mon- 
de. Car  la  piété  confifie  dans  les  fenti- 
mens  intérieurs  d'une  ame  retirée  en  elle- 
même  Se  occupée  de  Dieu  :  mais  les 
foins  Se  les  affaires  du  monde  l'obligent 
à  fortir  de  cette  retraite ,  &  par  mille 
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mouvemens  inquiets  &  empreffés  qui  la 
diiTipent ,  lui  font  infenfiblement^oublier 
Dieu ,  &  tourner  toutes  Tes  penfées^  vers 
la  terre.  Ceft  pourquoi  faint  Paul  déclare 
que  tout  homme  qui  veut  s'engager  dans 
la  milice  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  fe  donner 
h.  Dieu ,  être  à  Dieu ,  goûter  les  chofes 
de  Dieu ,  ne  doit  point  s'ingérer  dans  les 
"  s.  Tl-  intrigues  &  les  intérêts  du  fiecle  :  Nemo 
^°^'  ^'  militans  Deo  implicatfe  negotiisfecularibus, 
^'         C'eft  pourquoi  le  faint  Auteur  de  l'Imita- 
tion de  Jefus  -  Chrift,  qui  dut  être  un  des 
hommes  les  plus  verfés  &  les  plus  confom- 
mes  dans  les  myllères  de  la  vie  fpirituelle 
3c  dévote  ,    nous  avertit  fans  cq^q   de 
n'entrer  point  trop  dans  les  affaires  hu^ 
maines  ;  6c  que  fe  propofant  lui  -  même 
pour  exemple  ,  il  reconnoît  que  jamais  il 
ne  s'efl:  trouvé  parmi  le  monde ,  qu'il  n'en . 
foit  revenu   plus  imparfait  qu'il  n'étoit  :  ; 
Imh,  Qiiot'm   inter   homines  fui  ,    minor  homo 
^^^'^'    redii.  C'eft  pourquoi  les  Prêtres  du  Sei- 
gneur ,  les  Minières  de  l'Eglife  ,  les  Reli- 
gieux vivent  dans  l'éloignement  &  la  fe^t- 
paVation  du  monde ,  ou  du  moins  y  doJ>i 
vent  vivre ,  autant  que  leur  état  le  corn-- 
porte  &  qu'il  le  demande  ,  parce  qu'ils^ 
font  confacrés  par  une  vocation  particu4 
liére  au  culte  de  Dieu  ,  &  appelles  à  ué 
plus  haut  point  de  piété  6c  de  perfedion- 
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Je  ne  veux  pas  néanmoins  par-là  ,  Mel- 
dames ,  vous  porter  à  un  renoncement  en- 
tier ,   &  ce  n'efl:  pas   ma  penlee  qu'il  foit 
de  votre  piété   d'abandonner  toutes    les 
affaires  attachées  par  la  Providence  à  vo- 
tre condition.  Bien  loin  que  ce  tût  une 
vraie  piété  ,    ce  feroit  aller  direétement 
contre  les  vues  du  Ciel  :    &  à  parler  en 
général  ,  la  piété  efl:  encore  moins  expo- 
fée  dans  une  vie  agiflante  ,  dans  une  vie 
de  travail  &  d'affaires  ,  quoique  tempo- 
relles &  toutes  profanes  ,  que  dans  une 
vie  oifive  ,  que  dans  la  vie  de  la  plupart 
des  femmes  du  fiécle  ,  dont  les  journées 
fe  paffent  à  ne  rien  faire.  Car  j'appelle  ne 
rien  faire  ,   n'être  occupé  que  de  fa  pcr- 
fonne  ,  n'être  occupé  que  de  les  parures, 
n'ctre  occupé  que  de  fon  jeu  ,  n'être  oc- 
!pé  que  de  vifites  inutiles  ,  que  de  vai- 
.3  converfations  ,  que  de  ledlures  agréa- 
bles :  frivoles  amufemens ,  qui  n'arrêtent 
,  point  adez  Tefprit  pour  le  détourner  de 
I  mille  idées  dangereufes  ;  au  lieu  que  les 
I  affaires  Se  l'attention  qu'on  leur  donne  , 
;  ferment  du  moins  la  porte  à  tous  ces  ob- 
[  jets  ,  &  à  tous  les  fentimens ,  à  tous  les 
defirs  criminels  qu'ils  ne  manquent  point 
d'infpirer. 

Mais  du  refle  ,  Mefdames ,  fi  l'un  eft 
\  encore  plus  à  craindre  que  l'autre  ;  fi  l'ef- 
i      Exhort.  Tom,  L  B  * 
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prit  de  piété  peut  encore  moins  fe  foute- 
BÎr  dans  l'inutilité  de  vie  &  l'oifiveté  ,  que 
dans  les  affaires  ,  il  eft  toujours  vrai  qu'au 
milieu  du  bruit  &  du  tumulte  des  affaires , 
il  fe  relâche  ,  il  fe  rallentit  ,  &  fouvent 
s'éteint  tout-à-fait  &:  s'amortit.  Or,  par 
où  l'entretiendrez-vous  ;  &  par  où  le  ré- 
veillerez-vous  ?  point  de  meilleur  moyen 
que  ces  bonnes  œuvres  dont  je  parle ,  que 
les  œuvres  de  charité  &  de  miféricorde. 
Prenez  garde  :  je  ne  viens  pas  dans  une 
morale  outrée ,  condamner  les  foins  or- 
dinaires du  monde  ,  le  foin  d'une  famille 
qu'il  faut  régler ,  le  foin  d'un  bien  qu'il 
faut  adminiflrer  ,  le  foin  d'un  héritage 
qu'il  faut  cultiver  ,  le  foin  même  d'un 
procès  où  l'on  fe  trouve  impliqué  &  où 
il  faut  néceffairement  s'employer  ;  cent 
autres  de  cette  nature  ,  dont  on  efl:  chargé 
&  dont  on  ne  peut  raifonnablement  fe 
difpenfer.  Je  m'en  fuis  déjà  expliqué ,  & 
je  le  répète  ,  ce  n'efl  point  là  ce  que  je 
reprends  ,  ni  ce  que  je  dois  reprendre.  Je 
dis  plus  5  &  j'avoue  qu'il  y  a  tels  engage- 
Riens,  telles  conjonctures  ,  telles  affaires, 
où  ce  feroit  plutôt  un  péché  de  négliger 
ces  foins ,  que  d'y  vaquer.  Mais  cela  pofé , 
je  vais  plus  avant ,  &  ce  que  je  voudrois 
aufli  vous  faire  comprendre  ,  c'efl  que 
■VOUS  ne  pouvez  mieux  fanéliiier  tous  les 
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{y.ns  où  votre  état  vous  applique  ,  qu'en 
joignant  le  foin  des  pauvres.   Vous  me 
Dondrcz  que   c'eft   ajouter   aflaires  fur 
aires  ,  &  par  conféquent  que  c'efl:  fe 
..  .Ter  à  de  nouvelles  didradtions  ,  en  fe 
chargeant  de  nouvelles  occupations.  Ah  l 
Mefdames  ,  j'en  conviens ,  c'eft  une  nou- 
velle occupation   ,  mais  une  occupation 
nte   &   lanélifiante  ,  feule   capable   de 
■iTimuniquer  à  toutes  les  autres  ce  carac- 
..re  de  fainteté  qui  lui  efl:  propre  ,  &  de 
réparer  dans  vos  âmes  les  dommages  que 
toutes  les  autres  ont  coutume  d'y  caufer. 
Concevez  ma  pcnfée. 

Quoique  les   affaires  du   monde  puif- 
!  fent  être  rapportées  à  Dieu  ,  il  y  a  ncan- 

■  moins  bien  d'autres  vues  que  la    vue  de 
Dieu  ,  qui  peuvent  nous  y  attacher  ,  & 

i  n'y  attachent  en  effet  que  trop  tout  ce 
que  nous  entendons  fous  le  terme  d'hom- 
mes mondains  ou  de  femmes  mondaines  : 
vues  de  fortune  ,  vues  d'honneur  &c  de 
didindlion  ,  vues  d'clcvation  &:  de  gran- 
deur, vues  d'intcrct,  d'une  paifion  dcme- 
1-1  rce  d'avoir  &  de  polTéder,  vues  d'éta- 
blilTement ,  de  commodité  ,  de  plaifir  ;  & 
parce  que  toutes  ces  vues  font  conformes 

■  à  celles  de  la  nature  ,  ou  plutôt,  parce  que 
ce  font  les  vues  mêmes  de  la  nature  ,  & 

;  que  le  poids  de  la  nature  nous  entraîne 
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prefque  malgré  nous  ,  il  n'ell  pas  furpre* 
nant'  que  ces  vues  terreflres  &  naturelles 
prévalent  aux  vues  furnaturelles  &  divi- 
nes ;  qu'elles  rempliiTent  Fétroite  fpbère 
de  notre  cœur  ,  qu'elles  nous  faffent  per- 
dre ridée  de  cette  dernière  fin  ,  où  tout 
doit  être  référé  ,  &  d'où  vient  à  nos  ac- 
tions toute  leur  fainteté.  Mais  par  une  ré- 
gie contraire  ,  voici ,  Mefdames ,  quelle 
bénédi(3;ion  particulière  les  œuvres  de  cha- 
rité portent  avec  elles:  ce  n'efl  pas  qu'elles 
occupent  moins  ,  mais  c'efi:  qu'elles  occu-  ' 
pent  faintement.   Et  en  effet ,  comme  ce 
font  des  œuvres  où  les  fentimens  humains  » 
ne  peuvent  guère  avoir  de  part  ;  comme 
ce  font  des  œuvres  par  elles-mêmes  mor- 
tifiantes, fouvent  très-obfcures  &  très-hu-* 
îniiiantes  ,  il  n'y  a   communément   que* 
Dieu  qui  nous  y  engage  ,   que  Dieu  qui  > 
nous  y  attire,  que  Dieu  qu'on  s'y  propofe 
&qu'ony  cherche.  On  les  entreprend  pour 
lui  3  on  les  pratique  pour  lui ,  on  les  fou- 
/lent  pour  lui.  Or  efl-il  rien  de  plus  propre 
.à  nourrir  la  piété ,  que  cette  intention  droi- 
te &  toute  divine  f 

Jugez-en  par  vous-mêmes ,  Mefdames^ 
c'efl:  à  vous-mêmes  que  j'en  puis  appel-'' 
Jer  ;  &  que  dis-je  ,  dont  plufieurs  d'entre  j 
vous  niaient    une    connoifiance  perfon-j 
lielle  5  plus  convaincante  que  tous  les  dif-J 
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cours  ?  Qu'avez-vous  fenti  dans  le  fecret 
de  Tame  ,  &  qu'y  Tentez- vous  ,  toutes  ]cs 
fois  que  la  charité  adrelle  vos  pas  verô 
les  pauvres  pour  les  vifiter  &  les  aflîfter  ? 
Etes-vous  jamais  entrées  dans  un  hôpital  , 
dans  une  pnfon  ,  que  votre  cœur  ne  fe 
foit  auparavant  élevé  à  Dieu  f  Quelles  ré- 
flexions vous  y  ont  occupées ,  &c  quelles  ré- 
fexions  en  avez-vous  remportées  ?  Quand 
donc  votre  piété  commence  à  le  refroi- 
(  T,  c'cd-là  immanquablement  que  vous 
la  rallumez.  Quand  votre  foi  commence 
â  s'afFoiblir  &  à  languir  ,  c'efl-là  imman- 
quablement que  vous  la  réveillez  &  que 
vous  la  fortifiez.  Mais  quel  eft  l'aveugle- 
ment de  je  ne  fçai  combien  de  femmes 
du  monde  f  Quoiqu'elles  foient  du  mon- 
de ,  &  toutes  abîmées  dans  les  foins  du 
monde  ,  elles  font  néanmoins  encore 
chrétiennes.  Elles  n'ont  pas  perdu  cer- 
tains principes ,  qu'elles  ont  reçus  de  l'é- 
ducation. Elles  ont  de  tems  en  tems  des 
retours  intérieurs ,  qui  pourroient  les  re- 
mettre dans  les  voies  d'une  folide  piété, 
^•ils  étoient  foutenus.  Elles  y  voudroienc 
marcher  ;  elles  voudroient  être  plus  re- 
cueilhes  &c  plus  dévotes  :  car  c'effainfî 
qu'elles  le  difent  elles-mêmes  dans  les 
rencontres ,  &  qu'elles  le  font  entendre. 
C'efl  quelquefois   un  pur  langage  y  je  le 
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fçaî  :    mais  je  dois  aufîi  convenir  qu'il  y 
en  a  plufieurs ,  qui  là-deffus  font  de  bon- 
ne foi  5  &  qui  penfent  en  effet  comme 
elles  parlent.  Elles  gémilTent  du  peu  de 
goûc  qu^elles  ont  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion ;  elles  fe  plaignent  de  la  féchereffe 
où  elles  fe  trouvent  dans  la  prière  ;  elles 
fouhaiteroient  d'avoir  plus  de  zélé  pour 
leur  falut ,  plus  d'attention  à  cette  grande  1 
affaire  ,  &  de  fe  lailTer  moins  diflraire  par  ! 
les  autres ,  qu'elles  avouent  n'être  auprès 
de  celle-là  que  des  amufemens  &  des  ba- 
gatelles.   Telles  font  leurs   difpofitions  ; 
îTiais  parce  qu'elles  ne  les  fécondent  pas, 
ce  font  des  difpofitions  inutiles ,  &  qui  ne 
fervent   même  qu'à  leur    condamnation. 
Car    elles    devroient  donc    prendre   les   . 
moyens  qu'on  leur  propofe  pour  parvenir    i 
à   ce   qu'elles    défirent.    Or    un  de   ces    ; 
moyens  ,  ce  font  inconteflablement  les 
œuvres  de  la  charité.   Avec  cela  elles  fe 
mettroient  en  état  de  goûter  Dieu  davan-   ; 
tage.   Une  vifite  des  pauvres  ,  un  office 
qu'elles  leur  rendroient,  feroit  une  fufpen- 
fion  falutaire  des  inquiétudes  &  des  foins    : 
du  monde;   ôc  Dieu  prendroit  ces  mo- 
mens  pour  leur  parler  au  cœur,  pour  les 
rappeller  à  elles-mêmes  ,  pour  leur  re- 
tracer dans  l'efprit  les  vérités  éternelles , 
ôc  pour  leur  en  imprimer  tellement  le 
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^Tuvenir ,  que  toutes  les  autres  idées  ne 
._  .1  tient  Petîacer.  Leur  dévotion  fe  renou- 
velleroit  ,  leur  religion  fe  ranimeroit5leur 
cfpérance  deviendroit  plus  vive  ,  &  leur 
.  mour  pour  Dieu  plus  aifedlucux  &  plus 
ardent.  Mais  elles  prétendent  que  tous 
ces  changennens  fe  fallent  dans  elles  ,  fans 
qu'il  leur  en  coûte  une  feule  démarche  ; 
&  jamais  ,  à  les  en  croire  ,  elles  n'ont  alVez 
de  loifir  pour  fatisfaire  à  ce  que  deman- 
dent les  pauvres  ,  en  s'acquittant  de  ce 
qu'elles  doivent  au  monde.  Vain  prétexte 
dont  elles  découvriront  aifément  lillufion  , 
d'js  qu'elles  voudront  bien  fe  confulter  &c 
ne  fe  point  flatter.  Il  ne  faut  pour  le  dé- 
truire qu'elles-mêmes  ;  il  ne  faut  que  la 
C'  jnnoiifance  qu'elles  ont  du  plan  de  leur 
:e  ,  qui  pourroit  être  autrement  réglé  & 
mieux  ordonné. 

Vous,  Mefdames,  plus  fidèles  aux  or- 
dres de  Dieu  &z  plus  attentives  aux  né- 
cefTités  des  pauvres ,  vous  fça vez  vous  par- 
i-iger  entre  eux  &  le  monde.  En  accor- 
dant à  l'un  tout  ce  quil  peut  exiger  de 
vous  ,  vous  trouvez  encore  de  quoi  don- 
i.craux  autres  ce  qu'ils  attendent  de  vo- 
T  c  charité.  Et  c'efi:  pour  vous  confirmer 
ns  cette  fainte  difpenfation  &  dans  ce 
jufle  partage  ,  que  je  conclus  par  ces  pa- 
roles   de    l'Apotre    :    Unufquipjue  prout  ^'   ^^* 
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dejftinavît  in  corde  fuo  ;  que  chacune  fuive 
les  heureux  fentimens  dont  elle  fe  fent 
prévenue  en  faveur  des  pauvres  ;  qu'elle 
reconnoilTe  comme  une  grâce  de  Dieu , 
6c  une  de  fes  grâces-  les  plus  précieufes  , 
Finclination  qui  la  porte  à  les  fecourir. 
Vos  affaires  temporelles  n'en  foufFriront 
point  :  Dieu. en  prendra  foin  lui-même, 
lorfque  vous  prendrez  foin  de  fes  enfans , 
ôc  il  efi:  affez  riche  pour  vous  rendre  au 
centuple  ce  qu'il  aura  reçu  de  vous  par 

JÂ/i.  leurs  mains.  Potens  ejî  autemDeus  omnem 
gratiam  abundare  facere  in  vohis.  Vous 
ferez  furprifes  en  mille  rencontres  de  voir 
les  chofes  réuilir  au-delà  de  vos  efpéran- 
ces ,  &  ce  fera  autant  de  bénédidlions 
que  Dieu  répandra  fur  vous  fans  vous  le 
faire  connoître.  Plus  vous  donnerez  ,  plus 

Ihîd,  vous  aurez  de  quoi  donner  /  Ut  ahunde- 1. 
îis  in  omne  opus  bonum.    Mais  ce   qu'il  y  '' 
a  de  plus  efl'entiel  ,  c'efl  que  vous  met- 
trez par-là  votre  piété  à  couvert  de  ces 
relâchemens  fi  ordinaires  dans  la  vie  tu-  i 
îmultueufe  du  monde.  Ce  fera  une  piété 
confiante ,  parce  que  ce  fera  une  piété  en- 
tretenue ,  Se  fans  ceiTe  excitée  par  la  cha- 
rité.  Tellement  que  la  promeife  du  Pro- 

Tûid,  phéte  s'accomplira  dans  vous  :  Sicutfcrip- 
îum  e-fl  5  Difperjit ,  dédit  pauperibus ,  jujli^ 
tia  ejus  mamt  in  frculum  fizculi.  En  ré- 
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ndant  vos  aumônes  ,  vous  recueillerez 
-5  fruits  de  juftice,   &  vous  amafTerez 
:^  trélors  de  lainteté  :   mais  de  quelle 
ntetë  ik  de  quelle  juflice  ?  d'une  juilice 
.altérable  &  invariable,  dune  juftice  in- 
^  pendante  des  occafions ,  &  au-deflus  de 
us  les  événemens ,  d'une  juflice  qui  vi- 
vra avec  vous  dans  les  fiécles  des  fiécles, 
^^  dont  la  récompenfe  fera  tternelle.  Ain- 
^  foit-il. 
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CHARITE 

ENVERS  LES  PAUVRES. 

Semen  efi  verbum  Dei. 

Le  Bon  grain  ,   c^ejl  la  parole  de  Dieu, 
S.  Luc,  chap.  8, 

ANS   l'engagement  où  je  fuis  de 
contribuer  par  mon  miniilère  à  ce- 
qui  doit  toujours  être  la  fin  de  cette  af-| 
femblée ,  je  veux  dire  au  foulagement  desî 
pauvres ,  j'ai  crû,  Mefdames  ,  ne  pouvoir  j 
rien  faire  de  mieux  que  de  m'attacher  à 
l'Evangile  de  cette  femaine.  J'y  trouve  ua 
fonds  d'inilruétion ,  dont  j'efpère  que  vous 
ferez  édifiées  ,   &  qui  m'a  paru  très  natu- 
rel 5  pour  vous  infpirer  le  zélé  de  la  cha- 
rité envers  ceux  que  vous  devez  confidé- 
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rer  comme  vos  treres ,  &:  comme  lesdo- 
melliques  de  la  toi. 

C'eft  la  Parabole  du  bon  grain  ,  dont 
Jefus-Chrift  s'eil  ^c^^•i ,  pour  expliquer  au 
peuple  qui  l'écouroit ,  un  des  plus  excel- 
lens  myftcrcs  du  Royaume  de  Dieu  ,  & 
une  des  vérités  les  plus  Tulides  de  notre 
religion.  Celui  qui  féme ,  diioit  ce  Sau- 
veur adorable  ,  eft  Ibrti  pour  aller  femcr 
fon  grain  :  &  une  partie  de  cette  femence 
eft  tombée  le  long  du  chemin  ,  où  les 
paOTans  l'ont  foulée  aux  pieds ,  &:  où  les 
oifeaux  du  Ciel  l'ont  enlevée.  Une  autre 
partie  eft  tombée  fur  des  pierres  ,  où  man- 
quant de  fuc  Se  d'humidité  ,  elle  s'efl:  tout- 
j-coup  deiléchée  ;  une  autre  au  milieu  des 
épines ,  <^  les  épines  l'ont  empêché  de 
croître  :  la  dernière  ,  dans  une  bonne 
terre  ;  elle  y  a  pris  racine  ,  elle  y  a  ger- 
mé ,  elle  y  a  produit  une  ample  moiiTon  , 
&  rapporté  au  centuple.  Or  Jefus-Chrifl 
parlant  de  la  fone  ,  crioit  à  haute  voix  : 
Que  celui-là  entende  ,  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre  ;  Qui  habet  aures  audkndi ,  Lucc 
audiat.  Expreflion  dont  ufoit  commune-  ^» 
ment  ce  divin  Maître  ,  venant  de  décla- 
rer quelqu'une  de  ces  maximes  importan- 
tes ,  qui  demandoient  un  cœur  docile  & 
un  efprit  attentif  pour  les  comprendre  & 
pour  en  profiter. 
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Ouvrons  donc ,  Mefdames  5  ouvrons  nos  " 
cœurs  5  &  recueillons  toute  l'attention  de 
nos  efprits  ,  pour  bien  entrer  dans  le  fens 
de  cette  figure,  &çour  nous  appliquer 
les  falutaires  enfeigneraens  qui  y  font  ren- 
fermés. Qu'efl-ce  que  ce  bon  grain  f  vous 
fçavez  que  félon  l'interprétation  même 
de  Jefus-Chrifl ,  c'efl:  la  parole  de  Dieu  : 
Semen  eji  verbum  Dei,  Et  en  effet,  la  pa- 
role de  Dieu  efl:  une  précieufe  &  divine 
femence  ,  dont  la  vertu  n'a  point  de  bor- 
nes. Il  nous  ne  l'arrêtons  ;  &  dont  la  fé- 
condité eft  infinie  ,  lorfqu'eile  trouve  des 
âmes  préparées  à  la  recevoir  &  à  la  laif- 
fer  agir  dans  toute  fa  force.  Mais  cette 
femence  ,  toute  divine  &  toute  précieufe 
qu'elle  eft  ,  devient  tous  les  jours  dans  le, 
Chriftianifm.e  la  plus  infruétueufe  Se  la  plus 
ilérile  ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  y  a  bien 
peu  de  Chrétiens  où  elle  rencontre  les  dif- 
pofitions  néceflTaires  ,  pour  y  opérer  ces 
fruits  merveilleux  de  grâce  qui  lui  font 
propres  ,  &  qui  ont  autrefois  enrichi  le 
champ  de  PEglife.  Jufle  fujet  des  plaintes 
Se  de  la  douleur  des  Minifires  évangéli- 
ques  :  défordre  qu'ils  ne  ceifent  point  de 
déplorer  ,  &  que  nous  pouvons  regarder 
comme  le  principe  de  la  corruption  des 
mœurs  du  fiécle.  Je  ne  m'en  tiens  pas  là 
néanmoins  5  î^efdames  3  cette  morale  eft 
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trop  commune  8c  trop  vague  ;  mais  voici 
le  point  particulier  qui  vous  concerne,  ôc 
dont  j'ai  à  vous  entretenir.  C'eft  un  ufa- 
ge  faintement  établi ,  que  chaque  mois 
on  emploie  la  parole  de  Dieu  a  exciter 
votre  charité  pour  les  pauvres.  Vous  af- 
fiftez  à  nos  exhortations  ;  &c  cependant 
nous  ne  voyons  pas  que  les  aumônes  aug- 
mentent,  ni  que  les  pauvres  en  Toient  plus 
fecourus.  D  où  vient  cela  f  d'où  vient 
dis-je ,  que  cette  parole  de  charité  ,  qui 
vous  eft  fi  fouvent  annoncée  ,  n'a  pas  dans 
la  pratique  toute  Tcfficace  qu'elle  peut 
avoir ,  &  qu'elle  doit  avoir  ?  C'eflceque 
je  veux  examiner  avec  vous.  Je  iuiVrai  par 
ordre  mon  Evangile.  Dans  les  différentes 
qualités  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
terre  où  le  grain  efl:  jette  ,  je  vous  rcpré- 
fenterai  les  divers  caradcres  des  perfonnes 
qui  s'alTemblcnt  ici  avec  une  affiduité  , 
dont  nous  pourrions  tout  attendre  ,  Ci 
l'expérience  ne  nous  avoir  appris  que  les 
effets  n'y  répondent  pas.  Dc-là  vous  con- 
noitrez  quelle  efl  la  lource  du  mal ,  c'efl- 
à-dire  ,  pourquoi  les  pauvres  retirent  fi 
peu  d'avantage  de  tant  de  difcours  qu'on 
vous  fait  en  leur  faveur  ;  &  par  une 
bénédiélion  toute  nouvelle  que  Dieu  don- 
nera à  fa  parole  ,  j'ofe  efpérer  que  vous 
travaillerez  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
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à  foulagef  les  miféres  publiques.  Voilà, 

fans  autre  partage  ,  tout  mon  delTein. 

I.  Le  laboureur  alla  femer  fon  grain. 
C'étoit  de  bon  grain ,  c'étoit  une  femence 
capable  de  fournir  au  père  de  famille  une 
abondante  récolte,  &  de  remplir  fes  gre- 
niers :  mais  d'abord  une  partie  de  cette 
femence  tomba  près  du  chemin  ;  les  paf-' 
fans  la   foulèrent  aux  pieds  ,  &  les  oi-- 
feaux  du  Ciel  la  mangèrent.  Qu'eft-ce,, 
Mefdames  ,  que  ce  chemin  ouvert  à  toute 
le  monde  f  vous  le  voyez  :  ce  font  ces; 
âmes  volages  &  difîipées ,  qui  donnent  k}, 
tout  fans  réflexion  ,  &  qui-  apportent  à  ces« 
aflemblées  un  efprit  diftrait  &  fans  arrêt. 
Soit  que  cette  difîipation  leur  foit  natu- 
relle ,  &  qu'elles  foient  nées  avec  ce  cara- 
étère  de  légèreté  ;   foit  qu'il  faille  l'attri- 
buer à  une  difpofition  &  à  une  mauvaife  ■ 
habitude  qu'elles  aient  contradée  ;  quoi 
que  ce  puiife  être  ,  elles  ne  s'intéreffent 
guère  aux  bonnes  œuvres ,  dont  on  leur 
prêche  l'obligatian  Se  l'indifpenfable  né- 
cefîîté.  Je  m'explique. 

Elles  viennent  aux  aifemblées  de  cha- 
rité ;  elles  entendent  ce  qu'on  leur  dit  des- 
befoins  extrêmes  des   pauvres  ,  elles  en 
font  même  touchées  ,  ou  elles  le  paroif- 
fent.  Mais  ces  imprelîicns  paifagères  s'ef- 
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facenr  bientôt.  Dans  un  moment  elles  les 
ont  reçues  ,  &  dans  un  moment  elles  les 
perdent.  Le  démon ,  ce  lion  rugiflant  qui 
tourne  Tans  cefle  autour  de  nous  pour  nous 
furprendre  ,  leur  enlève  du  cœur  la  fainte  » 

parole  qu'elles  doivent  remporter  avec 
elles  ,  &c  dont  elles  dévoient  taire  la  ma- 
tière de  leurs  méditations.  Venit  diabolus  ,  Lucc^ 
ù'  tollit  verbum  de  corde  eorum  ,  ne  cre-  ^» 
dentés  falvi  fiant.  Car  il  ne  prévoit  que 
trop  5  ce  dangereux  ennemi  des  âmes, 
,  quelles  pourroient  être  pour  leur  falut ,  les 
fuites  heureufes  &  les  conféquences  de  cet* 
te  parole  bien  repafîée  ,  bien  confidérée  , 
bien  appliquée.  Il  ne  fçait  que  trop  qu'elle 
pourroit  devenir  ainfi  le  principe  de  leur 
converfion  &  de  leur  fandlification.  Ne 
credentes  falvi  fiant. 

En  effet ,  fi  lorfqu'elles  ont  entendu  le 
IVliniflre  de  l'Eglife  ,  elles  fortoient  bien 
perfuadées  que  c'efl:  Dieu-mcme  qui  leur 
a  parlé,  &  qu'il  ne  leur  refle  plus  que  de 
mettre  en  pratique  ce  qu'on  a  p^is  foin  de 
leur  enfeigner  ^  de  leur  remontrer  ;  fi  com- 
prenant un  de  leurs  devoirs  les  plus  cOTen- 
tiels  5  elles  penfoient  férieufement  à  pro- 
curer aux  pauvres  toute  l'alTiflance  qu'el- 
les font  en  état  de  leur  donner  ;  fi  refpec- 
tant  &  envifagcant  Jefus-Chrift  dans  la 
perfonne  de  fes  pauvres  ;  elles  s'afFec- 


'40         S0R  LA  Charité 
tionnoient  à  les  prévenir ,  à  les  chercher ,  l 
les  vifiter  ;  fi  non  contentes  d'une  vue  fu- 
perlîcielle  &  d'une  connoilTance  générale  , 
elles  entroient  dans  le  détail  de  ce  qu'ils 
ont  à  foufFrir ,  Se  qu'elles  fe  filTent  une 
dévotion  d'y  remédier  autant  qu'il  leur 
eft  pofîible.  Se  de  n'y  rien  épargner  de 
tout  ce  que  leurs  facultés  leur  permet- 
tent :  ah  !  Mefdames  ,  ce  feroit  là  le  com- 
mencement d'un  retour  flncère  &  parfait 
à  Dieu.  Chaque  pas  qu'elles  feroient  pour 
les  pauvres  ,  feroit  compté  par  le  père  Se 
le  tuteur  des  pauvres.  Dieu  mille  fois  plus 
libéral  qu'elles  ne  peuvent  l'être  y  répan- 
droit  fur  elles  fes  grâces ,  à  mefure  qu'el- 
les répandroient  fur  les  membres  de  Jé- 
fus-Chrift  leurs  largeifes  :  Se  avec  ces  grâ- 
ces j  de  quels  égaremens  ne  reviendroient- 
elles  pas  ?  quelles  difficultés  ne  furmon- 
teroient- elles  pas  f  Joferois  alors  répon- 
dre   d'une   réformation    entière   de    leur 
vie  ;  &  j'en  aurois  pour  garans  tant  de  ' 
promeiïes  fi  exprefles  ,  fi  folemnelles  ,  Se 
fi  fouvent  réitérées  dans  l'Ecriture.  J'en^ 
aurois  pour  garans  tant  de  pécheurs  qui 
n'ont  point  eu  d'autre  reifource  ,  &  qui 
d^u  plus  profond    abîme  où    ils  étoient 
plongés  ,  font  parvenus  avec  le  fecours' 
de  l'aumône  &  par  les  pratiques  d'une 
folidé  pénitence  à  la  plus  fublime  perfec- 


1 

ENVERS  LES  Pauvres.     41 
don.  Or  voilà  à  quoi  elles  ne  font  nulle 

*  attention  ,  parce  que  l'clprit  ledudleur ,  cet 
elprit  de  ténèbres ,  les  aveugle  ,  &  qu'il 
leur  ôte  toutes  ces  penfées ,  fi  utiles  pour 
elles  ,  mais  fi  contraires  à  fes  entreprifes. 

-■  Et  tollitverbum  de  corde  eorum ,  ne  crederi" 
'  Us  falvi  fiant. 

Je  dis  plus  5  Mefdannes  ,  &  fans  que  le 
■  dcmon  s'en  mêle ,  (  car  combien  de  choies 
:lui  imputons-nous  ,  que  nous  ne  devons 

*  imputer  qu'à  nous-mêmes  !  )  (ans  ,  dis-je , 

e  le  dcmon  y  ait  part  ,  le  monde  par 

■js  les  objets  qu  il  leur  prcfente  ,  &  011 

-elles  le  portent  ,  les  détourne  des  faints 

CAercices  de  la  charité  chrétienne.  Comme 

leur  cœur   ed  dans   un  perpétuel    épan- 

cbement,  &:  qu'il   s'attache  à  tout  ce  qui 

leur  frappe  les  yeux  ,.  ce  qu'on  leur  a  dit 

du  trille  état  ou  font  réduits  les  pauvres, 

c  js  maux  qu'ils  endurent  ,  &  qu'ils  auront 

"core  à  endurer,  des  foulagemens  qu  ils 

^endent,  &:  qu'elles  ne  peuvent,  fans  cri- 

:  5  leur  refufer  ;  tout  cela  s'échappe  en 

un  moment ,   pour   faire  place  à  d'autres 

idées  ,  à  d'autres  entretiens  ,  à  de  vaines 

occupations  ,  &  aux  plus  frivoles  amufe- 

mcns.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  , 

^'cll  que  par  l'habitude  qu'elles  fe   font 

^^c  de  ne    rentrer   jamais  en  elles-mê- 

:s  ,    OC  de  mener  une  vie  toute  exté- 
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rieure ,  elles  n'en  ont  pas  le  moindre  fcru- 1 
pule  ,  &  qu'elles  ne  fe  reprochent  pas  une 
fois  devant  Dieu  cette  diffipation,  S'enac- 
cufent-elles  au  faint  Tribunal  ?  Mettent- 
elles  au  nombre  de  leurs  péchés ,  d'avoir 
par-là  rendu  inutiles  tant  d'inftruélions ,  &. 
par-là  même  d'avoir  fi  long-tems  vécu; 
dans  FindifFérence  à  l'égard  des  pauvres  l* 
Elles  feroient  étonnées  qu'un  ConfeiTeut 
leur  fit  fur  cela  quelque  peine  ,   &  ellei 
ne  s'accommoderoient  pas  d'une  morale-, 
qui  leur  paroîtroit  fi  étroite  ,  &  peut-être 
fi  peu  fenfée. 

Voilà  3  Mefdames  ,  le  premier  abus  que 
vous  avez  à  corriger.  Abus  dont  les  pau- 
vres fe  reffentent  par  le  délaiiTement  oi 
ils  fe  trouvent.  Car  après  bien  des  Alfem- 
bîrées  5  après  bien  des  conférences  Se  des 
exhortations ,  après  que  les  Prédicateurf» 
ont  mis  en  œuvre  tout  leur  zélé  ,  &  toui 
ce  qu'ils  ont  reçu  de  talens  ,  la  charité  de- 
meure toujours  également  ianguiffante  , 
Se  chaque  jour  même  elle  fe  refroidit 
davantage.  Si  donc  la  Providence  a  con- 
duit ici  de  ces  femmes  mondaines  ,  doni 
je  viens  de  vous  faire  la  peinture ,  je  m'a- 
dreflTe  à  elles ,  en  concluant  cet  article  ,  &^ 
voici  ce  que  j'ai  à  leur  dire.  C'eil  d'op- 
pofer  au  défordre  de  leur  difîipation  ,  h 
remède  d'une  férieufe  réflexion.  C'eil  ai 
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Ce  perfuader  que  cette  AiFemblée  n'eft 
ÎDoint  une  pure  cérémonie  ,  ni  cette  ex- 
nortation  un  fimple  difcours  ,  mais  une 
infiruélion  nécellaire,  mais  une  inftrudtion 
dont  Dieu  leur  demandera  compte  ,  &:  lur 
laquelle  il  les  jugera,  C'eH:  de  s'examiner 
slles-memes  là-deil"us ,  &  de  s'examiner 
folidement  ;  de  voir  comment  elles  ont 

fufques  à  préfent  fatisfait  au  précepte  de 
a  charité  envers  les  pauvres ,  de  recon- 
noître  leurs  négligences  paiTées,  &  de  s'en 
confondre.  C'eft  de  faire  fur-tout  cette 
'echerche  &  cet  examen  dans  le  tems 
qu  elles  confacrent  à  la  prière  :  car  tou- 
tes difîjpées  qu'elles  font ,  elles  ne  laifl'ent 
pas  d'avoir  des  tems  de  prière  ;  &  par 
un  aflemblage  alTez  étrange  ,  plufieurs  ont 
trouvé  ,  ou  cru  trouver  le  fecret  d'accor- 
der enfemble  Dieu  Se  le  monde.  Mais 
en  général ,  concevez  bien  ,  Meidames  , 
que  ce  que  j'appelle  ici  difîîpation  ,  ell  la 
caufe  la  plus  univerfelle  &  la  plus  com- 
hnune  des  dércglemens  du  ficcle.  Pour- 
quoi voyons-nous  tant  de  corruption  dans 
le  Chriftianifme  f  Pourquoi  dans  les  états 
même  les  plus  chrétiens  en  apparence  , 
£fl:-on  fi  peu  Chrétien  ?  Se  pourquoi  par- 
iai les  perfonnes  dévotes  de  profefîîon, 
îy  a-t-il  fi  peu  de  vraies  dévorions  f  Le 
Prophète  nous  l'apprend.  Defolatione  de-  J^rem. 
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folata   eji  terra,  quianullus  eji  qui  recO" 
gitet  corde.    Toute  la  terre  eft  dans  une 
aifreufe  déiblation  ;  tout  eft  défiguré  dan; 
PEglile  de  Jefus-Chrift  ,  quo'qu'elle  fub- 
fifte  toujours  ,  &  qu'<;lie  foit  toujours  fain- 
te  Se  fans  tache  ;  tout  y  eft  renvei  fe  ;  par- 
ce qu'il  n'y  a  plus  de  recueillement ,  n: 
de    retour  du   cœur  fur  foi -même.    Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore  certains  de- 
hors de   piété  ;  mais  fous  ces  dehors  il 
n'y  a  plus  ou  prefque  plus  d'efprit  inté- 
rieur.   Ce  font  des  dehors  fpécieux  :  or 
prononce  des  paroles  ,  on  récite  des  offi- 
ces ,  on  lit  de  bons  livres  ,  on  fait  me-: 
me  Poraifon  ,  ou  Pan  fe  flatte  de  la  faire, 
on  en  fçsit  toutes  les  méthodes  :    maiî 
dans  le  fonds  il  n'y  a  rien  là  qui  parte 
du  cœur.  C'eft  un  cœur  évaporé   qui  m 
peut  fe  renfermer  un  moment  en  lui-mê- 
me ;  un  cœur  qui  fe  répand  continuelle- 
ment, &  qui  laiiTe  évanouir  tout  ce  quel 
Dieu  ,  ou  ceux  qui  lui  tiennent  la  place  1 
de  Dieu  ,  lui  communiquent.  Ainfi ,  Mef-i 
dames,  voulez-vous  être  Chrétiennes  îi 
Ne  fortez  jamais  hors   de   vous-mêmes. 
C'eft-là  que  vous  trouverez  Dieu  ;  car] 
c'eft  dans  le  cœur  que  Dieu  habite ,  œ 
qu'il  veut  habiter.   L'aélion  eft  louable , 
elle  nous  eft  même    ordonnée   ;  mais  il 
faut  que  la  méditation  la  précède  ,  qu'elk* 
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'accompagne  ,  qu'elle  l'anime.  Sans  lamé- 

"  -ation  elle  ne  peut  long-tems  fe  ibute- 

:.    Mais  reprenons  notre  Parabole  ,  6c 

jurfuivons  la  comparailon  que  j'ai  corn-, 

encée. 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba 
r  des  pierres.  Quelle  image  ,  Mcfdames , 
îc  quel  caraclèreî  des  amcs  dures  comme 
^es  pierres  ,  des  âmes  inrenfibles  ,  &c  que 
.  jn  ne  peut  émouvoir  ,  des  âmes  fans  pi- 
«"ic  ,  Tans  humanité.  Que  ne  leur  dit-on 
s ,  pour  les  toucher  de  compaiïlon  f  On 
cur  dit  qu'il  y  a  des  pauvres  accables  de 
maladies  ,  qui  ne  peuvent  s'aider  eux-mê- 
mes ,  parce  que  la  toiblefl'e  les  tient  mi- 
Icrablement  étendus  fur  la  paille  ,  6c  qui 
périflent  dans  leur  infirmité  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  quoi  reprendre  leurs  for- 
ces ,  ni  le  travail  dont  ils  tiroient  leur 
iubriflance.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pau- 
vres pères  6c  de  pauvres  mères  chargés 
d'enfans  ,  qu  ils  voient  prefque  mourir 
de  faim  entre  leurs  bras  ,  6c  qu'ils  font 
contraints  d'abandonner  nuds  à  toute  la 
rigueur  du  froid ,  pour  leur  mén?ger  un 
peu  de  pain.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pau- 
vres art'fans  fans  emploi,  de  pauvres  ou- 
vriers fans  ouvrage ,  6c  par  confcquent  fans 
nourriture  6c  fans   foutien.    On  leur  dit 
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qu'il  y  a  de  pauvres  filles  expofées  aux  der- 
niers malheurs  ,  &  dont  elles  pourroient 
fauver  la  vertu  ,  en  leur  fourniflant  de  quoi 
conferver  leur  vie.  On  leur  dit  tout  cela , 
&  bien  d'autres  chofes  :  mais  elles  écou- 
tent tout  tranquillement ,  &  il  femble  que 
ce  foient  des  fiélions  ,  des  contes  ,  qu'on 
leur  débite  pour  les  amufer. 

Que  dis-je  f  &  eft-il  donc  polTible  qu'il 
y  ait  des  âmes  de  cette  trempe  f  Oui,, 
Mefdames ,  il  y  en  a  ;  &  malgré  la  fain- 
teté  de  la  Foi  chrétienne  ,  on  en  voit  dans 
le  fein  même  de  la  Religion, qui  fur  ce  point 
font  plus  infidèles  que  les  Païens  mêmes. 
Qu'il  foit  queftion  de  leurs  perfonnes  , 
que  de  foins  !  que  de  ménagemens  !  que 
de  précautions  !  elles  font  délicates  jufques 
à  la  molleife.  Mais  qu'il  s'agiflfe  des  pau- 
vres 5  (  oferai-je  parler  de  la  forte  f  )  elles' 
vont  jufques  à  une  efpèce  de  barbarie  ÔC 
de  cruauté. 

Que  leur  demande-t-on  f  Ce  qui  leur 
coûteroit  peu ,  ce  qui  fou  vent  ne  leur  coû- 
teroit  rien  ,  ce  qui  ne  leur  eft  nullement 
îîéceiTaire  ,  ce  qui  quelquefois  leur  eft 
nuifible.  Se  toujours  abfolument  inutile. 
Car  il  ne  faudroit  rien  de  plus  ,  pour  fub— 
venir  à  tant  de  calamités  dont  nous  fom— 
mes  témoins.  Avec  cela  les  pauvres  vi- 
yroient  ^  ou  plutôt  il  n'y  auroit  plus  de 
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jauvres.  Mais  elles  aiment  mieux  qu'il  y 
n  ait  5  &:  qu'il  y  en  ait  une  fi  nombreule 
nultitude  ;  elles  aiment  mieux  que  tant  de 
amilles  tombent  en  ruine,  &  demeurent 
ans  reflburce  ;  elles  aiment  mieux  les  laif- 
2r  languir ,  pâtir ,  fe  tourmenter ,  &  fe  dé- 
èfpérer  dans  leur  indigence  ,  que  de  fe 
lelTaifir  de  quoi  que  ce  loit ,  quelque  vil  & 
uelque  fuperflu  qu'il  puifle  être.  Voilà  ce 
,ue  j'appelle  dureté. 

Combien  une  femme  idolâtre  de  fon 
orps  ,  &  toute  occupée  de  fes  ajuftemens 
z  Je  fes  parures ,  pourroit-  elle  vêtir  de 
~uvres  ,  qui  font  horreur  fous  l'afFreufe 
gure  où  ils  font  forcés  de  fe  montrer  , 
1  du  moins  elle  vouloit  confacrer  à  cette 
euvre   de  miféricorde  ,   non  pas  tout  ce 

jlle  donne  ,  mais  quelque  chofe  de  ce 
lu'elle  donne  à  fa  vanité  f  Combien  de 

vres  nourriroit'On  de  l'excès  de  certai- 
c  tables,  je  dis  de  lexcès  énorme  ,  Se 
.'une  prodigalité  aulTi  icandaleufe  qu'elle 
{[  vifible  f  Combien  y  auroit-il  à  retran- 
:her  de  telles  &  telles  dépenfes  pour  un 
eu  ,  pour  des  fpeclacles,  pour  un  train  , 
)0ur  un  équipage  ,  pour  des  ameuble- 
nens  ,  pour  de  pures  curiofités  ?  Se  com- 
''''■:n  ce  retranchement  profiteroit-il   aux 

vres,  &  leur  épargneroit-il  de  chagrins 
:  k  de  douleurs  f  Vous  le  pouvez  mieux 
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fçavoir  que  moi,  Mefdames,&  en  vaîn  def 
cendrois-je  à  des  particularités  dont  vous 
êtes  mieux  inflruites  que  je  ne  le  fuis,  de 
que  je  ne  le  veux  être.  Soyez  vous-mê-^- 
mes  vos  juges  ;  mais  des  juges  équita- 
bles ,  mais  des  juges  févères  pour  vous , 
compatiflans  pour  le  prochain  :  vous  con- 
lîoîtrez  aifément  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  & 
fi  vous  ne  le  faites  pas  ,  que  répondrez- 
vous  au  témoignage  de  votre  confcience  j 
&  comment  vous  défendrez-vous  du  ju(le[ 
reproche  d'une  dureté  également  con- 
damnable ,  &  devant  Dieu,  &  devant  les 
hommes  ? 

Caradlère  de  dureté ,  dont  nous  avons 
un  exemple  bien  mémorable  &  bien  ter- 
rible dans  le  mauvais  riche.  Il  y  avoit  à 
fa  porte  un  pauvre  ,  c'étoit  Lazare.  Ce^ 
pauvre  étoit  tout  couvert  d'ulcères  ,  Sç< 
non-feulement  n'avoit  pas  de  quoi  gué- 
rir fes  plaies  ,  mais  de  quoi  manger.  Il 
ne  demandoit  que  les  miettes  qui  tom- 
boient  de  la  table  du  riche  ;  &  qui  croi- 
roit  qu'un  fi  foible  fecours  lui  pût  être( 
refufé  P  L'Evangile  néanmoins  nous  mar- 
que qu'il  ne  put  même  obtenir  cette, 
grâce  ,  &  qu'il  mourut  enfin  de  misère*' 
Ah  !  Mefdames  ,  au  feul  récit  d'une  pa- 
reille dureté  ,  je  m'imagine  que  vos  cœurs' 
ie  foulévent  ;  6c  quand  enfuite  on  vous! 

jrepréfent^i 
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reprcfente  ce  riche  impitoyable  au  milieu 
des  flammes  ,  brûlé  d'une  foif  ardente  , 
&  priant  en  vain  qu'on  lui  accorde  une 
goutte  d  eau  pour  rafraîchir  fa  langue  , 
vous  ne  voyez  rien  dans  Ion  lupplice  qu'il 
n'ait  mérité  ,  &  qui  excède  la  griéveté 
de  fon  crime  :  mais  en  loulcrivanr  à  ion 
arrêt,  n'eft-ce  pas  Ibulcrire  à  celui  d'une 
.infinité  de  riches ,  dont  le  monde  eil  rem- 
pli f  n'eft  -  ce  pas  peut-être  ibulcrire  à  ce- 
lui de  bien  des  peribnnes  qui  m'écoutent  ? 
Car,  il  faut  l'avouer,  on  trouve  par-tout, 
mais  fpécialement  dans  les  conditions  ri- 
ches &  opulentes  du  fiécle,  de  ces  âmes 
de  bronze  ,  que  rien  n'amollit.  Les  cris 
des  pauvres  frappent  leurs  oreilles  ;  mais 
ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  leurs  cœurs. 
On  ne  le  comprend  pas  ,  on  ne  fe  le  per- 
fuaderoit  pas ,  fi  l'on  n'en  étoit  témoin  : 
on  en  eft  indigné  ,  &  Ton  ne  peut  s'en 
taire  ;  on  en  parle  hautement  ,  mais  ce 
font  des  paroles  qu'elles  lailTcnt  pafler. 
Ce  qui  met  le  comble  à  leur  dureté,  c'efè 
que  ces  miférables  dont  elles  tiennent  (i 
peu  de  compte ,  ne  font  quelquefois  de- 
venus pauvres  que  pour  elles  ,  que  dans 
leurs  maifons  &  à  leur  fervice.  Ce  font  de 
pauvres  domefliques  ,  ce  font  de  pauvrçs 
manœuvres  ;  ce  font  de  pauvres  mar- 
chands à  qui  elles  doivent ,  &  qu'elles 
Exhort,  Tom,  2",  G  * 
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n'ont  jamais  payés  qu'en  promelTes  :  diffé- 
rant toujours,  éludant  toujours  les  inftan- 
ces  qu'on  leur  fait ,  &  fe  rendant  tout  à  la 
fois  coupables  d'un  double  attentat ,  Tun 
contre  la  charité ,  &  l'autre  contre  la  plus 
étroite  juftice.  Or  fi  la  naiflfance  ,  fi  le 
rang ,  fi  l'autorité  les  met  préfentement  à 
couvert  de  tout  ;  qui  pourra  les  garantir 
de  la  formidable  menace  du  Saint- Efprit  ?' 
L'avez-vous  jamais  entendue ,  Mefdames  ? 
C'eft  une  grande  matière  à  vos  réflexions. 
Èccîù    Cor  durum  habehit  malè  in  novijjimo.  La 
^»  3»      mort  viendra ,  &  c'efl  alors  que  les  cœurs 
durs  porteront  la  peine  qui  leur  eft  due. 
Autant  qu'ils  fe  feront  endurcis  aux  mal- 
heurs des  pauvres ,  autant  Dieu  les  laifl'e- 
ra-t-il  s'endurcir  à  leur  propre  malheur. 
Car  voilà  fouvent  ce  qui  leur  arrive  par 
une  malédiélion  particulière  du  Ciel.  Nul' 
fentiment  de  piété ,  à  cette  heure  où  toute; 
la  piété  de  famé  chrétienne  doit  fe  ré- 
veiller. On  diroît  que  c'eft  un  abandon- 
nement  entier  de  Dieu  ,  qui  dès  cette  vie 
les  réprouve.  Mais  fans  qu'il  les  réprou-- 
ve  dès  cette  vie  ,  à   quelle  réprobatior 
les  deftine-t-il  dans  Fautre  ?  Je  vais  trof 
loin ,  Mefdames ,  &  il  femble  que  dam 
iine  aiïemblée  comme  celle-  ci ,  je  ne  de- J 
vrois   promettre    que    des   récompenfes 
^  Mais  entre  les  âmes  charitables  qui  la 
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tompoient ,  Se  dont  je  ne  puis  aiîez  louer 
le  zélé  ,  il  peut  s'en  trouver  à  qui  la  me- 
nace que  je  vous  fais  entendre  ,  foit  né- 
cefTaire.  Dieu  le  fçait  ,  &  il  les  connoît. 
Puillent-elles  fe  bien  connoître  elles-mê- 
mes !  Cependant  aux  deux  caradlères  que 
je  vous  ai  tracés  ,  ajoutons-en  un  troi- 
fiéme. 

1 1 1.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tom- 
ba au  milieu  des  épines.   Ne   cherchons 
point  5  Mefdames ,  d'autre  explication  que 
celle  même  du  Sauveur  du  monde.  Ces 
épines ,  ce  font  les  pafîions  du  fiécle.  Paf- 
.fions  aveugles  &  turbulentes  ,  qui  trou- 
blent une  ame  ;  qui  l'agitent  de  telle  forte  , 
qu'elles  étouffent  toute  la  divine  femcnce, 
&  qu'elles  émoulTent  tous  les  traits  de  la 
parole  de  Dieu.  Or  félon  la  penfée  de 
JefuS'-Chrift ,  ces  pafTions  fe  réduifent  fur- 
tout  à  trois  efpéces  :  l'inquiétude  des  foins 
temporels,  la  cupidité  ou  le  defir  emprelfé 
damafl'er  les  biens  de  la  terre  ,  &c  ratta- 
chement aux  plaiflrs  de  la  vie.  Trois  obfta- 
cles  qui  énervent  toute  la  force  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  trois  fortes  d'épines   qui 
éteignent  la  charité  dans  les  cœurs.  C'efl: 
ce  que  l'expérience  nous  fait  voir  fenfi- 
blement  ;  c'eft  ce  que  vous  avez  reconnu 
vous-mêmes  en  mille  occafions  ,  ou  ce 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  reconnoitre. 
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Car  comment  vient-on  à  ces  alTemblées" 
de  charité ,  &  qu'y  apporte-t-on  ?  On  y 
vient  avec  un  efprit  tout  rempli  des  affai- 
res du  monde ,  dont  on  eft  uniquement 
occupé ,  &  dont  on  fe  plaint  même  d'ê- 
tre accablé.  On  les  apporte  toutes  avec 
foi  ;  &  l'on  s'en  laiflfe  tellement  obféder  ,, 
qu'on  eft  incapable  d'aucune    autre  ré-- 
fiexion.  Nous  parlons  pour  l'intérêt  des. 
pauvres  ,  nous  expofons  leurs  preflfantes  ; 
néceflités  ,  nous  élevons  la  voix  ,  nous 
conjurons  ,  nous  exhortons  :  mais  s'atta-- 
che-t-on  à  nous  fuivre  f  Au  lieu  de  pren- 
dre avec  nous  des  mefures  pour  les  pau-- 
vres  5  on  en  prend  intérieurement  avec 
foi-même  ,  &  pour  qui  f  pour  foi  -  mê- 
me. Dans   un  filence  profond  il    paroit: 
qu'on  s'applique  à  nos  inftruélions  ;  maîsj 
i'efprit  eft  bien  loin  de  nous.  Il  s'entre-- 
tient  d'un  projet  qu'on  a  formé  ,  d'une  ■ 
entreprife  où  Ton  s'eft  engagé  ,  d'un  mé-- 
nage  qu'on  a  à  conduire  ,  de  toutes  lesi 
cbofes  humaines  qui  touchent  perfonnel- 
lement ,  &  fur  quoi  l'on  doit  veiller.  En-^ 
core  fi  l'on  fe  bornoit  à  fes  affaires  pro- 
pres ,  qui  font  de  l'ordre  de  Dieu  ;  maisj 
par  je  ne  fçai  quelle  demangeaifon  de^  fe; 
mêler  de  tout  ,  on  s'ingère  en  mille  in- 
térêts &  en  mille  intrigues  ,  qui  regard^ent 
celui-ci  ou  celle-là  ^  fans  que  de  foi-mêmei 
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•  on  ait  rien  à  y  voir ,  ni  rien  à  y  préten- 
dre. Encore  fi  1  on  s'en  renoit  aux  devoirs 
de  Ion  ttar  ;  mais  par  une  envie  démetu- 
rée  de  décider  ,  de  dominer  ,  de  le  rendre 
important  &:  nécellaire  ,  on  ie  livre  à 
tout  ce  qui  le  préfente  ,  fouvent  même  à 
ce  qui  ne  fe  préfente  pas  ,  &  où  Ton  n'eft 
point  appelle.  Après  cela  l'on  s'excufe  du 
foin  des  pauvres  ,  &  l'on  n'a  pas  ,  dit- 
on  ,  le  loifir  d'y  vacquer.  On  ne  l'a  pas, 
j  en  conviens  :  mais  pourquoi  ne  l'a-t-on 
pas  ?  parce  qu'on  ne  veut  pas  l'avoir ,  par- 
ce qu'on  fefurcharge  volontairement  d'oc- 
cupations inutiles  ;  parce  qu'on  dérobe 
aux  pauvres  le  tems  qu'on  leur  doit  , 
pour  le  prodiguer  ailleurs  où  on  ne  le 
doit  pas  ;  de  pour  en  faire  un  ufage  crimi- 
nel ,   dès  qu'il   leur,  efl  fi  préjudiciable. 

I  Voilà  ce  qu'on  n'a  jamais  bien  compris  , 
&  ce  que  jamais  on  ne  comprendra  ,  tant 
qu'on  ne  nous  écoutera  point  d'un  fens 
plus  raflîs  5  6c  avec  plus  de  tranquil- 
lité. 

Comment  vient-on  à  cesAHemblées  de 
charité  ,  &  qu'y  apporte-t-on  f  on  y  vient 
avec  un  cœur  poifédé  de  l'amour  des  biens 
périiTables  ,  &c  l'on  y  apporte  une  infatia- 
ble  convoitife.  Ce  ne  font  que  défirs  ar- 
ricns  &  fans  régie  ,  que  vues  fecrettes 
de  gagner ,  d'accumuler  ,   de  s'enrichir, 

C  iij 


5*4       Sur  la  Charité 
De- là  l'on  n'entend  guère  volontiers  par-J 
1er  de  l'aumône  ,  &  l'on  n'eft  guère  dif- 
pofé  à  féconder  les  bonnes  intentions  du 
Prédicateur  fur  cette  matière.  Si  des  per- 
fonnes  zélées  ,  fages  ,  &  fidèles ,  après 
avoir  parcouru  dans  un  quartier  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pauvres  maifons ,  difons  mieux, 
de  pauvres  cabanes  ,  &  de  trilles  réduits 
où  l'indigence  demeure  cachée  ,  rappor- 
tent exaélement  ce  qu'elles  ont  vu. ,  6c 
témoignent  fur  cela  leurs  fentimens ,  on 
fe  figure  qu'elles  exagèrent  ,  Se  l'on  fe 
inet  en  garde  contre  leurs  foUicitations. 
On  voudroit  pouvoir  s'abfenter  de  toutes 
ces  conférences  ;  &  telle  y  afîifte  par  ref- 
peél  humain  ,  Se  parce  qu'elle  y  eft  invi- 
tée, qui  fouhaiteroit  d'avoir  des  prétextes 
pour  n'y  paroître  jamais  :  pourquoi  ?  c'eft 
qu'elle  n'aime  pas  à  donner,  Se  qu'elle  ne 
peut  néanmoins  honnêtement  s'en  défen- 
dre ;  c'eft  qu'elle  regrette  tout  ce  qui  fort 
de  fes  mains  ,  &  qu'elle  feroit  charmée 
de  l'y  retenir ,  Se  d'en  groflir  fes  épargnes  ; 
c'eft   qu'elle   regarde   ce  qu'on  lui    de- 
mande comme  une  contribution  onéreu-  , 
fe  5  comme  un  impôt ,  comme  une  taxe  5  [ 
c'eft  que  prenant  ici  place  parmi  les  au- 
tres ,  elle  a  beaucoup  moins  en  vue  d'y 
répandre  les  dons  de  fa  charité  ,  que  de 
garder  certaines  bienféances  Se  de  fauver 
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du  refle  tout  ce  que  Ihonneur  lui  per- 
mettra de  ménager. 

Enfin  comment  vient-on  à  ces  afTem- 
blces  de  charité  ,  &  qu'y  apporte-t-on  ? 
on  y  vient  avec  une  ame  toute  fenfuelle  , 
&  l'on  y  apporte  toutes  les  difpofitions 
d'une  mondanité  voluptueuie.  Je  ne  dis 
pas  voluptueufe  jufques  aux  excès  grof- 
llers  ;  mais  voluptueufe  dans  l'attache- 
ment aux  aifes  &  aux  commodités  de  la 
vie  5  aux  plaifirs  du  fiécle  &:  à  fes  divertille- 
mens;  mais  voluptueufe  dans  la  recherche 
de  ce  qui  peut  caufer  de  la  joie  ,  de  ce  qui 
peut  faire  paffer  le  tems  fans  ennui  &  avec 
agrément;  mais  voluptueufe  dans  la  bonne 
chère  ,  dans  les  vifites  ,  dans  les  converfa- 
tions  5  dans  les  promenades.  Accoutumé 
à  n'avoir  dans  l'efprit  que  des  idées  qui  ré- 
I  jouiiTent,  à  n'entendre  que  des  entretiens 
qui  plaifent ,  on  fe  dégoûte  d'abord  de 
ces  difcours  ,  où  il  n'ell  queflion  que  de 
pauvreté  ,  que  d'adverfités,  que  de  fouf- 
frances.  Ce  font  des  fujetstrop  férieux  ,  ce 
font  des  images  qui  attriftent  ;  on  en  craint 
les  imprefîîons  ,  &  l'on  ne  cherche  qu'à 
les  effacer  promptement  de  fon  fouve- 
nir. 

Or  fur  tout  cela  ,  Mefdames  ,   voici 
trois  avis  que  je  vous  prie  de  n'oublier 
I  jamais.  Sont-ce  les  foins  temporels  ,  qui 
I  C  iiij 
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vous  inquiètent,  &  qui  vous  détournent  ?  ' 
je  prétends  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  i 
Sndifpenfable  pour  vous  ,  que  celui  de  fa* 
îisfaire  à  l'un  des  commandem^ns  de  Dieu 
les  plus  fornaels  &  les  plus  exprès  ,  qui 
eft  de  fournir  à  Jefus-Chrifl:  même  dans 
fes  frères  ,  dans  fes  membres  ,  dans  fon  j 
corps  myflique  ,  ce  qui  lui  manque.  D'OÙ'  | 
3e  tire  5  &  vous  devez  tirer  avec  moi  cette 
première  régie  ,  que  fi  le  foin  des  pau- 
vres ne  peut  compatir  avec  les  autres  foins ,  : 
il  faut  qu'une  femme  chrétienne  retranche 
des  autres  foins  tout  ce  qu'il  y  a  d'excelîif , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  néceffaire  &  de  ! 
moins  utiie  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'étranger  à  ' 
fa  condition  &  d'acceflfoire  ,  afin  de  ne  ' 
pas  abandonner  le  foin  des  pauvres.  Pre-  ] 
liez  cette  mefure  ,  &  félon  ce  principe  ar- 
îangez  toutes   les  occupations  de  votre 
vie,  vous  trouverez  pour  les  pauvres  tout 
îe  tems  qui  leur  convient.  Sont  -  ce  les 
biens  de  la  terre  ,  Se  des  vues  d'intérêt, 
qui  vous  reflferrent  à  l'égard  des  pauvres  ?  : 
îà-deffus  je  vous  dis  deux  chofes ,  fon-  '' 
dées  l'une  &  l'autre  fur  la  parole  du  faint 
Efprit.  Premièrement ,  qu'il  y  a  dans  le 
Ciel  des  tréibrs  infinis ,  &  mille  fois  plus  | 
précieux  ,  promis  aux  âmes  fecourables  ,  1 
comme    leur  récompenfe   éternelle  ;   &  ' 
qu'en  ce  fens ,  donner  aux  pauvres  ^  c'eft 
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acquérir  ,  cci\  s'aflûrer  un  profit  immenfe 
&  un  fonds  inépuifable  de  richeifes.  Se- 
condement ,  que  rien  même  par  rapport 
aux  affaires  prélentes  &  à  leur  fuccès,  n'at- 
tire plus  de  bénédiction  que  Faumône  , 
&  que  fouvent  Dieu  dès  ce  monde  rend 
au  double  ce  qu'il  a  reçu  par  le  minif- 
tère  des  pauvres.  Sontce  les  plaifirs  du 
ficcle  ,  qui  vous  touchent  &  qui  vous  at- 
tachent r  hé  5  Mefdames ,  eft-il  pour  des 
âmes  bien  nées  un  plaifir  plus  doux  ,  que 
de  confoler  des  affligés ,  que  d'elTuyer  leurs 
larmes  ,  que  de  leur  rendre  le  calme,  la 
paix  ,  la  fanté  ,  la  vie  ;  que  d'ctre  ,  après 
Dieu  ,  leur  efpérance  ,  leur  refuge  ,  leur 
bonheur  ?  Servez  ici  de  témoins ,  vous  qui 
l'avez  goûté  ,  ce  plaifir  fi  pur  ,  ce  plaifir 
fi  digne  d'un  cœur  chrétien.  Dites  -  nous 
ce  que  vous  avez  fenti  ,  lorfqu'entrant 
dans  de  pauvres  retraites ,  &  y  paroifTant 
l'aumône  à  la  main  ,  vous  avez  vu  la 
férénité  fe  répandre  fur  les  vifages  ;  que 
vous  avez  vu  pères  ,  mères ,  enfans  , 
raifemblés  autour  de  vous ,  vous  recueil- 
lir comme  des  Anges  envoyés  du  Ciel  ; 
que  vous  avez  vu  des  malades  reprendre 
leurs  forces  ,  &  revoir  le  jour  qu'ils 
i'jmbloient  avoir  déjà  perdu.  En  arrêtant 
le  cours  de  tant  de  pleurs  qu'arrachoient 
la  trifteffe  &  les  douleurs  les  plus  amè» 
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res  5  avez -vous  pu  retenir  les  vôtres  y- 
qu'une  onélion  toute  fainte  &  toute  divi- 
ne faifoit  couler  ?  C'eftà  vous  à  nous  l'ap- 
prendre ;  &  qui  ne  vous  en  croira  pas ,  n'a 
pour  fe  convaincre,  qu'àfe  mettre  en  état 
d'en  faire  la  même  épreuve  que  vous. 
Achevons, 

IV.  Tout  le  grain  ne  demeura  pas 
fans  fruit.  Il  y  eut  une  bonne  terre  où  il 
tomba  5  où  il  leva ,  où  il  profita  ;  &  il  y 
a  des  âmes  où  la  parole  de  Dieu  favora- 
blement écoutée  5  &  foigneufement  con- 
fervée  ,  produit  des  œuvres  de  charité  , 
dont  l'Eglife  tire  autant  d'édification ,  que 
les  pauvres  d'afliftance  &  de  confolation» 
Oui  5  Mefdames  ,  il  y  en  a  dans  cette 
aflemblée  ,  &  à  Dieu  ne  plaife  que  je  leur 
refufe  les  juftes  éloges  que  je  leur  dois 
comme  Miniftre  du  Seigneur  Se  comme 
Prédicateur  de  la  miféricorde.  Mais  entre 
ces  âmes  même  éclairées  de  la  foi  ,  & 
en  qui  la  foi  opère  par  la  charité  ,  nous 
pouvons  encore  diftinguer  difFérens  dé- 
grés. Car  pour  ne  rien  omettre  de  toutes 
les  leçons  contenues  dans  la  parabole  de 
notre  Evangile ,  prenez  garde  que  le  grain 
ne  rapporta  pas  également  dans  toute  la 
bonne  terre  où  il  fut  jette.  Là  ,  dit  notre 
adorable  Maître  p  il  ne  rendit  que  trente 
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pour  un  ,  Aliud  trigejîmum  ;  ailleurs  il  Ui 
donna  foixantc  pour  un,  Aliud fexagejî'  8, 
mum  ;  mais  en  quelques  endroits  la  ré- 
colte alla  jufqu'à  cent  pour  un  ,  Aliud 
rero  centejimum.  Tout  ceci  efl:  myfté- 
rieux  ,  &  trois  mots  en  vont  développer 
le  myllère. 

:  Une  ame  touchée  de  l'exhortation  qu'el- 
'  le  eft  venu  entendre ,  &  perfuadée  du  pré- 
cepte de  l'aumône  ,  veut  l'accomplir  à  la 
lettre  ,  parce  qu'elle  comprend  que  fans 
la  charité ,  il  n'y  a  point  de  falut.  Mais  du 
refte  ,  contente  d'obferver  la  Loi  ,  elle  fe 
bomeprécifémentà  l'obligation.  Elle  exa- 
mine fes  forces  ,  &  elle  y  proportionne 
fes  charités.  En  cela  que  tait- elle  ?  elle  ne 
produit  que  trente  pour  un  ,  Aliud  trigefi- 
mum.  C'eft  toujours  beaucoup  ,  mais  ce 
n'eft  point  afTez  ;  &  plus  libérale  encore  , 
une  ame  ajoute  à  ces  aumônes  d'obliga- 
tion ,  des  aumônes  de  furérogation.  Soit 
qu'elle  craigne  de  fe  tromper  en  fe  tenant 
à  l'étroite  mefure  du  précepte  ,  &  de  n'en 
pas  remplir  toute  l'étendue  ;  foit  que  le 
feu  de  fa  charité  lui  dilate  le  cœur ,  & 
la  porte  à  donner  plus  que  moins ,  parce 
que  le  plus  qu'elle  donnera  ,  ne  répondra 
jamais  à  la  charité  de  Jefus  -  Chrift  pour 
elle  ;  quoi  que  ce  foit  ,  elle  ne  compte  , 
ni  avec  Dieu  ,  ni  avec  les  pauvres  ,  elle 
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répand  fes  dons  abondamment ,  elle  îet  ; 
multiplie ,  Se  en  cela  que  fait  -  elle  ?  elle 
rend  foixante  pour  un  ,  Aliud  fexageji- 
mum,  N'eft-ce  pas  tout  ?  non  ,  Mefdames , 
&  la  charité,  quand  une  fois  elle  eft  bien 
allumée  ,  6c  qu'elle  fe  lailTe  emporter  à 
l'ardeur  qui  l'anime  ,  ne  connoît  plus  , 
pour  ainjfl  dire  ^  de  régie  ,  &  n'en  fuit 
plus.  Autant  que  la  cupidité  eft  avide  pour 
attirer  tout  à  foi  ,  6^  pour  ne  rien  relâ- 
cher 5  autant  cette  charité  évangélique  , 
cette  charité  vive  &  enflammée  ,  eft  -  elle 
toujours  prête  à  fe  défaire  de  tout  Se  à 
tout  quitter.  Une  ame  ne  poiféde  rien  ^ 
ou  ne  penfe  pas  poiféder  rien  en  propre. 
Elle  n'a  rien  qui  n'appartienne  aux  pau- 
vres 5  ou  qu'elle  ne  croie  leur  appartenir. 
Parlez-lui  de  précaution ,  de  prévoyance 
pour  elle-même  ;  c'eft  un  langage  qu'elle  \ 
ïie  conçoit  pas  :  mais  propofez  -  lui  quel- 
que pratique  de  charité  ;  c'efl  là  qu'elle 
vole  Se  qu'elle  devient  iàintement  prodi- 
gue. Or  en  cela  que  fait  -  elle  ?  elle  rap- 
porte jufqu'à  cent  pour  un  ,  Aliud  verb 
€entefimum.  On  en  a  vu  de  ce  caraélère  ^ 
Mefdames  ;  &  fi  ce  font  des  exemples  ra- 
res 5  ce  ne  font  point  des  exemples  ima- 
ginaires,  ni- fuppofés.  Qn  a  vu  de  ces 
lîlîes  5  de  ces  femmes  de  miféricorde ,  fui- 
ymi  i'êxprejBion  de  Ja  SageiTe,  dont  les 
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ffcliarités ,  ou  plutôt ,  dont  les  faintes  pro- 
•  digalités  n'ont  jamais  manqué.  Dans  une 
•fortune  médiocre,  &  bien  au-deilbus  de 
leur  naifl'ance  5  elles  ont  toujours  trouvé 
des  misères  à  Ibulager  ;  &  par  un  miraele 
du  Ciel ,  avec  un  pouvoir  en  lui-même 
très-limité,  elles  pouvoient tout;  elles  ont 
tout  entrepris  ,  &  tout  exécuté.  Leur  mé- 
moire encore  récente  ell  en   vénération 
parmi  nous  ,  &  leurs  noms  confacrés  par 
I  l'aumône ,  feront  éternellement  écrits  dans 
le  Livre  de  vie. 

Voila  ,  Mefdames  ,  de  grands  modèles 
pour  vous  ;  mais  fans  qu  il  foit  ablolumenc 
néceilaire  d'atteindre  à  cette   fouveraine 
perfeélion  de  la  charité ,  du  moins  devez- 
vous  voir  de  quel  nombre  vous  êtes  ,  & 
ce  qui  peut  vous  convenir  dans  toute  cette 
application  de  la  parabole  du  bon  grain. 
Du  moins  devez-vous,  en  vous  examinant 
devant  Dieu  ,  dans  l'efprit  d'une  véritable 
5c  folide  Religion  ,  rentrer  en  vous-mê- 
mes ,  &  tâcher  de  découvrir  vos  difpofi- 
tions  intérieures  ,  foit  pour  les   corriger , 
foit  pour  les  perfeélionner.  Il  ne  dépend 
pas  du  laboureur  qui  féme  le  grain  ,  que 
]a  terre  foit  bonne  ou  mauvaife.  Toute 
fon  habileté  efl  à  rechercher  la  bonne  dont 
il  peut  lui  revenir  du  profit  ,  &  à  laiiTer 
h  mauvaife  donc  il  n  auroit  rien  à  efpér 


Sur  la  Charité 
rer.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainli  de  nous 
Dans  l'obligation  où  nous  fommes  de  por 
ter  des  fruits  tels  que  Dieu  les  demande  . 
c'eft  à  nous  ,  dit  faint  Grégoire ,  d'y  pré- 
parer nos  cœurs,  afin  que  nos  cœurs  foien- 
dès  fujets  propres  à  recevoir  la  précieuf(( 
femence  de  la  parole  de  Dieu  ;  c'eft  à  noui( 
avec  le  fecours  de  la  grâce ,  à  les  difpo-- 
fer  &  à  les  former.  Si  donc,  Mefdames  , 
fî  vous  étiez ,  ou  de  ces  âmes  difîipées  , . 
ou  de  ces  âmes  dures  ,  ou  de  ces  ames^ 
volontairement  efclaves  de  la  cupidité  &: 
de  la  volupté  ,  c'eft  à  vous  d'en  répondre: 
à  Dieu  ;  c'eft  à  vous  que  Dieu  s'en  pren- 
dra ,  &  par  conféquent  c'eft  à  vous  de 
vous  réformer  là-delTus  ,  &  d'y  apporter 
le  remède.  Car  de  toutes  les  excufes  que 
vous  pourriez  alléguer  ,  pour  vous  jufti- 
fier  devant  Dieu  du  peu  de  fruit  que  fa 
parole  aurolt  produit  en  vous  ,  fur-tout 
au  regard  des  pauvres ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  frivole  ,  que  de  lui  dire  :  Sei- 
gneur, je  n'y  faifois  pas  alfez  de  réflexion  ,, 
&  je  n'y  penfois  pas  ;  Seigneur,  je  n'étois" 
pas  naturellement  tendre  ni  compatiflan-- 
te  ;  Seigneur ,  j'avois  d'autres  foins ,  d'au- 
tres affaires  dans  le  monde  ;  j'aimois  mom 
plaifir  ,  Se  il  m'entraînoit.  C'eft  en  celai 
même ,  vous  répliqueroit-il ,  qu'a  confifté 
yotre  défordre  :  en  ce  que  vous  ne  vous: 
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kes  jamais  tait  nulle  violence,  pour  fixer 
.a  légèreté  de  votre  efprit ,  &  pour  en  ar- 

•  rêter  les  continuelles  évagationsj  en  ce 

>que  vous  n'avez  jamais  combattu  la  dure- 
:c  de  votre  cœur  ,  ni  fait  nul  eifort  pour 

-ie  fléchir  ;  en  ce  que  vous  vous  êtes  char- 
gées de  mille  foins  qui  ne  vous  regar- 
doient  pas ,  &  abîmées  dans  des  affaires 
que  vous  pouviez  prendre  avec  plus  de 
modération  ;  en  ce  que  votre  plaifir  vous 
a  dominé,  &  que  vous  ne  vous  êtes  point 
mifes  en  peine  des  maux  d'autrui ,  pourvu 
que  vous  n'euflîez  rien  à  fouffrir  vous- 
mêmes  ,  &  que  vous  pufUez  toujours  vivre 
commodément.  C'efl:  là  encore  une  fois 
votre  crime  :  or  prétendez-vous  qu'un  dc- 
fordre  foit  la  juflification  d'un  autre  dé- 
fordre  f 

Ce  feroit  une  erreur ,  Mefdames ,  &  une 
erreur  d'autant  plus  pernicieufe  ,  qu'en 
vous  trompant ,  elle  ne  vous  garantiroit 
pas  des  jugemens  de  Dieu.  Mais  ce  qui 

j  vous  en  préfervera  ,  c'eft  un  renouvelle- 
ment de  ferveur  ,  qui  vous  applique  en- 
core avec  plus  de  vigilance  Se  plus  de 
confiance  à  vos  charitables  exercices.  Ain- 
fi  la  parole  de  Dieu  que  je  vous  ai  an- 
noncée 5  cette  exhortation  vous  fera  éga- 
lement utile,  &  aux  pauvres.  Les  pauvres 
en  profiteront  pour  cette  vie  paffagère  & 
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mortelle ,  &  vous  en  profiterez  pour  une 
vie  durable  &  immortelle.  Elle  fera  falu- 
taire  aux  pauvres  félon  le  corps  ,  &  elle 
vous  fera  falutaire  félon  Pâme.  Les  pau- 
vres en  retireront  quelque  foutien  dans  le 
tems ,  Se  elle  vous  fera  acquérir  une  gloire 
infinie  dans  Féternité ,  où  nous  conduife  , 
&c. 
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CHARITE 

ENVERS  LES  PRISONNIERS. 

Spiritus  Domini  fuper  me  :  propter  quod  evan- 
gelizare  pauperibus  mifit  me  ,  fanare  con- 
iritos  corde  ,  pra?dicare  captivis  remiffionerru 

VEfprît  du  Seigneur  s'efl  fepofé  fur  moi  :  c'ejî 
four  cela  quil  rna  envoyé  -prêcher  l'Evangile 
aux  pauvres^  confolercetix  qui  font  dans  l'af- 
fiiClion  ,  &  annoncer  aux  captifs  leur  délivrant 
ce.  En  fàint  Luc  ,  chap.  4. 

CE  font  5  Mefdames  ,  les  paroles  da 
Prophète  Ifaïe  ,  &  celles  de  toute 
l'Ecriture,  qui  me  femblent  convenir  plus 
naturellement  au  fujet  que  je  dois  aujour- 
d'hui traiter  devant  vous.  Paroles ,  qui  dans 
lefens  littéral  regardent  la  facrée  Perfonne 
de  Jefus-Chrift ,  fur  qui  le  Saint  -  Efpric 
s'efl:  repofé  avec  toute  la  plénitude  de 
fes  dons.  Aulîi  Jefus  -  Chrift  lui  -  même 
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fe  les  eft  -  il  appliquées  ,  6c  nous  a-t-îl 
déclaré  que  c'étoit  en  lui  qu'elles  avoient 
eu  leur  accompliiTement.  Mais  paroles , 
qui  5  par  proportion  ,  peuvent  s'entendre 
des  Prédicateurs  de  l'Evangile,  puifqu'en 
vertu  de  la   mifîion  qu'ils  reçoivent   de 
FEglife  5  l'Efprit  de  Dieu  leur  efl  commu- 
niqué ;  &  puifque  la  Foi  même  nous  en- 
feigne  que  c'eft  ce  divin  Efprit  qui  parle 
Matth,  dans  eux  &  par  eux  :  Non   eftis  vos  qui 
^*  '°*     loquimini  ,  fed  Spiritus  Patris  veftri  qui 
loquiîur  in  vobis.  Je  puis  donc  en  cettet 
qualité  vous- dire  que  l'Efprit  duSeigneuisi 
m'a  conduit  ici  pour  prêcher  l'Evangile; 
aux  riches  en  faveur  des  pauvres  ;  que. 
j'y  viens  pour  la  confolation  de  tant  d'af-' 
fligés  ,  qui  ont  le  cœur  rempli  d'amertu- 
me 5   &  qui  paffent  leurs  jours    dans  la^ 
douleur;  que  je  fuis  chargé  d'apprendre: 
aux  captifs  &  aux  prifonniers  l'heureufe' 
nouvelle ,  que  leurs  peines  vont  être  fou-- 
lagées,  non-feulement  par  votre  charité,, 
êc  par  les  fecours  temporels  que  vous  leuri 
apportez  ,  mais  par  les  grâces  abondantes: 
que  Dieu  leur  accordera ,  fi  touchés  de 
l'efprit  de  pénitence  ,  ils  veulent ,  avanti 
toutes   chofes  ,    fe  convertir ,  &  romprez 
les  liens  qui  les  attachent  au  péché.  Spiri^ 
tus  Domini  fuper  me  ;  evangeliiare  pau- 
peribus  mijît  me  ,  fanare  contrites  corde  ,, 
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hretàicare  captivis  remijjïonem.  Quoi  qu'il 

^n  foit ,  Mefdames ,  de  ces  prifonniers ,  & 

ie  leur  converfion  à  Dieu  ,  votre  devoir 

^fl  de  les  aflîfler  ,  &  c'efl  à  quoi  vous  en- 

l^agenc  trois  puiflans  motifs  :  l'un  tiré  de 

[''exemple  de  Jefus-Chrifl;  l'autre,  dupré- 

repte  de  Jefus-Chrifl:  ;  &  le  dernier ,  des 

ivantages  qui  y  font  attachés.  AfTifler  les 

brilbnniers ,  &  leur  porter  dans  leur  in- 

ortune    l'aide    nécefl'aire  ,    c'eft  un   des 

?lus  excellens  aéles   de  la  charité   chré- 

ienne  ;  comment  cela  f  Parce  que  c'eft  Je- 

Lis-Chrift  qui  nous  en  a  donné  l'exemple; 

Darce  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a 

ait  le  commandement  ;  &  parce  qu'en  foi 

:'eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de 

lanélification  &  de  falut.  Voilà  en  trois 

Doints  tout  le  partage  de  cet  entretien. 

1^>"A  toujours  été  la  maxime  de  Jeftis-  ï. 
Chrift  ,  de  pratiquer  &c  de  faire ,  avant  que  ^'^"^^ 
i'enfeigner  8c  d'inftruire  :  &:  pour  appli- 
quer cette  régie  générale  au  point  parti- 
tulier  que  j'ai  préfentement  à  établir  ,  je 
dis  que  le  foin  d'affifter  les  prifonniers  ,  & 
de  contribuer  au  foulagement  de  leurs 
peines  5  eft  un  des  plus  fenfibles  exemples 
que  cet  Homme-Dieu  nous  ait  donnés  ; 
je  dis  que  ,  pour  nous  exciter  fortement 
à  cette  charité  ,  il  a  voulu  la  confacrer 
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dans  fa  perfonne  ;  je  dis  que  tous  les  Myf 
tères  de  fa  vie  nous  prêchent  cette  cha 
rite  5  Se  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  un» 
grâce  finguliére  pour  nous  finlpirer. 

Oui  5  Mefdames,  tous  les  Myflères  di 
la  vie  de  Jefus-Chrifl ,  non  -  feulement  di 
fa  vie  foufFrante  ,  mais  de  fa  vie  glorieufe 
c'eft-à-dire  ,  Ion  Incarnation  ,  fa  Prédi- 
cation ,  fa  Paifion  ,  fa  Réfurredlion  ,  for 
Afcenfion  :  tout  cela  ,  fi  nous  vouloni 
confulter  notre  foi ,  &  en  tirer  les  confé- 
quences  pratiques  qui  fe  préfentent  d'el- 
les-mêmes 5  font  autant  de  raifons  fortes 
6c  preifantes  ,  pour  ne  pas  délaiflfer  ceux 
de  vos  frères  que  vous  fçavez  être  déte- 
nus 5  Se  languir  dans  une  trifte  captivité, 
Vous  m'en  demandez  la  preuve  ,    Ôc  la 
voici  dans  une  courte  induélion  de  tous 
les  états  où  l'Evangile  vous  fait  confidérer 
ce  Dieu  Sauveur.  Son  Incarnation   :  car 
qu'eft-ce  que  cette  Incarnation  divine,  fi- 
non  le  Myflère  d'un  Dieu  defcendu  fufi 
la  terre  ,  pour  fauver  des  efclaves  ;  d'unn 
Dieu  fenfible  à  nos  misères ,  &  revêtu  àëi 
notre  chair ,  pour  brifer  nos  fers ,  &  nousi 
procurer  la  plus  heureufe  liberté  ?  Voilai 
pourquoi  il  eft  forti  du  fein  de  fon  Père.. 
Si  nous  n'eufîîons  pas  été  captifs ,  il  n'eût^ 
pas  été  néceflaire  qu'il  fe  réduisît  lui-mê- 
me dans  la  dépendance  &  dans  l'efcla- 
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•âge  pour  nous  délivrer.  Sa  Prédication  : 
■u'eft  -  il  venu  annoncer  au  monde  f  l'E- 
'angile  :  &  qu'eft-ce  que  l'Evangile  ?  cette 
)onne  nouvelle  qu'il  nous  a  apportée  de 
lotre  prochaine  délivrance.  C'eft   pour 
îela  qu'il  a  été  envoyé  ,  &  tel  efl  le  lalut 
)u  il  nous  a  appelles.  Sa  PalTion  :  n'eft- 
:e  pas  pour  nous  racheter  quil  a  facrifîé 
a  vie  ,  &  qu'il  efl  mort  ?  De-là  vient  que 
:ette  douloureufe  Paflion  eft  par  excel- 
ence  le  Myftère  de  notre  Rédemption  : 
•arc'eftluijditfaintPauljC'eftpar  fa  Croix, 
k  par  les  mérites  de  Ton  Sang ,  qu'il  nous 
i  arrachés  de  la  puiflance  des  ténèbres  ; 
2«i  nos   eripuit  de  potejïate  tenehrarum,    Colojf^ 
Sa  Réfurredion  :  une  des  circonftances  les  ^* 
plus  remarquables  de  cette  Réfurreélion 
:te  miraculeufe  ,  ce  fut  fa  defcente  aux 
ers  ,  lorfqu'il  alla  vifiter  cette  multi- 
.^ic  innombrable  de  faintes  âmes,  qui 
l'attendoient  comme  leur  Libérateur.  Car 
c'eft  ainfi  qu'en  parle  l'Apôtre  des  Gentils, 
quand  il  dit  que  la  première  démarche  de 
ce  Dieu  vainqueur  de  la  mort ,  fut  d'en- 
trer ,  couvert  de  gloire ,  dans  cette  obfcure 
prifon  ou  tant  de  prédeftinés  foupiroient 
après  lui ,  parce  que  c'étoit  lui  qui   de- 
voit  les  retirer  de  ce  lieu  d  exil ,  &  les  met- 
tre en  poiTeflion  de  leur  éternelle  béatitu- 
de. Enfin  fa  triomphante  Afcenfion  :  je  dis 
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triomphante  ,  puifque  ce  retour  au  Ciel 
fut  un  vrai  triomphe  ;  mais  bien  différent 
de  ces  vains  triomphes  dont  l'antiquité, 
honoroit  les  conquérans.  Ceux  -  ci  traî-' 
noient  après  eux  des  nations  ruinées ,  dé-»^ 
folées  ,  foumifes   au  joug  :  &  dans  foni 
triomphe  ,  de  qui  ce  Rédempteur  ,  ce  di- 
vin Conquérantjétoit-il  fuivi  f  De  ces  trou** 
pes  d'Elus  qu'il  avoit  comblés  de  joie" 
par  fa  préfence  ,  qu'il  avoit  dégagés  ,  & 
comme  élargis  par  un  effort  de  fa  toute- 
puiiïance ,  à  qui  il  avoit  ouvert  les  portes^ 
de  leur  célefle  patrie,  &  qu'il  conduifoit  à 
ce  bienheureux  terme ,  pour  y  jouir  d'une: 
pleine  félicité.  Après  avoir  fauve  les  hom- 
mes 5  il  avoit  droit ,  ce  femble ,  de  ne  plus . 
penfer  qu'à  fe  glorifier  lui-  même.  Après > 
être  mort  pour  nous ,  il  avoit  droit  de  ne? 
plus  vivre  que  pour  lui.  Mais  fa  charité  ' 
ne  put  confentir  à  ce  partage.  Il  ne  vou-- 
lut  pas  que  le  fouverain  pouvoir  qu'il  avoit 
reçu  de  fon  Père ,  ne  fervît  déformais  qu'à 
fon  propre  bonheur  ,  &  à  fa  propre  élé- 
vation :  mais  il  l'employa  ,  &  le  mit  tout 
entier  en  œuvre  pour  ces  âmes  fouffran- 
'Ë^hef.tQS.AfcendensinaltumyCaptiramduxitcapd" 
^.  4»     vitatem. 

Or  je  le  répète ,  Mefdames  ,  tous  ceg  ; 
Myftères  font  pour  vous  autant  d'exem- 
ples ,  &  tous  ces  exemples  autant  de  le-*^ 
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ons.  C'eft  là-delTus  ,  comme  fur  tout  le 
efte  ,  &  même  encore  plus  que  fur  mille 
autres  chofes  où  fouventvous  bornez  vo- 
re  deVotion  ,  que  notre  adorable  Maître 
'ous  prefcrit  la  même  régie  quil  prefcri- 
roit  à  fes  Apôtres.  C'efl  là-deflus  qu'il 
TOUS  dit  5  Exeivplum  dedi  vobis ,  ut  quem-  JoAit^ 
idmodum  ego  feci  ,  ^  vos  faciatis.  Fai-  ^*  ^>* 
:es  ce  que  j'ai  fait ,  &:  que  votre  charité ,  fe- 
on  qu'il  eft  pofî'ible  ,  reponde  à  ma  mifé- 
icorde.  Voyez  donc  ,  Mefdames  ,  quelle 
application  vous  en  devez  faire  à  votre 
:onduite  envers  les  prifonniers  ,  &  repre- 
lons  par  ordre  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
•etracer  devant  les  yeux  ,  comme  le  mo- 
icle  le  plus  parfait  que  je  puifle  vous  pro- 
Dofer.  Suivez-moi. 

Pour  délivrer  les  captifs  ,  ce  Sauveur 
des  hommes  s'eft  tait  homme.  Il  n'a  pas 
attendu  qu'ils  le  prévinflfent ,  ni  quils  Tap- 
pellafTent  à  leur  fecours  :  il  a  connu  leur 
malheur ,  &  il  efl:  venu  à  eux ,  il  a  demeu- 
ré parmi  eux ,  il  a  pris  fur  lui  toutes  leurs 
misères  ,  &  les  a  partagées  avec  eux.  Pou- 
vez-vous  ignorer  combien  de  malheureux 
gémiifent  dans  les  prifons ,  &  y  font  étroi- 
tement refferrés?  11  ne  leur  efl  pas  libre 
d'aller  vous  repréfenter  leur  état  ;  maïs 
vous  croyez-vous  difpenfées  d'aller  vous- 
mêmes  vous  en  inflruire  ?  Si  vous  en  aviez 
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une  fois  été  témoins,  j'ofe  répondre  qu'il 
nY  ^  point  de  cœur  fi  infenfible,  qui  n'en 
fût  émû.  On  vous  en  parle ,  il  eft  vrai  ; 
on  emploie  à  vous  en  donner  une  idée 
jufte  &  capable  de  toucher  vos  âmes ,  tou- 
te la  force  de  la  divine  parole  &  tous  les 
traits  de  l'éloquence  chrétienne  :  mais  au- 
tre chofe  eft  d'entendre ,  &  autre  de  voir. 
Comme  Jefus-Chrift  eft  defcendu  pour 
nous  dans  cette  vallée  de  larmes  où  le  pé- 
ché nous  avoir  réduits  fous  la  plus  dure 
fervitude ,  defcendez,  Mefdames ,  defcen- 
dez  dans  ces  antres  profonds  où  la  juftice 
des  hommes  exerce  toute  fa  rigueur.  Ta-  ' 
chez  de  percer  les  ombres  de  ces  noire? 
demeures.  Ouvrez  les  yeux  ,  &  démêlez  , 
fi  vous  le  pouvez ,  au  travers  de  ces  affreu- 
fes  ténèbres ,  un  miférable  accablé  fous  le  ' 
poids  de  fes  fers ,  &c  vous  préfentant  danî 
toute  fa  figure  l'image  de  la  mort.  Un  re  p 
gard  fera  plus  d'impreflîon  que  tous  les  dif-  ' 
cours  ;  &  dès  que  vous  aurez  vu ,  per- 
mettez-moi de  m'exprimer  ainfi ,  vous  fe- 
rez vaincues. 

Pour  fauver  des  captifs  ,  &  pour  leuj 
faire  accepter  la  grâce  qu'il  leur  annon- 
çoît,  ce  Dieu-homme ,  leur  légiflateur  & 
leur  réparateur,  a  parcouru  les  campagnes.  _ 
les  folitudes ,  les  bourgades  ,  les  villes.*;^ 
^Tel  étoit  le  fujet  de  fa  million ,  &  c'eft^ 

pouiif 
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our  ce  glorieux  miniflère,  qu'il  avoit  été 
)écialement  confacré  par  l'onélion  du 
aint-Efprit.  Sans  autre  caraélère  que  ce- 
li  de  Chrétiennes,  vous  avez  toutes  une 
liflion  ,  non  pour  enfeigner ,  ni  pour  prc- 
fier  5  mais  pour  aflifter  &  pour  Ibulager, 
lonnnQe  Chrétiennes ,  Dieu  vous  a  choi- 
es ;  &  fi  vous  êtes  fidèles  à  votre  voca- 
on  ,  vous  avez  des  talens  dont  les  pri- 
)nniers  peuvent  profiter  ;  le  talent  de 
s  fortifier  dans  leurs  ennuis ,  dans  leurs 
ayeurs  ,  dans  leurs  défefpoirs  ;  le  talent 
e  leur  ménager  certaines  douceurs ,  &  de 
ur  rendre  au  moins  leurs  maux  plus  fup- 
Drtables  ;  le  talent  même  de  leur  infpirer 
ts  fentimens  de  religion  ,  de  foumiffion  , 
e  patience.  Talens  ordinaires  &  com- 
luns  5  mais  talens  quelquefois  finguliers 
ans  des  perfonnes  qui  pourroient  en 
ire  un  meilleur  ufage ,  &  qui  ne  les  ont 
îs  reçus  de  Tauteur  de  la  nature  pour 
s  laifler  inutiles  &  fans  fruit.  C'eft  fiir 
joi  elles  fe  trouveront  peut-être  plus  cri- 
iinelles  qu'elles  ne  penfent ,  au  jugement 
e  Dieu. 

Pour  racheter  des  captifs ,  un  Dieu  s'ell 
vré  lui-même  ,  il  a  verfé  fon  fang  ,  & 
onné  fa  vie.  De-là  que  conclut  faint  Jean? 
2  pourrois  le  conclure  avec  lui ,  Mefda- 
les ,  &  cette  conféquence  qui  fans  doute 

Exhort,  Tom,  L  D  * 
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vous  furprendra  ,  n'a  rien  néanmoins  qui 
dût  vous  étonner,  fi  vous  étiez  bien  rem- 
plies &  bien  animées  de  Pefprit  de  votre 
toi.  Car  nous  avons  connu  la  charité  de 
notre  Dieu,  dit  ce  bien-aimé  difciple  ,  en 
ce  qu'il  s'eft  immolé  jufqu'à  perdre  la  vie 
i.Joan,  pour  nous  :  In  hoc  cognovimus  charitatem 
c*  s*      Dei ,' quoniam  ille  animam  fuam  pro  no^ 
bis  pofuit.  Et  que  s'enfuit- il  de  ce  princi- 
pe 3  ajoute  le  même  Apôtre  ?  C'eft  que 
nous   devons  être  prêts  nous  -  mêmes  ai 
mourir  pour  nos  frères,  &  les  aider  aux 
dépens  de  notre  vie  :  Et  nos  debemus  pro 
fratribus  animas  ponere.  Or  eft  -  ce  là  ce 
qu'on  vous  demande ,  &  fi  je  vous  parle 
d'exercer  la  miféricorde  dans  des  prifons 
&c  dans  des  cachots  ,  veux-je  vous  dire 
d'y  porter  tous  vos  biens ,  &  de  vous  en 
dépouiller  f  S'agit -il  d'y  employer  tout 
votre  tems  ,  &  d'y  confumer  vos  jours  ? 
Quand  je  le  prétendrois  de  la  forte  ,  fe- 
roit-ce  plus  exiger  de  vous,  qu'il  n'efî 
marqué  dans  les  paroles  du  faint  difciple  l 
Seroit-ce  plus  que  n'ont  fait  tant  de  fain-  ■ 
tes  Dames  ,  qui  fembloient  n'avoir  fur  la 
terre  d'autre  retraite  que  ces  fombres  de- 
meures ,  ni  d'autre   occupation   que  les 
oeuvres  de  charité  qu'elles  y  pratiquoient  i 
Seroit-ce  plus  que  ne  font  encore  de  nos 
jours  des  hommes  de  Dieu  ^  des  hommeî 
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capables ,  ou  par  leur  nailîance ,  ou  par  leur 
mente  perfonnel,  de  fe  dilhnguer  &  de  pa- 
roitre  ailleurs  avec  honneur  ;  mais  que 
nous  fçavons  depuis  les  vingt  &  les  tren-  * 
te  années  ,  le  rendre  en  quelque  manière 
par  leur  alTiduité  ,  plus  prilbnniers  que 
les  prilbnniers  mêmes  ;  vivant  au  milieu 
d'eux  j  traitant  fans  celle  avec  eux  ,  ne 
quittant  les  uns  que  pour  fe  tranfporter 
]  auprès  des  autres  ,  leur  tenant  lieu  à  tous 
de  pères,  de  tuteurs  ,  de  patrons,  d'a- 
tnis  ,  de  confidens ,  d'agens ,  fur-tout  d'x\- 
potres  (5c  de  Maîtres  en  Jefus-Chrift.  Ah  1 
^'lefdames  ,  vous  voyez  afl'cz  qu'il  n'efî: 
point  ici  queftion  de  tout  cela  ,  &c  que 
ilout  cela  eft  bien  au-delTus  de  ce  qu'on 
îvous  propofe.  Car  qu'efl-ce  qu'on  attend 
de  vous ,  &c  qu'efl-ce. que  je  voudrois  ob- 
tenir en  faveur  de  ces  infortunes  dont  je 
l'prends  aujourd'hui  les  intérêts  ,  &  pour 
qui  je  fais  auprès  de  vous  la  fondlion  d'A- 
tvocat  &  de  Prédicateur  f  A  quoi  viens- 
ije  vous  exhorter  f  à  ce  qui  vous  eft  très- 
facile,  à  ce  qui  vous  coûtera  très-peu  ,  à 
ce  qui  ne  vous  retranchera  de  votre  état 
•que  certaines  inutilités ,  que  certaines  fu- 
perfluités  ,  que  certains  excès  ;  à  ce  qui 
n'altérera  ni  vos  forces ,  ni  votre  fanté  ;  à 
ce  qui  ne  vous  fera  ,  dans  le  fyflême  de 
votre  vie ,  de  nulle  incommodité  ,  ou  que 
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q6  Sur  LA  Charité 
d'une  très  -légère  incommodité;  à  quel- 
ques aumônes ,  à  quelques  dépenfes ,  à 
quelques  contributions  que  vous  tirerez , 
non  de  votre  nécelTaire ,  mais  de  votre- 
jeu  5  mais  de  votre  luxe  &  de  vos  mon- 
danités. Y  a-t-il  rien  là  que  vous  puiffiez 
refufer  à  votre  Dieu  ,  qui  vous  le  deman- 
de pour  les  pauvres ,  après  qu'il  vous  a 
fait  le  plein  facrifice  de  lui-même  fur  une 
croix  f 

Pour  confoler  des  captifs  ,  il  les  efl  allé 
trouver  dans  les  abyfmes  de  la  terre.  Il  y  a 
employé  les  premiers  momens  de  fa  vie 
glorieufe  ,  &  vous  y  devez  employer  tout 
le  cours  de  votre  vie  pénitente,  Compre-' 
nez  ceci.  Ou  vous  êtes  déjà  reffufcitées 
parla  grâce  de  la  pénitence ,  ou  vous  êtes 
encore  dans  l'état  du  péché.  Etes- vous  ^ 
encore  criminelles  &  pécherefîes  ?  Par-là  ; 
vous  vous  difpoferez  à  cette  réfurredlion 
fpirituelle  qui  vous  réconciliera  avec  Dieu , 
&  vous  fera  vivre  en  Dieu  de  la  vie  des 
Juiîes.  Par  -  là  vous   engagerez  Dieu  à 
vous  accorder  des  grâces  de  converfion  , 
&  des  grâces  fortes  &  viélorieufes  ;  car 
les  œuvres  de  la  miféricorde  chrétienne 
font  la  plus  fûre  &  la  plus  infaillible  ref- 
fource  des  pécheurs,  Etes-vous  heureufe^ 
ment   &   faintement  reflufcitées  f  Vous 
avez  à  réparer  le  palTé  3  &  par  -  là  vous 
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fatisferez  à  la  julVice  divine  :  vous  avez 
à  vous  conferver  &  à  perfévérer  ;  &  par- 
là  vous  vous  maintiendrez  ,  &  vous  vous 
prcTerverez  des  rechutes  :  vous  avez  des 
progrès  à  faire  ;  &  par  -  là  vous  vous  enri- 
chirez devant  Dieu  ,  vous  acquerrez  des 
mérites .  vous  vous  élèverez  ,  vous  vous 
conformerez  au  facré  modèle  de  votre 
perfedion  ,  qui  cftJefus-Chrifl  dans  létat 
de  fa  gloire. 

Enfin  pour  glorifier  des  captifs  &  pour 
mplir  leurs  vœux  ,  il  les  a  conduits  avec 
:.ii  dans  fon  Royaume.  L'éclat  de  fon 
triomphe  ne  lui  a  point  fait  oublier  des 
3mes  qui  1  avoient  fi  long-tems  défiré.  Il 
î  voulu  qu'elles  fufTent  placées  auprès  de 
ui ,  &  qu'elles  y  goûtalTent  dans  le  féjour 
ic  la  félicité  le  mcme  repos  ,  la  même 

:e  ,  le  même  bonheur  :  Intra  in  gaii^  Marthe 
■..umDomini  tid.  On  ne  vous  envie  point,  ^*  ^5* 
Mefdames  ,  votre  opulence  ,  vos  profpé- 
ités  5  vos  grandeurs.  Joiiiflfez-en  ,  puif- 
|u'il  a  plu  au  Ciel  de  vous  en  gratifier.  Il 
i  fes  vues  dans  cette  diverfité  de  condi- 
:ions;  &  pourvu  que  vous  ne  vous  écar- 
.:iez  point  de  fes  vues  ,  vous  pouvez  du 
*e(le ,  avec  toute  la  modération  convena- 
•  Die  ,  ufer  de  fes  faveurs  ,  &  vous  fervir  de 
es  dons.  Mais  au  milieu  de  vos  profpé- 
itcs ,  ferez  -vous  feules  heureufes  en  ce 
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'78        Sur  la  CHARirê 
inonde  ?   aurez -vous  feules  toutes  vos' 
commodités  &  toutes  vos  alfes  ;  &  ce  que 
le  Prophète  difoit  aux  riches  de  Jérufalem , 
ne  puis  -  je  pas  vous  le  dire  à  vous-mêmes  : 
Ifal  c»  Numquid   habitabitis   vos  foli    in    medio 
5»         terrœ  f  N'y  aura-t-il  fur  la  terre  de  mai* 
fons  habitables  que  pour  vous  ?  Les  çam-  • 
pagnes  ne  rapporteront  -  elles  que  pour; 
vous  f  Ne  fera-t-on  la  moilTon  ,  &  ne  re- 
cueillera-t- on  les  fruits  que  pour  vous  ? 
Contentes  d'avoir  tout  en  abondance ,  8c 
d'être  à  couvert  de  toutes  les  calamités 
temporelles ,  ne  jetterez-vous  point  un  re- 
gard de  pitié  fur  ceux  que  l'indigence  ré- 
duit aux  dernières  néceffités  f  Croyez-  vous 
que  Dieu  les  ait  tellement   abandonnés 
au  caprice  du  fort  &  à  leur  deftinée  mal- 
heureufe  ,  qu'il  n'en  ait  commis  le  foin  à» 
perfonne  ?  Mais  ne  vous  y  trompez  pas  : 
il  y  a  une  Providence  qui  veille  fur  eux  ;. 
Se  en  leur  manquant  dans  leurs  befoins , 
c'eil  à  cette  Providence  que  vous  man- 
quez. Doublement  coupables  alors ,,  &  de 
ne  pas  fuivre  l'exemple  de  Jefus  -  Chrifl, 
Se  de  violer  encore  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  je  vais  vous  le  montrei^i 
dans  la  féconde  partie. 


n.      IL  y  a,  Mefdames  ,   dans  le  chriftianiff 
*  me  des  pratiques ,   lefquelles  ,    quoique 
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faintes ,  ne  font  néanmoins  que  de  Pinflita- 
:ion  des  hommes.  Nous  les  devons  louer  , 
)arce  qu'elles  font  faintes  ;  &  bien  qu'elles 
le  foient  que  de  Pinflitution  des  hommes  , 
lous  devons  croire  qu'elles  leur  ont  été 
nfpirées  de  Dieu ,  puifqu'il  n'y  a  que  Tcf- 
jrit  de  Dieu  qui  puiife  fuggcrer  à  Phomme 
es  exercices  d'une  vraie  &  folide   pictc. 
1  y  a  des  pratiques  quel'Eglile  approuve  , 
ju'elle  autorife  ,    qu'elle  établit  ;   &  des 
[u'elles  ont  été  établies  par  l'Egliie  nous 
es  devons  refpedler  ,  puifqu'il  n'y  a  que 
efprit  d'erreur,  de  fchifme,  d'héréfie,  qui 
juille  cenfurer,  méprifer  &  rejetter  ce  que 
'Eglife  permet ,  beaucoup  plus  ce  qu'elle 
uie  de  fon  autorité  &  ce  qu'elle  ob- 
,erve  dans  tout  le  monde  chrétien.  Mais 
:es  pratiques  de  l'Eglife  nous  font  venues 
:'prcs  tout  par  le  miniflère  des  hommes; 
TOUS  les  avons  reçues  des  hommes ,  & 
lous  en  reconnoiilbns  les   hommes  pour 
urcurs.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  cha- 
ire à  l'égard  des  prifonniers.  C'efl  Jefus- 
"■  rift  lui-même  qui  nous  l'a  expreffément 
-ommandée;  c'efl:  lui  qui  l'a  confacrée 
lar,s  fon  Evangile ,&  qui  en  a  fait  un  point 
le  fa  loi. 

Je  dis  un  point  de  fa  loi ,  un  point  par-^ 
i'ulier  ,  un  point  non-feulement  de  per- 
cclion  ,  mais  d'obligation  ;  8c  c'efl  à  quoi 
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ne  penfent  guère  la  plupart  des  perfon- 
nes  mêmes  les  plus  régulières  &  les  plus 
vertueufes.  Si  Pon  efl:  négligent  fur  cet  ar- 
ticle, on  n'en  a  point  le  moindre  remords 
de  confcience ,  parce  qu'on  ne  le  regarde 
pas   comme  un  devoir.   Si  l'on  y  fatis- 
fait ,  on  fe  flate  que  c'eft  par  une  fura-  • 
bondance  de  zélé  &  de  ferveur  ,    parce? 
qu'on  ne  le  confidère  que  comme  une  œu-*i 
vre  de  furérogation.  Or  c'eil  toutefois  une?' 
obligation  que  vous  ne  pouvez  ,  ou  du 
moins  que  vous  ne  devez  pas  ignorer , 
après  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  mar- 
quée en  des  termes  fi  précis  &  û.  formels. 
Dire  donc ,  ainfi  que  nous  l'entendons  dire 
tous  les  jours  5  Chacun  a  fa  dévotion  ,■. 
mais  la  mienne  n'eil:  pas  pour  les  prifon- , 
niers  :  c'eft  un  fentiment  peu  chrétien,  ou 
plutôt  c'efl  un  fentiment  direélement  op- 
pofé  à  l'efprit  du  chriftianifme.  Car  il  ne 
vous  efl  pas  libre  d'avoir  cette  dévotion  , 
Gu  de  ne  l'avoir  pas.  Il  faut  l'avoir ,  fi  vous 
voulez  être  chrétiennes.  Ce  n'eft  pas  une 
dévotion  qui  foit  à  votre  choix  ,  ni  d'une 
iimple  volonté  ;  elle  efl:  de  nécefîité ,  & 
elle  vous  doit   être  en  ce  fens  d'autant; 
plus  vénérable,  qu'elle  efl:  du  choix  de  Je- 
fus-Chrifl.  En  d'autres  fujets  vous  pou- 
vez fuivre  l'attrait  que  vous  fentez;  mais 
entre  les  dé  votions  qui  font  de  l'ordre  de^ 
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Dieu  5  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  choi- 
sir celles  qui  fe  trouvent  plus  contormes 
i\  votre  inclination  ,  celles  qui  vous  plai- 
:  .ent  davantage ,  celles  dont  vous  êtes  plus 
jenfiblement    touchées.    L'obligation  eft 
I  égz\e  pour  toutes  :  &  quand  vous  y  êtes 
'idéles,  vous  n'avez  pas   droit  de  vous 
glorifier  comme  ayant  fait  quelque  choie 
îu-delà  du  précepte  ;   mais  vous  devez 
i^ous  traiter  de  fervantes  inutiles  ,  corn- 
ue n'ayant  fait  que  ce  que  vous  avez  dû 
:a're. 

Devoir,  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  , 
devoir  fi  indirpenfable  ,  que  c'efl:  un  des 
préceptes  dont  Jefus-Chrill:  a  fait  dépen- 
dre le  filut  ou  la  damnation  ,  la  prédefli- 
nation  éternelle  ou  la  réprobation  des  hom- 
mes. Leur  prédedination  ;  car  il  dira  aux 
:'lûs ,  Venez  ,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon 
Pcre  ,  parce  que  j'étcis  en  prifon  ,  6c  que 
vous  m'avez  vifité.  Leur  réprobation  ;  c?,r 
s'clevant  contre  les  impies,  il  leur  dira,Re- 
tirez-vo^s ,  maudits ,  &c  allez  au  feu ,  par- 
ce que  je  foufFrois  dans  la  captivité ,  & 
que  vous  m'y  avez  laifle  fans  fecours  & 
fans  confolation.  Or  ,  comme  remarque 
faint  Chryfodôme  ,  quand  le  Fils  de  Dieu. 
[nous  a  avertis  qu'il  en  uferoit  de  la  forte 
i  envers  les  uns  &  les  autres  ,  n'étoit-ce 
Ipas  pour  nous  faire  connoître  que  le  foin 
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des  prifonniers  n'eil  pas  une  œuvre  de  pu- 
re piété  ,  mais  que  c'eft  un  commande- 
ment ?  Quoi  donc,  demande faintAuguf- 
tin  ,  eil  -  il  vrai  que  le  bonheur  éternel  i 
d'un  Chrétien  foit  attaché  à  ce  feul  devoir  f^ 
Et  ne  peut- il  pas  arriver  qu'un  Chrétien  j  ! 
après  avoir  accompli  ce  devoir  ,  vienne  \ 
encore  à  être  du  nombre  des  réprouvés  ? 
C'efl  une  objeélion  que  fe  fait  ce  Doc- 
teur ,  &  dont  il  ne  fera  pas  inutile  que  je 
vous  donne  ici  l'éclairciifement  ,  le  ju- 
geant même  néceifaire  pour  votre  inf- 
trudlion.  Je  conviens  que  la  prédeftina- 
tion  ne  dépendra  pas  uniquement  des  œu- 
vres de  miféricorde  à  Pégard  des  prifon- 
niers ;  je  conviens  qu'il  y  en  faut  bien 
ajouter  d'autres  ;  je  confeflTe  même  &  je 
reconnois  qu'abfolument  un  Chrétien  avec 
toutes  ces  œuvres  de  charité  ,  peut  mou- 
rir dans  la  difgrace  de  Dieu.  D'où  vient 
donc  que  Dieu  dans  l'arrêt  favorable 
qu'il  prononcera  aux  prédeftinés  &  aux 
élus  5  fe  contentera  de  leur  dire  :  Venez  , 
parce  que  j'étois  pauvre  ,  que  j'étois  en 
prifon  5  &  que  vous  m'avez  afîifté.  Ah  ! 
mes  frères ,  répond  faint  Auguftin  ,  c'eft 
que  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Provi- 
dence 5  les  Chrétiens  charitables  ne  tom- 
bent jamais  dans  cet  affreux  malheur  d'u- 
ne mort  criminelle  &  impénitente  s  c'eft 
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;e  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils  foient  fur- 
y:\s  dans  leur  péché,  ni  enlevés  avant 
que  de  s'erre  mis  en  état  d'éprouver  fes 
miséricordes    &  de  recevoir  les   récom- 

;  penfes.  Il  a  fes  voies  pour  cela  ;  il  a  fes 
Telforts  qu'il  fait  agir.  Àu-lieu  quil  aban- 
tdonne  ces  âmes  impitoyables,  que  la  mi- 
bère  du  prochain  n'a  pu  fléchir.  Se  qui  ne 

■fe  font  jamais  attendries  que  pour  elles- 

•mêmes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'obligation  de  fe- 
urir  les  prifonniers  efl:  incontedable  , 
r^îifque  c'efl  un  des  points  efl'entiels  fur 
quoi  nous  ferons  jugés  de  Dieu.  Je  fçai , 
Alefdames ,  que  ce  précepte  eft  enferme 
dans  celui  de  l'aumône;  mais  je  prétends 
que  de  tous  les  préceptes  particuliers  com- 
pris dans  le  préccjite  général  de  l'aumô- 
r.e,  celui-ci  eft  d'un  devoir  plus  rigou- 
reux ,  plus  prelïant ,  plus  abfolu.  Conce- 
voz-en  bien  la  raifon  ;  c'eft  que  le  préce- 
pte de  la  charité  envers  les  pauvres  eft  fon- 
dé fur  leurs  befoins  &  leur  misère.  Par 
conféquent ,  où  il  y  a  plus  de  befoins ,  & 
où  la  misère  efl  plus  grande  ,  la  charité 
doit  plus  s'exercer ,  &  l'obligation  en  efl 
plus  cxprelfe  &  plus  étroite.  Or  y  a-t-il 
une  misère  pareille  à  celle  de  ces  prifon- 
niers ?  Ce  font  les  plus  malheureux  des 

'  hommes ,  puifquils  ont  perdu  le  premier 

Dvj 


'§4       Sur  la  Charité 
de  tous  les  biens ,  qui  eft  la  liberté.  Vous 
me  direz  qu'ils  ont  mérité  de  la  perdre  ;  & 
moî  je  vous  dis  avec  faint  Chryfoftôme ,  ' 
que  cela  même  fuppofé ,  c'eft  ce  qui  re- 
doubleroit  encore   le  malheur  ,    d^avoir 
perdu  le  plus  précieux  de  tous  les  biens 
&  de  l'avoir  perdu  par  leur  faute.  Mais  ij 
}e  dis  plus  5  &  j'ajoute  qu'il  n'eft  pas  vrai  i 
qu'ils  l'aient  tous  perdu  par  leur  faute  ^  ce 
bien  dont  on  efl  fi  jaloux  dans  toutes  les 
conditions ,  &  dont  on  fait  en  cette  vie 
le  fouverain  bonheur.  Car  combien  y  en 
a-t-il  parmi  eux ,  qui  n'en  font  privés  que 
par  un  pur  revers  de  fortune  ?  Combien 
y  en  a-t-il  dont  les  dettes  &  la  ruine  n'ont- 
été  nullement  l'effet ,  ni  de  leur  mauvaife  f 
conduite  ni  de  leur  mauvaife  foi  ,  mais  s 
d'un  événement  &  d'une  occafion  qu'ils! 
n'ont  pu  éviter  ?  Sans  y  avoir  rien  con- 
tribué ,  ils  en  portent  toute  la  peine.  Or 
que  peut-on  imaginer  de  plus  déplorable 
êc  de  plus  digne  de  compafîion  f  Figurez^ 
vous  qu'un  accident  imprévu  vous  a  ré-j 
duites  dans  la  même  difgrace  :  que  penfe-j 
riez-vous  de  ceux  qui  fe  trouvant  en  pou-| 
voir  de  vous  relever  ,  ou  du  moins  d'à-  j 
doucir  vos  chagrins  &  de  les  diminuer , 
vous  en  lailTeroient  porter  tout  le  poids  Se 
reffentir  toute  l'amertume-?  Quelles  plain- 
tes en  feriez-vous  f  De  quelle  dureté  les 
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cnferiez- VOUS  f  quelle  jufiice  en  deman- 
. riez-vous  au  Ciel  f  &  dans  vos  tranf- 
j_.;:ts,de  quelles  malédiélions  peut-être 
les  frapperiez-vous  r  Ce  n'eil  pas  allez  : 
con:ibien  même  parmi  ces  malheureux  font 
arrêtés  pour  des  crimes  qu'on  leur  impu- 
te ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  commis  ,  &  at- 

:  tendent  que  leur  innocence  foit  reconnue  ? 

[Cependant  que  ne  fouffrent-ils  point  f  Ils 

'fe  voient  traités  comme  des  criminels  , 
mcprifés  ,  déshonorés ,  reflferrés  dans  une 
prilbn  ,  qui  feul  leur  tient  lieu  de  fupplice. 
Que  comprenez-vous  de  plus  défolant  f  &  fi 
vous  pouviez  les  diflinguer  &c  les  connoî- 
tre  ,  que  leur  reFuferiez-vous  ?  Or  il  vous 
doit  fuffire  de  fçavoir  qu'il  y  en  a  de  tels , 
comme  en  effet  il  y  en  a  prefque  toujours. 

Mais  je  veux  enfin  qu'ils  foient  coupa- 
bles ;  &  j'en  reviens  à  la  penfée  de  faint 
Chryfofiôme  ,  que  s'ils  font  indignes  de 
la  liberté  ,  ils  n'e,n  font  par  cette  indignité 
nvjme  que  plus  miférables.  Les  innocens 
ont  le   témoignage    de   leur   confcience 

ipour  les  foutenir  ;  mais  ceux-ci  dans  leur 
propre  cœur  ont  un  bourreau  domeflic^^ 
qui  ne  ceffe  point  de  les  tourmenter,  -^nns 

i  l'attente  d'un  jugement  'dont  ils  -^^  peu- 

I  vent  fe  défendre  ,  &  dont  ils  prévoient 
toute  la  rigueur;  durant  ce^-  journées  & 
ces  nuits ,  où  féparés  de  ^oute  fociété  & 
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de  tout  commerce  ,  ils  n'ont  dans  Fhor- 
reur  des  ténèbres ,  qu'eux-mêmes  ;  de  qui 
prendre  confell  ;  quelles  réflexions  les  agi- 
tent f  quelles  vues  de  la  mort  &  d'une 
mort  ignominieufe  ,  d'une  mort  violente, 
ëc  douloureufe  f  que   d'idées  lugubres  !' 
que  d'images  effrayantes  &  défefpérantes  ! 
Ajoutez  à  ces  tourmens  de  l'efprit ,  les 
foufFrances  du  corps  :  un  cachot  inFedî 
pour  demeure  ,  un  pain  grofîîer  &  mefuré 
pour  nourriture  ,  la  paille  pour  lit.  Ah  ! 
Mefdames ,    y  a-t-il  de  l'humanité  à  ne 
leur  pas  donner  dans  ces  extrémités  les 
foibîes  foulagemens  dont  ils  font  encore 
capables  f  Pour  être  criminels ,  ne  font- 
ce  pas  toujours  des  hommes  f   Chez  les 
Païens  même  &  chez  les  nations  les  plus- 
féroces  5  on  ne  les  abandonneroit  pas  ;  Se. 
îi'eft-il  pas  honteux  que  la  charité  chré- 
tienne trouve  en  nous  des  cœurs  moins 
compatiffans  &  moins  tendres,  qu'elle  n'en 
a  trouvé  dans  les  infidèles  ? 

Outre  ces  prifonniers ,  il  y  a  d'autres 
îauvres  ;  mais  ces  pauvres ,  ou  retirés  dans 
^^^  maifons  publiques  Se  dans  des  hôpi~ 
taux  5  ont  des  perfonnes  auprès  d'eux  , , 
dont  to^e  la  profelîîon  &  tout  l'emploi  i 
elt  de  les  î^.rvir;  ou  maîtres  d'eux-mêmes^ 
&  de  leur  liberté  peuvent  travailler ,  peu- 
vent mendier  5  ;feuvent  chercher  leur  vie ,  ; 
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meuvent  à  vos  portes  ,  en  vous  repréfen- 
ant  leurs  misères,  forcer,  pour  ainfi  di- 
•e  5  malgré  vous ,  votre  miféricorde.  Il  n'y 
1  que  les  prifonniers  qui  manquent  de  tou- 
:es  ces  reiTources.  Il  Ibmble  que  ce  foient 
:omme  les  morts  du  fiécle  ,  I?ncr  mortuos 
^ccculi  ;  il  femble  que  ce  Ibient  des  excom- 
•  buniés ,  qui  ne  peuvent  paroître  en  aucun 
•fieu  ,  &  dont  tout  le  monde  doit  s'cloi- 
■gner  ,  Pcfuerunt  me  ahominationcm  fihï.  Or      ^/^^» 
;  en  cet  état  ,  Mefdames  ,  je  foutiens  que 
I  vous  êtes  d'autant  plus  obligées  de  les  ai- 
f  der,  qu'ils  font  plus  dépourvus  des  m.oyens 
Ibrdinaires  pour  s'aider  eux-mêmes,  &:  je 
reprends  mon  raifonnement.  Car  la  Loi  de 
Jelus-Chrifl  vous   oblige  à   prendre  foin 
des  pauvres  ;  &  plus  ces  affligés  font  affli- 
gés 5  plus  cette  obligation  croit ,  &:  plus 
elle  devient  particulière.  Point  de  pau- 
vres plus  pauvres  que  ceux  dont  je  vous 
recommande  les  intérêts,  &  point  d'affli- 
gés plus  affligés.  Tirez  vous  -  mêmes  la 
conféquence  ,  &  infiruifez-vous.  Je  puis 
dire,  Mefdames  ,  que  dans  la  prifon  vo'"^ 
trouverez  toutes  les  fortes  de  misère  ^^^ 
le  Fils  de  Dieu  fera  le  dénombrenN"^  ^^ 
jour  de  fes  vengeances  éternellf^»  Venez 
&  voyez  :  dans  ce  trifle  féjou'-vous  trou- 
verez 5  non-feulement  la  cPt^tivité  &  i'ef- 
clavage  ,  mais  la  faim,  pais  la  foif ,  mais 
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la  .nudité  ,  mais  la  maladie  &  l'infirmité , 
mais  toutes  les  calamités  de  la  vie.  Telle-  j 
ment  que  de  négliger  ces  miférables  &  de  | 
les  délaifler ,  ce  feroit  vous  expofer  à  en-  i 
tendre  contre  vous  ,  de  la  bouche  de  Je- 
fus-Chrift  ,  tous  les  reproches  qu'il   doit  ; 
faire  aux  réprouvés.  Il  ne  vous  diroit  pas  ^ 
feulement ,  J'étois  prifonnier  ,  &  vous  ne  i 
vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  me  vifiter  :  :| 
mais  il  vous  diroit  ,  J'étois  dévoré  de  la  a! 
faim  y  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  man-  j 
'^Matt,  ger  h  Efurivi ,  6"  non  dedijîis  mihi  man-^ 

c.  25.  ducare ;  mais  il  vous  diroit ,  J'étois  preflé 
de  la  foif ,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 

ïbiâ,  boire  ;  Sitivi ,  Gr  non  dedijîis  mihi  potum  ; 
mais  il  vous  diroit ,  J'étois  nud  ,  &  vous 
ne  m'avez  pas  donné  dequoi  me  vêtir  ; 

îhid,  Nudus ,  &'  non  cooperuijîis  me  ;  mais  il 
vous  diroit ,  J'étois  malade  &  infirme ,  & 

Ihîd      ^^^^  ^^  m'êtes  pas  venu  voir  ;  Infirmas  ^ 
&'  non  vifitaftis   me.   Il  vous  le  diroit  ^ 
Mefdames  ;  &  qu'auriez-vous  à  répondre  V 
Je  conçois  que  d'autres  pourroient  s'ex- 
^fer  furie  mauvais  ordre  de  leurs  affaires , , 
^y^nt  à  peine  ce   qui  leur  efi:  néceffaire: 
dans  leur  condition.  Mais  en  vérité  cette; 
excufe  h^oit-elle  recevable  de  votre  part  V 
Jugez-vd^  de  bonne  foi  vous-mêmes  ;  &  : 
fans  qu'il  foiibefoin  que  j'entre  avec  vous  ; 
en  de  s  difculfions  6c  en  des  queftions  oiVi 
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'ous  aurez  toujours   des  prétextes   pour 
ous  juftifier  devant  les  hommes  ,  quand 
■JUS  en  voudrez  avoir  ,   ne  vous  flattez 
oint ,  &  faites-vous  juflice  devant  Dieu. 
s'avez-vous  pas  des  biens  ,  n'avez-vous 
:as  du  crédit ,  n'avez-vous  pas  du  loiflr 
dIus  qu'il  ne  faut ,  pour  vous  employer  uti- 
ement   à  cet  exercice  de  charité  que  je 
/ous  propofe  ,  &  dont  vous   ne  pouvez 
gnorer  l'importance  f  11  ne  fera  pas  feule- 
ment profitable  à  ceux  que  vous  foulage- 
z  :  mais  il  me  refle  à  vous  montrer  com- 
'ûicn  il  vous  peut  erre  falutaire  à  vous-mê- 
mes par  les  avantages  qui  y  font  attaches  : 
c'cil  la  troifiéme  partie. 

V^Uand  je  dis  5  Meidames  ,  que  la  mi-     "^: 
firicorde   envers  les  prifonniers  ,   que  le 
f'/.n  de  les  afTifler  &  de  les  vifiter ,  peut 
t:re  pour  vous  une  des  pratiques  les  plus 
1.  lutaires  ,  je  ne  parle  point  précilément 
du  mérite  que  l'aumône  renferme  ,  ni  des 
bcnédidlions  que  Dieu  s'efl  engage  à  ré- 
pondre fur  vous  avec  plus  ou  moins  d'a- 
jbondance  ,  félon  que  vous  feriez  plus  ou 
''moins  libérales  à  répandre  vos  dons ,  &à 
faire  fentir  aux  pauvres  les  efl^ets  de  votre 
I  charité.  Ce  font  des  avantages  ineflima- 
I  blés ,  mais  fi  connus  ,  ^  fi  hautement ,  fi 
I  fouvent  promis  dans  l'Ecriture  ,  qu'il  n'y 
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a  perfonne  qui  n'en  foit  inftruit ,  &  qu'i 
feroit  aflez  inutile  de  vous  redire  là-defîuî 
ce  que  les  Prédicateurs  vous  ont  déjà  fait 
tant  de  fois  entendre.  Sans  doncm'arrêteï 
à  une  inftrudlion  il  vague  &  fi  générale, 
voici  quelque  chofe  de  plus  particulier  j 
&  qui  peut  infiniment  contribuer  à  l'édi- 
fication de  vos  mœurs.  Car  pour  peu  que: 
vous  falîiez  de  réflexions  en  vifirant  les 
prifons ,  c'eft-là  que  vous  apprendrez  à  - 
craindre  Dieu  ,  à  redouter  fa  juftice  &  fes^ 
jugemens ,  à  expier  le  péché  qui  en  efl  le  • 
fujet  5  &  à  vous  en  préferver.  Entrez  ,  s'il 
vous  plaît  5  dans  ma  penfée  ,  qui  vous  pa- 
roîtra  également  folide  &  fenfible. 

David  fouhaitoit  que  les  hommes  dès 
cette  vie  pûfTent  defcendre  dans  les  en- 
fers ,  pour  y  être  eux-mêmes  témoins  des 
PfaU  affreux  jugem.ens  que  Dieu  y  exerce  :  Def" 
54»  cendant  in  infernum  viventes,  C'étoit  le 
fouhait  du  Prophète  ;  mais  du  refte  un 
fouhait  impoffible  dans  Inexécution  ,  &  fé- 
lon les  voies  communes  de  la  Providen- 
ce. Car  comment  l'homme  fans  un  mira- 
cle pourroit-il  pénétrer  dans  ces  abymes 
de  feu  ?  &  comment  y  fubfifleroit  -  il  afîez 
de  tems  pour  examiner  ce  qui  s'y  paffe  ^ 
Se  pour  en  revenir  touché  de  tout  ce  qui 
luiauroit  frappé  la  vue  f  Mais  voulez-vous' 
%avoir  3  Mefdames  ^  ce  qui  peut  être  en; 
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uelque  manière  pour    vous  le   fupplé- 
ent  de  ce  Tpeclacle  d'horreur  ,  &  vous 
1  tracer  une  idée  capable  de  faire  fur  vos 
rurs  les  plus  fortes  impreflîons,  pour  vous 
imener  à  Dieu  ,  &  pour  vous  tenir  tou- 
)urs  foumifes  à  la  Loi  de  Dieu  ?  Ce  font 
es  prifons  où  la  juflice  humaine  raifem- 
le  tout  ce  qu'elle  découvre  de  crinriinels  , 
our  lancer  fur  eux  fes  arrêts  ,  &  pour 
s  livrer  à  toute  la  fé vérité  de  fes  châri- 
.cns.  Et  qu'efl-ce  en  eiîet  qu'une  prifon  f 
.iC  fera-t-il  permis  de  parler  de  la  forte  f 
îais    il   me  femble  que  je    n'exagérerai 
')int ,  Il  je  dis  que  c'tft  la  plus  vive  image 
■.e  l'enfer.  Dans  l'enfer ,  c'efl  la  juflice  de 
3ieu  qui  fe  fatisfait  ;  &  dans  la  prifon  , 
'  q([  la  juflice  des  hommes.  Je  Içai  com- 
bien d'une  part  il  y  a  peu  de  proportion 
"itre  l'une  &  1  autre.  Je  fçai  que  Dieu 
-:nit  en  Dieu ,  &  que  les  hommes  ne  pu- 
.ilfent  qu'en  hommes.   iMais   c'eft  de  -  là 
même  que  vous  pouvez  d'ailieurs  tirer  le 
^:)nds  d'une  méditation  la  plus  touchante 
^  la  plus  propre  à  vous  imprimer  dans 
Tame  une  fainte  &c  utile  frayeur  de  ces 
jugemens  formidables ,  que  Dieu  réferve 
aux  pécheurs,  &  qui  feront  leur  réproba- 
tion éternelle. 
.    Car  à  la  vue  de  ces  criminels  que  vous 


p2        Sur  la  Charité 
vifiterez  dans  les  prifons  ;  au  milieu  ik 
tant  d'objets  dont  vos  cœurs  feront  émus  ' 
&  qui  vous  rempliront  d'une  terreur  fe  j 
crette  ;  à  Fentrée  de  ces  cachots  où  fe  pré  ! 
Tenteront  à  vous  des  malheureux,  enchaî 
nés ,  défigurés ,  interdits  &  défefpérés ,  ii 
vous  voulez  vous  recueillir  en  vous-mê: 
mes ,  &  vous  rendre  dociles  aux  mouve- 
mens  de  la  grâce  ,  il  eft  difficile  que  vouî 
ne  foyez  pas  frappées  des  confidération; 
fuivantes  ;  ne  les  perdez  pas  :  Qu'il  eft  hier- 
terrible  de  tomber  dans  les  mains  de  Dieu  ; 
puifqu'il  ell  fi  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  des  hommes  ;  Que  fi  les  hommes  ne 
croient  pas  excéder  ,  en  condamnant  à  la 
mort  3  &  aux  derniers  fupplices  ,  les  tranf- 
grelTeurs   des  loix  qu'ils  ont  impofées  , 
Dieu  à  plus  forte  raifon  ne  peut  porter 
trop  loin  fes  vengeances  contre  les  tranf- 
greifeurs  defescommandemens;  Que  nous 
fommes  plus  coupables  devant  Dieu  ,  que 
ces  prifonniers  ne  le  font  devant  les  hom- 
mes 5  parce  qu'ils  n'ont  commis  la  plu- 
part qu'un   feul  crime  devant  les  hom-; 
mes  5  au  lieu  que  nous  fommes  refponfa- 
bles  à  la  juftice  divine  de  mille  défordres; 
Que  fi  maintenant  cette  divine  &  redouta- 
ble juflice  fufpend  fes  coups ,  &  paroît  mê- 
me comme  endormie,,  elle  aura  fon  tems  ^. 
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)ù  elle  s'éveillera  ,   où  elle  éclatera  ,  où 
;lle  nous  appellera  à  Ton  Tribunal,  où  elle 
prononcera  contre   nous  fes  anathêmes  ; 
!Jue  la  juftice  des  hommes  ,  quelque  éclai- 
:ée  qu'elle  foit,  a  befoin  de  longues  pro- 
;édures  ,  pour  parvenir  à  la  connoiflance 
les  crimes ,  &  pour  convaincre  les  crimi- 
lels  ;  mais  que  tous  nos  péchés ,  que  tous 
jos  crimes  font  connus  de  Dieu  dans  le  mo- 
jnent  même  que  nous  les  commettons  , 
tarce  qu'il  en  eft  témoin  ;  Qu'on  peut  flé- 
hir  la  jullice  des  hommes  ;  mais  que  du- 
ant  l'éternité  toute  entière  la  juftice  de 
3ieu  fera  toujours  également  inexorable  ; 
Jue  dans  ces  prifons  bâties  par  les  mains 
les  hommes ,  &:  par  les  ordres  de  la  jullice 
es  hommes,  cette  juflice  humaine  n'em- 
;lche  pas  qu'on  ne  procure  aux  criminels 
u'elle  pourfuit ,  quelque  adouciffement  ; 
lais  que  dans  cette  prifon  éternelle  ,  ba- 
ie de  la  main  de  Dieu  ,  que  dans  ce  feu 
,  Humé  du  fouffle  de  Dieu  ,  il  n'y  aura  ja- 
,  nais  ni  confolation  ni  foulagement  à  eir 
crer ;  que  ce  feu  dévorant  ne  séteindra 
amais ,  &  que  le  ver  rongeur  qu'on  y  ref- 
ent ,  ne  mourra  jamais  :  Vtrmis  eorum  non    Marci 
writur^  Gr  ignis  non  extinguïtur.  De  tout  ^»  5* 
/  ela  ,  Mefdames ,  &  de  tant  d'autres  ré- 
exions  que  je  retranche ,  mais  qui  ne  man- 
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queront  pas  de  naître ,  que   conclure^ 
vous  f  Saifies  d'une  crainte  toute  chrétier 
ne  5  vous  vous  humilierez  en  ia  préfenc 
de  Dieu  ,  vous  aurez  recours  à  fa  mifér; 
corde  ,  vous  prendrez  des  mefures  poi , 
prévenir  la  juflice  •  6c  pour  vous  en  gî. 
rantir  ;  vous  concevrez  une  fainte  hainn 
du  péché ,  vous  le  détruirez  dans  vous ,  aui 
tant  qu'il  vous  fera  poffible  ,  &  par  toi 
les  moyens  que  la  Religion  vous  foui 
Rit  ;  vous  vous  mettrez  en  garde  contr^ 
fes  atteintes  les  plus  légères ,  &  vous  1 
fuirez  comme  votre  plus  mortel  ennem 
Car  voilà  les  fruits  que  peuvent  produit 
les  vifites  des  prifons ,  &  qu'il  ne  tiendr 
qu'à  vous  d'en  retirer.  Hé  ,  Mefdames 
vous  faites  tant  d'autres  vifites  dans  1 
monde ,  &  c'eft  la  plus  commune  occupa 
tion  de  votre  vie.  Qu'y  apprenez- vous,  t 
qu'en  remportez-  vous  f  Vous  y  perdez  I 
tems ,  vous  y  ofFenfez  le  prochain ,  vous  ] 
oubliez  Dieu ,  vous  vous  y  diffipez;  vou 
y  prenez  tout  l'efprit  du  fiécle  ,  toutes  k 
maximes  du  fiécle  ,  tous  les  fentimens  l 
toutes  les  manières  du  fiécle  ;  vous  y  en 
tretenez  votre  vanité  ,  votre  oifiveté  ;  t 
plaife  au  Ciel  que  vous  ne  cherchiez  pa 
quelquefois  à  y  entretenir  de  plus  funefte 
paifions  !  Plaife  au  Ciel  que  ces  vifites  i 
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lildues  &  fi  tréquentes ,  que  ces  vifites  fi 
i)uvent  rendues  &  reçues  Tous  le  fpécieux 
létexte  de  bienféance  ,  d'honnêteté  ,  de 
ivilité  ,  de  fociété,  ne  dégénèrent  pas  en 
es  vifites  d'inclination  &  de  lenlualité  ! 
lais  les  vifites  que  je  vous  demande  ,  ou 
ilûtôt  que  Dieu  vous  demande,  vous  édi- 
teront ,  &  vous  iandlifieront. 
jCependant  nous  avons  la  douleur  de  voir 
lette  œuvre  de  charité  tomber  peu  à  peu  ; 
<  fi  votre  zélé  ne  fe  renouvelle ,  nous  la 
(errons  tomber  tout-à  fait.  Dans  les  com- 
[lencemens  elle  s'efi  foutcnue  ,  parce  que 
fL  ferveur  y  étoit  ;  &:  d'où  vcnoit  cette  fer- 
feurf  De  la  nouveauté.  L'entreprifc  paroil- 
pit  la  mieux  conçue  &c.  la  plus  louable  : 
chacun  y  donnoit.  Mais  qu'efi-il  arrivé  ? 
j*ar  un  etfetde  l'miquitédu  fiécle  qui  croît 
pus  les  jours  ,  la  charité  s'efi  refroidie  ,  Se 
(hacun  s'efi  relâché  ;  Et  quoniam  abiinda'   j^jatth- 
yit  iniquiias  ,  refrigefcct  charitas  multo-  c,  24. 
,\um,  L'inconfiance  qui  nous  ed  fi  natu- 
ielle,&quine  devroit  jamais  avoir  de  part 
lans  les  œuvres  de  Dieu  ,  fe  mcle  en  cel- 
.e-ci.  On  fe  lafie  ,  on  fe  dégoûte  ,  on  fe 
perfuade  qu'il  y  a  des  charités  plus  nécef- 
,aires.  Sur  cela  ,  Mefdam>es ,  écoutez  faint 
Augufiin  :  c'eft  par  où  je  finis.  Ce  Père 
parle  de  faint  Laurent ,  &  relève  l'ufage 
qu'avoit  fait  ce  charitable  Lévite  des  tré- 
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fors  de  l'EgUfe,  en  les  diftribuantaux  pau- 
vres. De  fe  les  approprier,  pourfuitle  fain 
Doéleur ,  &  d'en  ufer  pour  foi-même ,  C( 
feroit  un  crime  ;  mais  de  s'en  fervir  pou 
les  pauvres ,  mais  fur-tout  de  s'en  fervir  ei  ^ 
faveur  des  captifs  &  des  prifonniers  ,  c'ef  I 
Augujî,  une  miféricorde  :  Sin  verb  pauperibus  ero- 
gat ,  capdvum  redimit ,  mifericordia  ejî,  E . 
en  effet  qui  peut  trouver  étrange  que  le 
pauvres  vivent  ?  &  qui  peut  fe  plaindre 
que  des  prifonniers  ,  que  des  captifs  foien 
rachetés ,  ou  du  moins  foulages  f  Nemo  po- 
tejî  dicere ,  Cur  pauper  vivit  ?  Nemopoteji 
querl ,  quia  captivi  redempti  funt.  Enfin  . 
reprend  faint  Auguflin,  c'eft  une  œuvre  1 
agréable  à  Dieu  &  fi  importante ,  que  pou] 
s'acquitter  de  ce  devoir  ,  il  ne  faut  poin* 
craindre  de  rompre  même  les  vafes  facrés 
&  de  les  vendre  :  In  his  vafa  Ecclejiœ  con- 
fringere  ,  vendere  licet.  Dites  après  cela . , 
Mefdames,  que  vous  avez  à  faire  un  meil- 
leur emploi  de  vos  aumônes.  Je  ne  pré 
tends  pas  que  les  autres  exercices  delà  cha- 
rité chrétienne  foient  abandonnés  :  touis 
font  bons,  tous  font  méritoires  devanii 
Dieu  ;  mais  entre  tous,  je  le  répète,  &  j'aiii 
tâché  de  vous  en  convaincre  dans  ce  dif-- 
cours ,  il  n'en  eik  point  de  plus  conforme  si 
Pefprit   &   aux   exemples  de  J.  C.    que 
la  charité  envers  les  prifonniers;   il  n"'err 
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•ft  point  de  plus  marqué  ,  ni  de  plus 
brmellement  ordonné  dans  la  loi  de  Jefus- 
Chrift,  &  il  n'en  efl  point  de  plus  efficace 
Dour  vous  conduire  au  terme  du  faluc  où 
îous  appelle  Jefus-Chrifl ,  &  qui  efl  l'é- 
ernité  bienheureufe  que  je  vous  fouhaite, 
kc. 
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SUR   LA 


CHARITÉ 

ENVERS  LES  ORPHELINS. 

Religîo  munda  &  îmmaculata  apud  Deum  8c 
Patrem  ha^c  eft  ,  vifitare  pupilles  in  tribu-»! 
latione  eorum, 

La  Religion  pure  ô'fant  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  Père  ?  ejî  de  vîjîter  les  Or^helms  dans  leur 
affiîClton,  Dans  l'Epître  de  faint  Jac(^ues 
Chap.  I. 

VO  I  L  A  5  Mefdames  ,  la  plus  haure 
idée  que  vous  puifîîez  concevoir ,  & 
que  je  puifl'e  vous  donner  du  devoir  de, 
charité  pour  lequel  vous  êtes  aflfemblées. 
Ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  la  propofe  ;  c'eft 
le  Saint- Efprit ,  &  jamais  l'Ecriture  n'a 
rien  décidé  en  des  termes  plus  exprès ,  que 
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que  vous  venez  d'entendre.  Auflî  dans 
Dute  l'Ecriture  ne  pouvois-je  cho'lir  un 
:xte  plus  propre  que  celui-ci,  pour  fatis- 
lire  à  ce  que  vous  attendez  de  moi ,  Se  à 
engagement  où  je   fuis  d  exciter   votre 
ompalTion  envers  les  Orphelms.  L'Ecri- 
jre  ne  dit  pas,  qu'une  partie  de  la  Re- 
.gion  confifte  à  les  vifiter  &  à  les  fecou- 
if  ;  elle  dit  abfolument  qu'en  cela  confif- 
e  la  Religion  ,  &  la  Religion  pure  &  fans 
ache  ,  la  Religion  parfaite  :  Rdigio  mun" 
[a  Gr  immacuiata.  Or  on  ne  peut  dou- 
er que  ce  paiTage  ne  convienne  particu- 
lérement  à  ceux  dont  je  dois  vous  en- 
retenir,  puifqu'il  efl  évident  que  dans  le 
nonde  chrétien  il  n'y  a  point  d'Orphelins, 
i  j'ofeainfi  dire ,  plus  Orphelins,  ni  par 
onféquent  plus  dignes  de  votre  zélé.  Il 
illoit  toute  Tautorité    de    la  parole   de 
)ieu,  pour  nous  perfuader  de  cette  impor- 
ante  vérité,  que  la  Religion  eft  particu- 
iérement  attachée  au  foin  de  ces   enfans 
|ui  réclament    votre  afîiftance:    mais    je 
)uis  vous  aflfurer,  Mefdames  ,  que  fi  vous 
romprenezbien  le  fens  de  l'Apôtre,  cette 
yérité  vous  paroîtra  non-feulement  très- 
.'aifonnable  ,mais  très- naturelle,  très-con- 
.orrne  à  tous  les  principes  du  Chriftianif- 
me  :  &  c'efl:  de  quoi  j'entreprends  ici  de 
vous  convaincre.  Le  lieu  où  je  parle ,  ell 
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fpédalement  defliné  ,  difons  mieux ,  fpé"' 
çialement  confacré  à  la  fubfiftance  &  à 
l'édu canon  de  ces  orphelins ,  qui  par  l'ini- 
quité -des  hommes  fe  trouvent  tous  les 
jours  expofés  au  danger  de  périr  &  de  û 
perdre  ,  fi  la  Providence  &  la  Charité  pu- 
bHque  ne  venoient  à  leurfecours.  Oeuvre 
de  Dieu ,  dont  vous  ne  pouvez  ignorei 
l'utilifé  &  la  néceflité.  Oeuvre  de  Dieu , 
dont  on  me  charge  de  vous  repréfenter 
l'état ,  en  vous  faifant  en  même  tems 
connoître  l'obligation  que  vous  avez  d'y 
contribuer  ,  &  le  mérite  que  vous  aurez 
d'y  participer.  Pour  cela ,  Mefdames ,  toui 
mon  defîein  ell:  de  vous  développer,  dans 
une  expofition  fimple  ôc  fuivie ,  les  paroleî 
de  mon  texte.  Il  ne  m'en  échappera  pas 
une  5  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qu:^ 
ne  demande  une  réflexion  particulière. 
Apphquez-vous  ,  s'il  vous  plaît ,  &  con| 
mençons. 

I.  On  conçoit  aÏÏèz  que  le  zélé  d'aC 
fifter  les  pauvres  ,  fur-tout  les  orpheHns] 
qui  de  tous  les  pauvres  font  les  plus  aban^i 
donnés ,  eft  une  partie  effentielle  de  la 
.religion,  puifque  c'eft  un  des  devoirs  que 
.la  religion  nous  recommande  plus  exprefj 
fément ,  &  qu'elle  nous  en  fait  un  point 
capital ,  Âdigio*  Car  il  femble  que  de  B 
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-épende  toute  la  prédeftination  des  hom- 
les ,  &  que  le  jugement  de  Dieu  doive 
.niquement  rouler  lur  ce  précepte.  Venez-, 

ira  le  Sauveur  du  monde  à  fes  élus  ,  ve- 

ez  ,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon  Père  , 
•arce  que  j'ai  eu  faim  ,  &  que  vous  m'a- 
-ez  donné  à  manger  ;  parce  que  j'étoiâ 
lud  ,  &  que  vous  avez  pris  foin  de  mè 
'êtir;  parce  que  je  manquois  de  tout, 
<:  que  vous  avez  pourvu  à  mes  befoins. 
3n  conçoit  encore  que  Taumône  faite  au 
lauvre  &  à  l'orphelin  ,  efl: ,  non-feulement 

ne  dépendance  &  une  fuite  du  culte  de 
])ieu  ,  mais  un  exercice   aéluel  du  culte 

e  Dieu  ,  puifque  dans  la  perfonne  de  For- 

helin  &  du  pauvre  on  rend  hommage  à 
3ieu-même.  Honorez  ,   dit   le  Sage   au    Prov» 
ivre  des  Proverbes,  honorez  le  Seigneur^*  ^* 

e  vos  biens.  On  convient  même  pour 
\  confolation  de  ceux  qui  contribuent  à 
ette  fainte  œuvre  dont  il  s'agit  ici  ,  &  à 
aquelle  je  vous  exhorte  ,  on  convient  que 
i  charité  qui  fe  pratique  envers  les  or- 
phelins ,  efl:  une   efpéce  de  facrifice  ,  ou 

n  vrai  facrifice ,  que  l'on  offre  à  Dieu. 
)'oLi  il  s'enfuit  que  c'efl  donc  un  des  pre- 
liers  &  des  plus  excellens  aéles  de  la 
eligion.  N'oubliez  pas  la  charité  ,  difoir 
.lint  Paul  aux  Hébreux,  &  faites  part  de  Hel^r, 
e  que  vous  avez ,  parce  que  c'efl  par  de  c.  13. 
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telles  hoflies  qu'on  fe  rend  Dieu  favorable t 
Tout  cela   eft  certain  :  mais  pourquo, 
faint  Jacques  nous  marque-t-il  fi  abfolu- 
ment  que  la  religion  eft  d'afllfter  les  or- 
phelins ,  &  de   les  vifiter  ;  &  pourquo; 
paroît-il  la  réduire  à  ce  feul  point  f  Voici.! 
îelon  faint  Auguftin  ,  fur  quoi  eft  fondé(; 
fa  propofition.  C'eft  qu'en  effet  toute  lai; 
religion  fe  réduit  à  la  charité  ,  fe  rapporte* 
à  la    charité  ;  qu'elle   a  la  charité  pouii 
principe  ,  la  charité  pour  fin  ,  la  charité  ;gi 
pour  objet.   Ce  qui  faifoit  conclure  aiïiti 
Maître  des  Gentils  ,  que  la  charité  eft  hiti 
Rom,  plénitude  de  la  loi ,  Plenitudo  ergo  legh 
^*  ^3»   eji  dileBio,  entendant  par  ce  terme  dile5iio. 
l'amour  du  prochain.  Car  voilà  pourquoi 
ïhid.  il  ajoûtoit  :  Qui  diligitproximum  ,  legçm 
impleiit  ;  Celui  qui  aime  fon  prochain ,'  p 
accomplit  toute  la  loi.  Or  quiconque  a  le  «h 
zélé  d'afllfter  les  orphelins ,  &  de  les  vifwj  c 
ter,   doit  conféquemment  avoir  dans  le  i 
cœur  cet  amour  du  prochain  ;  je  dis  cet 
amour  furnaturel ,  cet  amour  chrétien  ,  cet 
amour  pur  ,  qui  dégagé  de  tous  les  inté^ 
rets  du  monde,  regarde  le  prochain  dans 
Dieu  ,  &  le  foulage  pour  Dieu.  Quel  au-: 
tre  motif  nous  y  porteront  ,  &  qui  pour-* 
roit  fans  cela  nous  faire  penfer  à  des  mifé-' 
râbles,  dont  Tunique  titre  pour  s'attirer' 
!cet  amour,  eft  d'être  les  créatures  de  Dieuji:, 
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e  puis  do  c  dire  ,  &  il  efl  vrai ,  que  ce- 
ji  qui  s'afFcdlionne  à  ces  malheureux  ,  & 
ui  connoillant  leurs  néceffités,  s'emprefle 
e  leur  procurer    tous   les   Ibulagemens 
(u'il  eft  en  état  de  leur  fournir  ,  a  dans 
ame,  non- feulement  de  la  religion  ,  mais 
2  fonds  de  la  religion  ,  mais  l  abrégé  de 
oute  la  religion  :  c'efl-à-dire  ,  qu'il  efl 
-ès-là  préparé  &  déterminé  à  remplir  fans 
éferve  tous  les  autres  devoirs  de  la  reli- 
•ion  ;  Se  comme  devant  Dieu  la  prépara- 
ion  du  cœur  ,  quand  elle  eftfmcère,  efi: 
épurée   pour  l'effet  même  ,  par  ce  feul 
.de  de  religion  il  a  déjà  en  quelque  ma- 
liére  tout  le  mérite  de  la  religion  ;  il  en  a 
léja  tout  l'efprit:  Religio  ,  hûcc  eft.  Quel 
ivantage ,   Mefdames ,  &  quel  bonheur 
)our  une  ame  chrétienne,  de  pouvoir  avec 
mérité  &  toujours  avec  humilité  ,  fe  ren- 
Ire  à  foi-mcme  ce  témoignage  de  fa  re- 
igion  f  On  dit  tous  les  jours  qu  il  n'y  a 
dIus  de  foi  dans  le  monde;  c'ert  une  plainte 
ordinaire,  &  une  plainte  qui  dans  un  fens 
ae  fe  vérifie  que  trop  :  mais  en  quelque 
fens  qu'on  puiife  l'entendre  ,  il  y  aura  de 
ia  foi  parmi  nous  ,  tant  qu'il  y  aura  des 
îmes  charitables  5  puifqu'elles  ne  peuvent 
^tre   vraiment  &  folidement  charitables 
que  par  la  foi ,   &  que  fë  degré  de  leur 
'oi  répond  à  l'abondance  &   à  la  raefure 
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de  leur  charité  :  Religio  hœc  efi, 

IL  De-la, Mefdames  ,par  une  régit 
toute   contraire ,  fe  flatter  d'avoir  de  h 
religion  ,  &  n'avoir  pas  ce  zélé  de  com- 
paffion ,  de   tendreflfe  ,  de  miféricorde  . 
pour  des  fujets  aufîi  délailTés  que  le  fon 
ceux  en  faveur  de  qui  je  vous  follicite  ; 
c'efl  une  religion  chimérique  &  imaginai 
re  5  une  religion  vaine  &  apparente  ,  un<. 
religion  dont  Dieu  n'eft  point  honoré  ,  & 
dont  les  hommes  ne  font  nullement  édi- 
fiés. Voilà  néanmoins  la  religion  denotn 
fiécle  5  &  Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  pas  h 
vôtre.  On  voit  des  femmes  qui  fe  piquen 
d'être  chrétiennes ,  &  de  pratiquer  la  dé- 
votion :  mais  qui ,  toutes  pieufes  &  toutes 
dévores  qu'elles  paroiflent ,  n'ont  que  d( 
l'indifférence  pour  les  pauvres,  font  infen-- 
fibles  à  leurs  misères  ,  leslaiflent  fouiFrir  .. 
fans  être  touchées  de  leur  maux,    ni  f( 
mettre  en  peine  de  les  adoucir.  Elles  ont 
fi  vous  voulez,  de  la  piété  ,  mais  une  piétci 
flérile  ,  une  piété  dont  les  pauvres  ne  pro- 
fitent point  ;    une  piété  qui   dès-lors  m( 
peut  être  cette  piété  pure  &  fans  tache; 
que  l'Apôtre  nous  recommande  :  RdigiL 
munda  èy  immaculata» 

Il  faut  que  la  piété ,  pour  être  pure  ^i 
fans  tache ,  glorifie  Dieu.  Or  eft-ce  leglo- 
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•ifier  5  que  de  violer  un  de  fes  préceptes 
es  plus  étroits ,  qui  efl  celui  de  la  cha- 
ité  f  Eil-ce  le  glorifier  que  de  renverfer 
'ordre  de  la  providence  ,  qui  n'a  point 
lonné   d'autre  fonds  aux  pauvres  que  ce 
qu'ils  peuvent  &  ce  qu'ils  doivent  rece- 
voir de  la  charité  ?  Eft  celé  glorifier,  que 
l'oublier  fes  images  vivantes  ,  fes  fubfti- 
uts  ,  fes  enfans,  qu'il  a  commis  aux  foins 
les  Fidèles  ôc  à  leur  charité  f  II  faut  que 
a  piété  5  pour  être   pure  &  fans  tache  , 
.oit  édifiante,  foit  exemplaire,  foit  exempte 
devant  les  hommes  de  tout  reproche  ,  de 
1  l'épreuve  de  toute  cenfure  :  &  le  repro- 
che le  plus  honteux  qu'on  puifle  faire  à  une 
chrétienne  qui  fait  profeiîion  de   vertu , 
tî'efl-ce  pas  de   ne  s'occuper  que  d'elle- 
même  ,&  de  n'avoir  nulle  pitié  des  pau- 
vres? Moins  depriéresjpourroit-on  lui  di- 
re 5  moins  de  pratiques  &  d'exercices  d'o-» 
raifon ,  &  un  peu  plus  de  bonnes  œuvres. 
Moins  de  confeflions  Se  de  communions , 
&  un  peu  plus  d'attention  &  de  vigilance 
pour  vos  frères  &  les  membres  de  Jefus- 
Chrifl.   Ou  plutôt  fans   rien   retrancher 
de  vos  prières  ,  ni  diminuer  le  nombre 
de  vos  communions ,  montrez-en  l'utilité 
&  le  fruit ,  par  le  zélé  qu'elles  vous  inf- 
pireront  pour  des  chrétiens  comme  vous  , 
ôc  pour  fubvenir  à  leur  indigence.  Autre- 
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ment  ,  ou  vous  n'avez  que  les  dehors  de 
la  religion  ,  ou  la  religion  que  vous  pro- 
fcfïez  5  &  dont  vous  prétendez  vous  pré-  > 
valoir  ,  n'efl  pas  la  religion  fans  tache  que 
je  vous  prêche  :  Religio  munda  6*  imma-^ 
culata, 

m.  Religion  pure  &  fans  tache  aux 
yeux  de  Dieu  notre  Père ,  Aipuà  Deum  G"; 
Fatrem,  Car  Dieu  eft  le  père  des  pau 
vres  ,  &  en  particulier  le  père  des  orphev 
lins  ;  par  conféquent  la  vraie  religion  doit 
porter  toute  ame  chrétienne  à  aimer  fin- 
guliérement  les  orphelins  ,  &  à  leur  er 
donner  des  marques  folides  :  pourquoi  î 
parce  que  la  vraie  religion  ,  répond  faint 
Auguftin  5  eft  d'entrer  dans  les  vues  d€ 
Dieu  5  &  dans  les  inclinations  de  Dieu, 
Or  Dieu  fe  plaît  à  être  le  père  des  or 
phelins ,  il  s'en  fait  honneur  ;  &  quand 
il  fe  glorifie  de  cette  qualité  ,  il  veut  être 
TfaL  a.  sn  cela  notre  modèle.  Tihi  derdiElus  efi 
pauper  ;  orphano  tu  eris  adjutor.  Oui, 
Seigneur  ,  c'eft  à  vos  foins  paternels  que 
le  pauvre  efl:  confié  ,  &  c'eft  vous  qui  êtes 
le  proteéleur  de  l'orphelin.  Que  faites- 
vous  donc,  Mefdames  5  quand  vous  vous 
appliquez  à  faire  fubfifter  ces  pauvres  en- 
fans  5  qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  vo" 
tre  charité  ?  je  ne  vous  dis  pas  que  vous^ 
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déchargez  Dieu  du  foin  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  :  il  eft  trop  bon  pour  cef- 
.  fer  jamais  de  penfer  à  eux.  Mais  je  dis 
que  vous  êtes  par-là  les  miniftres  de  fa 
miféricorde  ,  que  vous  en  êtes  les  coopé- 
ratrices  &  les  coadjutrices.  Je  dis  que 
vous  acquittez  en  quelque  forte  fa  provi- 
dence à  l'égard  de  ces  enfans  ,  afin  qu'ils 
n'aient  jamais  lieu  de  fe  plaindre  qu'il 
leur  ait  manqué.  Il  eflleur  père-.  Se  quand 
vous  entrez  dans  leurs  befoins  par  une 
charité  bienfaifante  ,  vous  leur  tenez  lieu 
de  mères  en  Jefus-Chrifl.  Je  dis  plus  en- 
I  core,  &  c'ell  ainfi  que  vous  devenez  dans 
un  fens  auffi  véritable  ,  qu'il  efl  honora- 
ble ,  comme  les  mères  de  Jefus-Chrift  mê- 
me. Ne  croyez  pas  qu  il  y  ait  là  de  l'exa- 
gération ,  puifque  c'ell:  le  Sauveur  lui- 
même  ,  ce  divin  Sauveur  ,  qui  vous  le  té- 
moigne. Car  dans  fon  Evangile  il  a  dé- 
claré, que  fa  vraie  mère  félon  lefprit, 
c'étoit  quiconque  fait  la  volonté  de  fon 
Père  célefle  :  Quicumque  fecerit  volunta"  Matth, 
tem  Patris  mei,ipfe  meus  f rater  ^  mater  c*  i^. 
eft.  Or  pouvez-vous  mieux  accomplir  la 
volonté  du  Père  célefte  ,  qu'en  vous  em- 
ployant auprès  de  ceux  dont  il  vous  a 
particulièrement  chargées  ,  qui  font  les 
orphelins  f  Religio  munda  Gr  immacula^ 
ta  a^ud  Deum  &  Patnm  hœc  ejî, 

E  vj 
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IV.    Mais    pourquoi    les   orphelins*' 
Vijîtare  pupillos  ?  Ne  le  voyez-vous  pas, 
Mefdames  f  parce  que  Torphelin  eft  de 
tous  les  pauvres  le  plus  deffitué  de  fe- 
cours  &  de  moyens  ;  parce  que  c'eft  à  l'or- 
phelin que  la  proteélion  de  Dieu  eft  plus 
néceflaire  ;  parce  que  c'eft  l'orphelin  qui 
a  plus  droit  de  recourir  à  Dieu  comme  k 
fon   unique  refuge  ,  Se  de  dire  comme^ 
David  :  Mon  père  &  ma  mère  m'ont  quit- 
té ;  ils  font  perdus  pour  moi  ;  mais  le  Sei- 
JP/.  16,  gneur  m'a  pris   en  fa  garde  :   Quoniam 
pater  meus  G'  mater  meadereliquerunt  me  : 
Dominus  autem  affumpjît  me.  Ce  n'eft  pas 
aiTez;  mais  j'ajoute  qu'entre  les   orphe- 
lins il  n'y  en  a  point  à  qui  ces  paroles 
conviennent  fi  naturellement   qu'à  ceux 
que  la  tharité  a  retirés  dans  cette  mai- 
Ion  ,  où  vous  venez  les  vifiter.  Les  au-  ; 
très  ,    quoiqu'orphelins ,    au   défaut    de  i 
leurs  pères  &  de  leurs    mères ,  peuvent  i 
encore  avoir  des  appuis.  Ils  trouvent  dans  \ 
leurs  familles  des  parens ,  des  proches  ,  1 
qui  les  reconnoiffent  &  les  élèvent.  Ils  \ 
ont  des  tuteurs  qui  ménagent  leur  bien ,   1 
&  qui  font  valoir  leurs  deniers.  Ceux-ci  i 
n'ont  5  ni    tuteurs ,   ni  parens  ,  dont  ils  ^ 
puifTent   implorer  l'ajGîftance.  Défavoués  i 
de  tout  le  monde  ,  ils  n'ont  perfonnedans   = 
tout  le  monde  à  qui  s'adreffer.  Les  autres ,   j 


t 


ENVERS     LES    OrPHELîNS.       lOp 
juoique  fans  père  &  fans  mère ,  font  fou- 
lent dans  un  âge  où  ils  peuvent  s'aider 
.'ux-mêmes  :  ceux-ci  dès  le  moment  de 
eur  naiffance  font  expofés  au  danger  pro- 
:hain  de  périr ,  &  périroient  en  effet ,  fi  le 
Créateur  qui  les  a  formés  ,  ne  leur  avoir 
nénagé  une  reflburce  dans  la  providence 
les  hommes.  Il  eft  donc  inconteftable  que 
e  font-là  les  orphelins  les  plus  abar.don- 
Ws  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  ;  que 
-e  font  ceux  fur  qui  Dieu  eft  plus  engagé 
i  veiller  ,  ceux  dans  qui  la  religion  pure 
k  fans  tache  fe  pratique  plus  à  la  lettre , 
y'ifitare  pupillos,    C'eft  entre  les  bras  de 
Dieu    feul  que  ces  pauvres    enfans  font 
iépofés  ;  &  c'efl:  dans  vos  mains  ,  Méf- 
iâmes 5  qu'il  les  remet ,  pour  les  retirer 
ie  la  mort ,  &  leur  conferver  une  vie  dont 
vous  aurez  à  lui  répondre. 

Quel  foin  dans  l'ancienne  loi,  quel 
zélé  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  paroître  pour 
es  orphelins  f  Ceci  mérite  votre  atten- 
:ion ,  &  vous  apprendra  votre' religion. 
Qu'étoit'Ce  dans  l'ancienne  loi  que  les 
orphelins  f  des  pcrfonnes  privilégiées,  des 
perfonnesfpécialement  protégées  de  Dieu, 
5c  comme  telles  refpeélées.  Rien  de  plus 
iuthentique  ni  de  plus  formel ,  que  ce 
:jue  nous  lifons  fur  cela  dans  le  Deuté- 
'onome.  Dieu  vouloit  que  les  orphelins 
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fuffent  confidérés  des  Ifraëlites  commi 
leurs  frères  ;  que  chaque  famille  en  adop- 
tât un  ,  &  que  cet  orphelin  ainfi  adopt« 
mangeât  à  la  table  ,  eût  part  à  tous  Icî 
biens ,  fût  traité  comme  les  autres  enfani 
de  la  maifon.  Il  vouloit  que  dans  chaque 
famille,  il  y  eût  une  partie  des  dixmej 
afFeélée  aux  orphelins  ;  &  que  lorfqu'orH 
faifoit  la  récolte  des  fruits  de  la  terre, 
on  en  réfervât  une  portion  pour  Forphe- 
lin  ,  afin  qu'il  eût  de  quoi  vivre.  Il  vou- 
loit que  les  juges  établis  pour  adminiftrei 
ia  juftice  ,  la  rendiifent  à  l'orphelin ,  pré- 
férablement  à  tout  autre.  Voilà  ce  que 
Dieu  avoit  ordonné  dès  la  loi  de  Moyfe, 
Dans  la  loi  nouvelle  ,  qui  eil:  une  loi  d'a- 
mour &  de  miféricorde  ,  au  lieu  de  tout 
cela  5  Dieu  s'en  repofe  fur  votre  charité. 
Il  ne  vous  oblige ,  ni  à  recueillir  ces  or- 
phelins dans  vos  maifons,  ni  à  les  faire 
manger  à  vos  tables  :  mais  il  fe  contente 
que  votre  charité  pourvoie  d'une  ma- 
nière efficace  à  leur  établiflement.  Sans 
exiger  de  vous  d'autres  dixmes ,  il  veut 
que  votre  charité  foit  pour  eux  la  dixme 
alTûrée  de  vos  biens  ;  &  qu'ainfi  vous' 
foyez  à  leur  égard  encore  plus  fecoura- 
blespar  le  principe  de  la  charité  ,  que  ne 
l'étoient  les  Ifraëlites  par  l'obligation  de 
la  loi. 
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V.  Vous  y  êtes  d'autant  plus   indif- 
enfablement  engagées  ,  Mefdames  ,  que 
es  orphelins  fe  trouvent  ici  dans  un  état 
Jus  déplorable  :   In   tribulatione   eorum, 
^eur  affliélion  eft  extrême  :  je  veux  dire 
|ue  leur  indigence  efl   aufli  grande  que 
/DUS  pouvez  l'imaginer  ,  &  j'ai  bien  fujet 
le  m'écrier  avec  S.  Paul  :  Os  nojîrumpd'   ^'  ^^^* 
et  ad  vos  y  je  fuis  député  pour  vous  par- '^^  * 
ccr ,  &  pour  vous  parler  fortement  :  Cor  j^^^. 
■lojïrum  àilatatum  eft  ;  je  fens  mon  cœur 
quife  dilate  ,  qui  s'étend  par  le  zélé  de  la 
zharité  ,  &  même  de  la  religion  qui  eft 
à-delTus  inféparable  de  la   charité  :  Non  ibld; 
anguftiamini  in  nobis  ;  mes  entrailles  ne 
font  point  refTerrées  pour   vous  &  pour 
votre  fandlification  :  Anguftiamini  aiitem  m^^ 
in  vïfcerihus  reftris  ;  mais  que  je  crains  que 
vos  âmes  ne  fe  tiennent  fermées ,  ou  qu'el- 
les ne  s'ouvrent  pas  autant  qu'elles  de- 
vroient  &  qu'il  eft  à  fouhaiter  !  Voilà  des 
enfans  dont  Dieu  nous  charge   aujour- 
d'hui ,  vous  (Scmoi.  Il  m'ordonne  de  vous 
repréfenter  leurs  befoins ,  de  plaider  au- 
;prcs  de  vous  leur  caufe,  &  d'y  faire  fervir 
tout  ce  qu'il  m'a  donné  de  connoiflfance  & 
de  forces.  C'eft  là  mon  miniftère,  &  je 
tâche  à  m'en  acquitter.   Mais  quel  eft  le 
vôtre  ?  de  contribuer  à  l'éducation  de  ces 
€nfans  &  à  leu;:  falut  j  de  répandr,e  fur  eux 
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libéralement  &  l^intem^nt  vos  dons  :  li- 
béralement ,  afin  qu'ils  en  reçoivent  une 
folide  afliftance  :  faintement ,  afin  que  vouî 
enr  ayiez   devant  Dieu  le  mérite ,  &  que 
vous  en  obteniez  la  récompenfe.  Ce  fera 
la  même  pour  nous.  Or  puifque  vous  af— 
pirez  à   la  même  gloire    que  moi  ,  que^ 
vos  cœurs  s'élargiflfent  comme  le  mien  ; 
^,.j      Eandem  autem  habentes  remunerationem , 
dilatamini  <d'  vos, 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  exa-K 
gérer  les  misères  de  cette  maifon  1  Je  fuisi 
le  prédicateur  de  la  vérité  ,  &  je  ne  vou-j^ 
drois  pas  m'en  départir  une  fois ,  ni  d'uiif 
feuî  point  ,   pour   exciter  votre  charitéj 
On  vous  a  dit  qu'un  grand  nombre  de  ce^ 
enfans  font  morts  ,  faute  de  nourriture 
des  chofes  les  plus  néceffaires.  Je  n'exa4 
mine  point  fi  peut-être  on  vous  en  a  trop 
dit*  Vous  avez  pu  vous  en  inflruire,  ôc  mê-fl 
me  vous  l'avez  dû  :  car  votre  ignorance  ^ 
en  cela  ne  feroitpas  une  légitime  excufe.. 
On  vous  a  dit  que  la  multitude  de  ces 
enfans  croît  tous  les  jours,  &  que  vos 
charités  devroient  croître    à  proportion. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Mefdames ,  je  fçai  que  • 
ces  enfans  font  dans  la  foufFrance ,  qu^ils? 
font  dans  l'extrémité  de  l'indigence,  &  ce 
ne  fera  point  amplifier  fi  je  conclus  qu'ils,- 
font  donc  dans  Fétat  où  la  religion  vou^| 
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olige  à  faire  des  efforts   extraordinaires  , 
par  les  foutenir  :  Vijîtare  pupilLos  in  tri" 
datione  eorum, 
Sï  vous  y  manquiez  ,    le  fang  de  ces 
mocens  demanderoit  à  Dieu  jultice.  Car 
ur  fang  ,  aulTi  bien  que  celui  d'Abel ,  a 
ne  voix  qui  fe  fait  entendre  de  Dieu  ,  Se 
ui  crie  de  la    terre  jufqu'au  Ciel.  Il  efl 
our  vous  5  Mefdames ,  du  dernier  inté- 
:t  que  la  voix  de  ce  fang  ne  crie  jamais 
entre  vous.  Il  eft  pour  vous  d'une  con- 
iquence  infinie  que  vous  écoutiez  cette 
oix  ,  &  que  fur  le  témoignage  que  je  vous 
ends ,  vous  preniez  de  jufles  mefures ,  & 
'ous  régliez  vos  aumônes.  Sans  cela  ,  qui 
'Ourroit  vous  préferver  de  la    malédic- 
ion  dont  Dieu  menaçoit  les  Ifraelites  par 
es  paroles   du  Pfeaume  :  Turhahuntur  à     pr^f^ 
acie  ejus ,  Patris    Orphanorum  ,  ù"  Judi-  6j, 
is  Viduarum  :  Ils  feront  troublés  &  fai- 
iS  de  frayeur  à  fon  afpedl ,  parce  qu'il  efl 
e  père  d  js  Orphelins ,  &  qu'il  fera  un  jour 
eur  Juge;  c'efl-à-dire  ,  qu'il  leur  rendra 
uflice  aux  dépens  de   ceux  &  de  celles 
jui  les  auront  négligés ,  &qui  témoins  de 
eur  extrême    difette  ,   ne  fe  feront  pas 
nis  en  devoir  de  les  foulager. 
Mais  que  dis-je,  Mefdames?  J'aime  mieux 
/ous  exhorter  à  ce  faint  exercice  par  l'ef- 
}érance  des  bénédiélions  éternelles ,  que 
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Dieu  vous  promet.  C'eft  Tamour  ,  je  di 
l'amour  de  votre  Dieu ,  qui  vous  doit  afti 
mer,  plutôt    que  la  crainte  de  fes  châti- 
mens.  Il  s'agit  de  féconder  une  entreprif< 
des  plus  importantes  à  fa  gloire.  Il  s'agii 
de  fa u ver  des  âmes  que  Jefus-Chrift  a  ra- 
chetées, &  qui  n'ayant  dans  le  monde  nul 
afyle  ,  s'y  perdroient  immanquablement, 
û  votre  zélé  n'y  remédioit.  11  s'agit  de 
dreQ'er  des  enfans,  qui,  fans  vous ,  n'ayant 
nulle inftrudlion,  par  une  conféquence  iné- 
vitable, n'auroient  nullereligion.il  s'agit: 
de  les  retirer ,  non>feulement  de  la  pau- 
vreté ,  mais  du  vice  ,  mais  du  libertinage  y 
où  la  fainéantife  ,  par  une  trifte  fatalité  ^ 
les  entraîneroitavec  tant  d'autres.  Ils'agî4^ 
de  former  dans  leurs  perfonnes  de  bons?'^ 
fujets ,  pour  être  employés  par-tout  où  la 
Providence  les  deftinera.  4 

C'efl  votre  ouvrage,  Mefdames,  &  voud 
y  êtes  intéreflees:  car  vous  êtes  comme  les 
Fondatrices  de  cet  Hôpital.  C'efi:  à  vous 
que  Dieu  en  a  premièrement  infpiré  le 
deifein  ;  Se  c'eft  vous  qui  avez  eu  le  cou- 
rage de  fentreprendre.  Quand  je  dis  vous, 
j'entends  ces  illuftres  Dames  ,  dont  toutes 
les  Alfemblées  des  Saints  publient  &  pu- 
blieront fans  cefle  les  charités.  Vous  les 
avez  connues ,  &  je  ne  vous  en  rappelle 
le  fouvenir ,   que  pour  vous  porter  à  les 
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iiiter.  Vous  leur  avezfuccédé  ;  &  cet  éta- 
iVement  qu'elles  ont  commencé,  ne  peut 
:re  ni  maintenu,  ni  conduit  à  Ta  pertec- 
on  que  par  vous.  Une  grande  PrinceiTe 
ont  je  relpedle la  prélence,  &  dont  Thum- 
le  modeflie    m  oblige  à  me  taire  lut  Tes 
minentes  qualités,  n'a  pas  cru  pouvoir 
lieux  honorer  Dieu  ,  ni  mieux  reconnoî- 
re  tout  ce  qu'elle  en  a  reçu  ,  qu'en  fe 
nettant  à  la  tcre  de  cette  œuvre  de  piété. 
5a  foiTy  a  engagée  ,  &  Ion  exemple  doit 
'ous  y  attirer.  Faites-vous  un  devoir  &un 
ncrite  de  vous  conformer  à  Tes  pieufes  in- 
entions. Et  vous ,  Troupe  infortunée,  En- 
ans  que  le  crime  a  fait  naître  ,  fans  vous 
ndrc criminels  ,  béniflez  dans  votre  mal- 
iiv,ar  même  ,  le  Dieu  fouverain  ,  le  Père 
des  mifcricordes  :  Laudate ,  pueri ,  Domi-    TCaL 
num.  Si  vous  êtes  le  rebut  du  monde  ,  il  ^ï^« 
y  a  dans  le  Ciel  un  Créateur  qui  s'inté- 
r:'Te  à  votre  confervation  ,  &  à  qui  vous 
ctes  auHî  chers  que  le  refte  des  hommes. 
Il  efl  au   plus  haut  point  de  la  gloire; 
mais  de    ce  haut  point  de  gloire  ,  il  ne 
dédaigne   pas   d  a  bai  lier   fes   regards  fur 
tVotre  misère  :  Çliù  in  altis  habitat ,  &  hu-  ■^^»^» 
milia  refpicit,  C'efl:  lui  qui  apprend  aux 
Grands  du  fiécle  ,  &  aux  plus  grands  ,  à 
defcendre  eux-mêmes    jufquà  vous  ;  lui 
qui  les  fait  fortir  de  leurs  Palais ,  de  leurs 
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riches  &  magnifiques  appartemens  ,  pout 
fe  ranger  auprès  de  vous  :  Sufcitans  de  ter 
ibid,  r^  inopem  ,  utfedeat  cum  Principihus  ,  cui 
Principibus  populi  fui,  hevcz  VQYS  lui  vo 
voix ,  pour  lui  payer  le  jufte  tribut  d 
vos  louanges.  C'eftla  louange  des  enfans 
&  des  enfans  à  la  mamelle  ,  qui  lui  plaî 
Tfalm,  par-delïus  toutes  les  autres  :  Ex  ore  infan 
^'  tium  o*  laEientium  perfecifti  laudem.  Le- 
vez avec  vos  voix  vos  mains  encore  pu- 
res ,  &  fervez  à  toute  cette  Affemblé 
d'Interceiïeurs.  Vous  n'en  pouvez  avoii 
de  plus  puiiïans  ,  Mefdames ,  pour  vou! 
ouvrir  le  tréfor  des  grâces  divines  ,&  poui 
vous  obtenir  l'éternité  bienheureufe  que 
je  vous  fouhaite  ,  ôcc. 
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ax  Fra tribus  ,  &  charitas  cum  fide. 

^ue  la  faîx  foît  fur  jios  Frères  ^  avec  la  charité Ô* 
'I  la  foi.  Aux  Ephéf.  chap.  6, 

VO  I  c  I  ,  Mefdames ,  une  nouvelle 
charge  pour  vous  :  mais  ce  feroit  , 
'ofe  le  dire  ,  vous  rendre  indignes  du  nom 
le  Chrétiennes  que  vous  portez  ,  fi  vous 
a  regardiez  comme  une  charge  ,  &  fi  vous 
le  bénilTiez  mille  fois  le  Ciel ,  de  vous 
ivoir  ainfi  réduites  à  l'heureufe  néceffité 
ie  redoubler  vos  foins  &  vos  aumônes. 
V^ous  comprenez  qu'il  s'agit  des  nouveadx 
Catholiques ,  ou  de  ceux  qui  font  dans  la 
iifpofition  de  le  devenir,  &  qui  n'attendent 
peut-être  plus  pour  cela  que  votre  fe- 
cours.  Ils  font  répandus  dans  toute  la  Fran- 
ce ,  répandus  dans  tous  les  quartiers  de 

•i 
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cette  Ville  Capitale  :  mais  par  une  prov 
dence   particulière  ^  nulle  autre  Paroifl 
n'en  efl:  plus  abondamment  pourvue  qu 
celle-ci ,  &  ne  doit  plus  s'employer  à  leu 
foulagement.  Encore  une  fois ,  Mefdamei 
ne  vous  en  plaignez  point  ;  &  bien  loin  d; 
vous  en  plaindre,  remerciez  Dieu  de  c: 
qu'il  vous  donne  ,  contre  toute  efpérancc' 
ces  nouveaux  fujets  d'exercer  votre  zèh 
Confiez-vous  en  lui,  &  ne  doutez  poin 
qu'il  ne  vous  donne  en   même  tems  d  i 
nouveaux  moyens  pour  fubvenir  à  tout 
&  pour  remplir  dans  toute  fon  étendu 
l'obligation  qu'il  vous  impofe.  Soyez-lu 
fidèles  ,  en   faifant  des  efforts  extraordi 
naires  ,  pour  répondre  aux  deffeins  de  i 
miféricorde  :  &  il   vous  fera    fidèle  ,  ei, 
vous  faifant  trouver  les  fonds  néceiTaires 
&  en  fécondant  les  pieufes  intentions  di 
votre  charité.  Telle  efl  la  préparation  d'el 
prit  où  vous  devez  être,  &  que  je  vous  de 
mande  en  faveur  de  nos  frères  ,  que  !< 
malheur  de  la  naiifance  &  de  l'éducatioî 
a  tenus  Ci  long- tems  féparés    de    nous 
Que  la  paix  foit  fur  eux  avec  la  foi  ,  & 
cela  par  la  charité  que  vous  pratiquere: 
envers  eux:  Pax  fratribus,  Gr  charitas  curr 
fide.   En   deux  mots  qui  vont   partage: 
cet  entretien  ,  il  faut  pourvoir  tout-à-lî' 
fois  ^  &  à  leurs  befoins  temporels  &  î 
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Ur  falut  éternel  ;  à  leurs  beloins  tempo- 
ils  ,  en  les  aflîflant  dans  leur  preilante 
iJcefîîré  ;  à  leurlalut  éternel ,  en  les  con- 
imantdans  la  foi  ,  &en  achevant  leur 
^nverfion  qui  n'efl  encore  qu'imparfaite 
i  qu'ébauchée.  La  charité  fera  l'un  &  l'au- 
to ,  Se  c'efl  auiTi  à  l'un  &  à  l'autre  que  je 
"•ens  vous  exhorter. 

.\  'E  n  doutez  point ,  Mefdames  :  la  nc- 
«.(Tité  de  ces  pauvres,  nouvellement  con-  p  ^  ^. 
.Ttis  ,  eft  très-preflante  ;  &  fi  l'on  ne 
purvoit  à  leurs  befoins  ,  il  efl  évident 
<a'ils  doivent  bientôt  tomber  dans  Tex- 
lême  misère  ,  pourquoi  ?  En  voici  la  preu- 
■^fenfible  ;  c'ed  qu'ils  n'ont  plus  les  fe- 
burs  qui  les  faifoient  autrefois  fubfifter. 
^ès-là  donc  que  vous  ne  fuppléerezpas  à 
i  qu'ils  ont  perdu  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à 
i  qu'ils  ont  volontairement  quitté  ,  en  le 
iunilTant  à  l'Eglife  ,  quelle  fera  leur  ref- 
)urce  ,  &  qui  les  foutiendra  f  Je  m'expli- 
ue  ,  &  faites  ,  s'il  vous  plaît,  à  ceci  une 
^rieufe  réflexion. 

Car  tant  que  leur  religion  a  été  toîé- 
ée  ,  &  qu'ils  ont  vécu  dans  l'Eglife  Pro- 
sflante ,  ils  y  étolent  afliftés ,  &:  bien  aflîf- 
es.  On  ne  les  voyoit  point  alors  s  adref- 
êr  à  nous  ;  ils  ne  venoienr  point  nous  ex- 
pofer  leur  pauvreté  ;  ils  ne  nous  faifoient 
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point  entendre  leurs  gémiffennens  &  leur  1 
plaintes  :  marque  infaillible  qu'ils  ne  foui 
froient   pas ,  &  qu'ils  trouvoient  mêmi 
fans  peine  ,  parmi  leurs  frères  ,   ce  qu 
fuffifoit  à  leur  condition  &  à  leur  état.  Ei 
effet ,  la  pauvreté ,  parmi  nos  hérétiques  • 
n'étoitni  négligée  ,  ni  délaiflfée.  Il  y  avoi» 
entre  eux,  non-feulement  de  lâchante' 
mais  de  la  police  &  de  la  régie  dans  h 
pratique  de  la  charité.  C'étoit  pour  eu: 
un  devoir  de  fecourir  les  pauvres   dan 
leurs   maladies  ,    de   les    retirer    de   1 
mendicité  ;    de   procurer   des  places    ; 
ceux  qui  pouvoient  fervir ,  de  l'ouvrag 
à  ceux  qui  pouvoient  travailler  ,  des  au 
mônes  à  ceux  qui  ne  pouvoient   s'aide 
eux-mêmes ,  ni  s'appliquer  ;  de  n'oublie 
perfonne ,  &  de  veiller  fans  exception  fu 
tout  le  troupeau.  Soyons  de  bonne  foi 
&  ne  leur  refufons  point   la  juflice  qu. 
leur  eft  due.  Rendons-leur  là-deffus  1(1 
témoignage  qu'ils  ont  mérité  ,  &  qu'oi 
leur  a  fouvent  rendu.  Reconnoiffons  qu( 
fur  ce  point  nous  n'avons  rien  à  leur  re- 
procher ,  &  fouhaitons  que  fur  cela  me-  j 
me  ils  n'aient  de  leur  part  nul  reproche  | 
à  nous  faire. 

Voilà ,  dis-je  ,  comment  leurs  pauvreî  i 
(étoient  traités.  Mais  depuis  que  ces  pau-. 
yres  |  renonçant  à  l'erreur  qui  les  fédui-i 

foit.t 
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,  fe  font  louftraks  à  la  conduite  des 

iux  Fadeurs  qui  les   égaroient  ;  depuis 

■'':1s  font  fortis  de  leurs  mains  pour  fe 

::zr  dans  les  nôtres  ,  &  que  du  fein  da 

héréfie  ils  ont  paffé  dans  le  lein  de  la  vraie 

.gUfe  :  de  quel  œil  d<^formais  les  regarde 

)ut  le  parti  qu'ils  ont  abandonné  ?  On  les 

énonce  aux  afTemblées  comme  des  défer- 

3urs ,  on  les  efface  du  nombre  des  frères  , 

:  on  ne  les  compte  plus  dans  le  confifloi- 

:  que  pour  des  apoftats  &  des  excom- 

luniés  :  on  ne  leur  donne  plus  de  parc 

jx  didributions  ,    &c  on  leur  retranche 

}ut  ce  qu'ils  rece voient.  Bien  loin  de  s'in- 

^reiler  pour  eux&:  de  leur  continuer  les 

îêmes  gratifications  ,  peut-être  au  fond 

jC  l*ame  fe  réjouit-on  de  les  voir  dans 

^  fouffrance  &  dans  la  difette  ,  de  peut- 

Jtre  en  triomphe-t-o'n.  Ainfi  donc  de  ce 

oté-là  reftent-ils  fans  efpoir;  &  ces  four- 

es  auparavant  fi  abondantes  fe  fonttout- 

(-coup  dell'échées ,  Se  ont  tellement  tarî 

i  leur  égard  ,  qu'ils  n'y  peuvent  plus  rien 

uifer.  D'autant  plus  digne  de  notre  pi- 

é  &  de  notre  zcle ,  que  c'efl:  par  efprit 

e   religion  Se  pour  fe    joindre  à  nous  ,' 

u'ils  fe   font  privés   de  ce  foutien  ,  Se 

,u'ils  ont  fermé  les  yeux  à  toutes  les  con- 

-dérations  humaines  c^i  les  pouvoient  re- 

enir. 

Exhort,  Tom,  L  *  F 
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Mais  du  refte  ,  Merdames  ^  en  faifant  c 
facrifice  ,  à  quoi  fe  font-ils  attendus ,  ôc 
quoi  ont-ils  dû  s'attendre  ?  Ils  ont  cru  qu' 
votre  charité  les  dédommageroit  de  leu 
perte.  Ils  fe  font  perfuadés  que  dans  1 
parti  de  la  yérité  qu'ils  embraÔbient ,  il  ] 
auroit  des  âmes  aulîi  tendres  &  aufîi  fecou 
râbles  5  que  dans  celui  de  l'erreur  dont  il 
fe  détachoient.  Ils  le  font  promis  que  de 
venant,  par  une  étroite  alliance,  nos  amis 
nos  frères  ,  les  membres  du  même  corps 
îîous  ne  leur  refuferions  pas  les  devoirs  di 
Famitié ,  de  l'hofpitalité ,  de  la  proximité 
d'une  fainte  fraternité.  Que  priant  deyan 
les  mêmes  autels  que  nous ,  participan 
aux  mêmes  myflères  que  nous ,  mangeani 
avec  nous  le  même  pain  célefte ,  &  ufan: 
du  même  aliment  fpirituel  à  la  même  ta-' 
ble  qui  eil  la  table  de  Jefus-Chrift,  onn( 
les  laiiïeroit  pas  d'ailleurs  manquer  de  h 
nourriture  ordinaire  ,  ni  languir  dans  ur 
trille  abandonnement.  Que  Dieu  penfe- 
roit  à  eux  ;  &  que  cette  Eglife  Catholique 
dont  on  leur  difoit  tant  de  merveilles , 
Pfalm,  Gloriofa  dlBa  funt    de  te  ^  civitas  Dei  j 
^^^       que  cette  Eglife  à  qui  ils  recouroient  comr 
me  à  leur  mère ,  Se  qui  les  admettoit  pari 
mi  fes  enfans  ,  ne  feroit  pas  infenfible  i 
leur  indigence  ,  &  ne  les  yerroit  pas  péril 
fa.nsp^eridre  dejulles  mefures  pour  la  cpnq 
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jrvation  de  leur  vie.  Telle  a  été  leur  ac- 

mte  ,  &  dans  cette  confiance  ils  ont  fran- 

oi  le  pas.  Ils  ont  rompu  les  liens  les  plus 

:rs ,  qui  depuis    de  longues  années  les 

rctoient.  Ils  n'ont  écouté  ni  les  fenti- 

;ens  de  la  nature  en  s'éloignant  de  leurs 

foches  ,  ni  la  voix  de  leurs  miniflres  dont 

:;  ont  également  méprifé  ôc  les  menaces 

.  les  promeiTes  ,  &  Icsinvedives  &  les 

(Très.  Ils  nous  ont  tendus  les  bras,  &nous 

s  avons  reçus.  Dans  un  premier  mouve- 

ent,  nous  leur  avons  témoigné  la  même 

: ,  que  le  bon   Pafteur  marqua  à  tous 
^  voifms  lorfqu'il  eut  ramené  Ta  brebis. 
ongratidamini    mihi  ,  <^ui2  inveni  oicm    inc, 
iiœ  perler at,  c.  1 5, 

Mais  en  quel  deuil  doit  fe  tourner  pour 
jx  cette  courte  joie  ,  fi  de  notre  part  ils 
jmeurent  fans  aflllhnce  f  N'ayant  plus 

n  de  ce  qu'ils  avoicnt ,  &  ne  trouvant 

;  chez  nous  de  ce  qu'ils  elpéroient ,  ne 
•nt-ils  pas  dans  un  délaiffement  abfoîu? 

and  les  Ilraelites  le  virent  en.aap-ésfous 
i  conduite  de  Moyie  5c  d'Aaron,  dans  une 
erre  aride  Se  déferre  ,  &  qu'ils  fe  fenti- 
ent  preifés  de  la  faim ,  il  s'éleva  parmi 
ette  innombrable  multitude  d'hommes , 
c  femmes  ,  d'enfans,  un  murmure  géné- 
2I  contre  leurs  condudleurs  ,  Se  contre 
:  Dieu  même  d'Ifi"aê'l.  Où  fommics-nous, 

Fij 
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s'écrierent-ils,  &  en  quel  pays  nous  a-t-i: 
fait  venir  ?   Du  moins  en  Egypte  no] 
Exod,  avions  du  bien  en  abondance  :    Comed 
c»ié»     bamuspaneîiiinfaturitate.jQ  fçais,  Me 
dames ,   que  ee  murmure  des    Ifraëlit 
ëtoit  injufte  Ôctrop  précipité.  C'eil  poi 
cela  qu'ils  en  furent  punis  ,  &  que  T)'u 
en  tira  une  fi  prompte  &  û  rigoureufe  ve 
geance.  Mais  lorfque  tant  de  nouveai 
-     fidèles  relieront  parmi  nous  dans  l'oubl: 
Se  qu'ils  y  feront  dépourvus  de  toutes  ehi 
fes  ,  n'auront-ils  pas  droit  de  fe  plaindra 
êc  que   leur   répondrons-nous  quand  î 
nous  diront  :  Comedebamus  panem  in  /. 
turitate.  Rien  ne  nous  manquoit  où  noi 
étions  :  on  nous  recherchoit ,  on  nous  e  i 
tretenoit.  Vous  nous  avez  appelles ,  voi,  \ 
nous  avez  invités  à  vous  fuivre  ;  vos  Pr< 
dicateurs ,  vos  Fadeurs ,  toutes  lespuiffa; 
ces  Eccléfiaftiques  &  féculieres  nous  oi 
prelïes  là-defTus ,  &  fait  des  inftances  au 
quelles  nous  n^avons  pu  rélifter.    Nci 
nous  fommes  rendus  ,  nous  Ibmmes  venu 
nous  voici ,  Se  chacun  femble  nous  mi 
connoître  ,  chacun  fe  retire  de  nous  î  Qu 
fera-ce  quand  ils  le  diront  à  Dieu  :  Côrrii' 
debamus  panem  in  faturltate  ;  Hé  ,  Sei 
gnear,  nous  avons  éprouvé  les  effets  d 
Votre  providence  ,  tandis  que  nous  maft 
Cillons  hors  de  vos  voies.  Nous  y  ave;sz 
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ous  attires  pour  nous  donner  la  mort  ? 
Non  ,  Mefdames  ,  ce   n'eft  point  ainfi 
:e  Dieu  l'a  prétendu.  Ce  leroit  une  hon- 
j  ,  &  pour  Ton  fervice  ,&:  pour  ion  Egli- 
j.  L'honneur  de   l'un  de  de  l'autre  de- 
mande qu'on  n'y  trouve  pas  moins  d'a- 
mtage  ,  pas  moins  de  douceur,  pas  moins 
e  charité  ,  que  dans  de  faulles  religions 
k.  dans  des  feéles  formées  contre  lui.  Si 
ionc  il  eil  touché  des  murmures  qu'il  en- 
endra  ,  &  fi  ces  murmures  excitent  fa  co- 
ere  ,  ce  ne  fera  pas  tant  à  l'égard  de  ceux 
j[ui  les  feront  ,  que  de  ceux  qui  les  caufe- 
ont.  Il  pardonnera  aifément  à  des  mal- 
leureux  trompés   dans  leurs  eipéranccs , 
iccablés  de  leurs  peines ,  incertains  de  leur 
[ort  ,  également  troublés  &  de  la  vue  du 
DalTé  j  &:  du  fcntiment  des  misères  prcfcn- 
es  5  &  de  la  crainte  des  maux  à   venir. 
Mais  fur  qui  il  exercera  fa  juflice  avec 
plus  defévérité,    c'efl  fur   vous-mcmes; 
J)ourquoi  f  parce    que  c'efl   vous  qui  les 
aurez  réduits  en  ces  trifleflc'S  profondes  &: 
en  ces  défolations,  vous  qui  aurez  été  le 
fujet  &  l'occafion  de  ces  plaintes  améres 
&  de  ces  révoltes  ,  vous  qui  aurez  ren- 
verfé  les  defleins  de  la  Providence  ,  qui 
'aurez  deshonoré  TEglife  de  Jefus-Cfirifl , 
f^:  donné  à  l'héréfie  une  efpéce  de  fupé- 
.rité  ôc  d'afcendant. 

F  ii) 


'326       Sur  la  Charité 

Car  quelles  feront  les  railleries  &  les  ir 
fuites  des  hérétiques  opiniâtres  &  endui 
cis ,  lorfqu'ils  verront  le  déplorable  éts 
de  ces  troupes  de  Catholiques  tout  réceri 
ment  entrés  dans  l'Eghfe^  après  s'être  f^ 
parés  d'eux  ?  N'auront-iis  pas  lieu  en  ^ 
parence  de  leur  dire  ce  que  Moyfe  difoji 
avec  vérité  aux  Juifs  incrédules  &  rébel 
Vemer,  les:  Ubifunt  Du  ,  in  quihus  hahehant  fiàh 
*'  3^*  ciam  ?  Ou  font  donc  vos  appuis  f  O-i 
font  ces  bénédidions  du  Ciel  ,  dont  oi 
vous  répondoit  avec  tant  d'aflurance  ,  6 
furquoi  vous  falfiez  tant  de  fonds  ?  Oi 
font  ces  âmes  charitables ,  ces  proteéleur 
puiffans  &  vigilans,  ces  patrons  qui  de 
voient  vous  fecourir  en  tout  &  ne  vou: 
renvoyer  jamais  les  mains  vuides  f  Qu'iL 
paroiffent  ,  &  qu'ils  vous  foulagent  ai 
ihîd,  moins  en  de  fi  fâcheufes  extrémités  ;  Sur- 
gant  y  &•  opituîentur  vohis ,  Gr  in  neceffï- 
tate  vos  protegant.  Or  ces  outrages ,  Mef- 
dames  ,  ne  retomberont-ils  pas  fur  tout^ , 
l'Eglife  ?  &  n'en  ferez-vous  pas  refponfa* 
bles  à  Dieu  ? 

Mais  le  nombre  de  ces  convertis  eft  trop 
grand.  Trop  grand ,  Mefdames  ?  Ah  ,  \é 
peut- il  être  trop  f  Le  pouvez-vous  penfer? 
Le  devez-vous  ?  Et  qu'y  a-t-ilàfouhaiter 
davantage  ,  que  de  le  voir  croître  fans 
Geife ,  ac  d'être  tous  raffemblés  ^  félon  le 
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éfir  du  Fils  de  Dieu  ,  dans  une  mcme 

rgerie  &  fous  un  même  Palleur  :  Et  fin   joan. 

iim  ovih  tr  iinus  Faflor.  Le  nonabre  <^»  ^^* 

ie  ces  pauvres  efl  grand  :  c"'e{l  pour  cela 

|ue  vous  devez  augmenter  vos  foins  ;  c'efl; 

50ur  cela  que    vous  ne  devez  pas  vous 

-ontenter  de  vos  aumônes  ordinaires;  c'eft 

)0ur    cela  que  vous  ne  devez  pas  feule- 

aient  y  employer  tout  le  fuperflu  de  votre 

jtat ,    mais   quelque   chofe  du  nécefl'aire. 

Difons  la  vérité  :  le  nombre  ne  feroit  pas 

ropgrand,  fi  chacune  faifoit  fon  devoir, 

&  donnoit  à  proportion  de  fes  forces.  Il 

l'efl  donc  trop  grand  ,que  parce  que  plu- 

fieurs  ne  veulent  rien   contribuer ,  ou  ne 

veulent  pas  afl'ez  contribuer. 

Mais  les  tems  font  difficiles  :  j'en  con- 
viens; mais  après  tout ,  Mefdames  ,  ne  m'o- 
bligez pas  à  réfuter  cette  objedlion  ,  tou- 
te fpécieufe  qu'elle  eft  ,  par  des  preuves 
qui  vous  convaincroient  &  qui  vous  con- 
fondroient.  Car  ce  font  des  argumens  pris 
de  vous-mêmes,  de  votre  propre  exem- 
ple ,  de  vos  dépenfes  les  plus  communes , 
dont  nous  fommes  témoins  ,  &  dont  nous 
gémilTons.  Quoi  qu'il  en  foit ,  &  quoi  qu'il 
(y  ait  à  prendre  fur  vous  ,  vous  n'en  ferez 
jamais  tant  pour  bien  accueillir  ces  géné- 
reux profélytes ,  qu'ils  en  ont  fait  pour  par-'  - 
venir  jufqu'à  nous,  &  pour  vaincre  tous 

F  iiij 
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îes  obflacles  qui  s'oppofoient  à  leur  r(  ^ 
îîion.    Combien  le  font  arrachés  par  i  ^ 
fainte  violence   d'entre  les  bras  de  le  ^ 
parens,  qui  les  ba'gnoientde  kurs  larm  ,, 
êc  qui    leur  perçoient  le  cœur  des  cris  î 
plus  douloureux  f  Combien  ont  abandc^ 
lié  leurs  héritages,  &  ont  mieux  aimé  i; 
Hiettre  au  hazard  d'une  ruine  entière ,  c  : 
de  s'obftjner  contre  la    lumière   qui 
éclairoit  6c  contre  la  grâce  qui  les  prefToi 
Que  leur  courage  vous  anime  ;  que  le.; 
défmtéreiïement  vous  inflruife  :  mais  fi  ' 
tout  ayez  égard  à  leur  falut  éternel  ;    | 
fouvenez  -  vous  qu'en  les    aifiîiant   da 
leurs  befoins  ,  vous  les  confirmerez  p  | 
votre  chanté  dans  la  foi ,  &  vous  achev(  ' 
rez  leur  converfion  ,  comme  je  vais  voiiJ 
le  montrer  dans  la  féconde  partie, 

II.      J.  ouTE converfion 5 même fîncère^n'e 
:'  '  -^^*  pas ,  Mefdames ,  dans  le  fens  que  je  l'en 
tends ,  une  converfion  parfaite  ;  &  je  n'aj 
pelle  converfion  parfaite ,  que  celle  où  l'a  i 
me  demeure  bien  affermie,  fans  être  fu 
Jette  à  ces  incertitudes  qui  rendent  fa  fc 
chancellante ,  ni  à  ces  retours  qui  l'entrai- 
ïient  dans  fes  premiers  égaremens ,  Se  dé- 
truifent  en  elle  l'œuvre  de  Dieu.  Suivant 
ce  principe ,  nous  pouvons  dire  ,  que  s'il  y 
a  beaucoup  de  Catholiques  nouvellement 
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onvertis  ,  il  y  en  a  peu  qui  le  foient  plei- 

ement  &  parfaitement;  pourquoi? Parce 

u'il  y  en  a  peu  en  qui  la  toi  ne  foit  en- 

ore  bien   toible  ,  Se  dont  on  ne  doive 

raindre  de  icanaaleuies  rechûtes.  11  efl 

onc  d'une  extrême  conlequence  de  les 

ortifier ,  &  de  nous  les  attacher  fi  étroi- 

ement  ,  que  rien   ne  puitTe  les  r'engager 

dans  leurs  anciennes  erreurs ,  ni  les  détour- 

ler  du  droit  chemin  oii  la  miféricorde  du 

Seigneuries  a  conduits.  Que  faut-il  pour 

.  tela  ?  gagner  leur  efprit  &  leur  cœur  :  leur 

tfprit ,  en  leur  perfuadant  toujours  de  plus 

i^n  plus  la  vérité  de  notre  religion;  leur 

"cœur  ,  en  les  affecftionnant  à  cette  même 

religion,  Se  la  leur  faiiant  aimer.  Or  l'un  & 

-l'autre,  Mefdames,  dépend  de  vous,  fera 

te  fruit  de  votre  zélé  pour  eux  &  pour 

:out  ce  qui  Its  concerne.  Voici  comment» 

jécoutez-le,  s^rl  vous  pl?.ît. 

Car  je  foutiens  d'abord  que  vous  ne' 
.leur  ferez  jamais  mieux  connoître  la  vé- 
rité de  notre  religion  ,  que  par  la  charité 
qui  s'y  pratique  ,  puifque  la  charité  eft  la 
marque  la  plus  certaine  de  la  lainteté  ,  &' 
que  la  fainteté  cfl  un  des  plus  favorables 
préjugés  de  la  vérité.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  que  ce  foit- là  le  feu  1  motif  de 
leur  créance.  On  fçait  aflcz  que  toutes  hs 
Léréfies  ont  afTtélé  l'éclat  des  bonnes  œu^- 
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yres  &  d'une  charité  faftueufe.  On  fçai  i 
que  faint  Auguftin  pour  cela  vouloir  qu'oi  j 
jugeât  des  perfonnes  par  la  foi ,  &  non  d(  j 
la  foi  par  les  perfonnes.  Mais  quand  auj  j 
autres  motifs  la  charité  fe  joint ,  une  cha- 
rité bienfaifante  ,  une  charité  prévenante , 
une  charité  toujours  vigilante  &  confian- 
te, c'eil:  ce  qui  achève  de  déterminer  1er; 
efprits  &  de  les  fixer.  AulTi  eft-  ce  cette  ( 
charité  envers  les  pauvres  qui  fi  iong-tems 
a  donné  du  crédit  à  la  Religion  prétendue 
réformée.  Ce  n'étoit  pas  une  preuve  fuffi--^ 
fante  pour  elle  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas 
une  preuve  entière  &  complette  :  mais  en- 
fin cette  preuve ,  quoique  fufpeére  de  fdi 
part ,  ne  iaiffoit  pas  de  faire  impreifion  ^ 
de  lui  attirer  une  infinité  de  feélateurs.  C'é- 
îoit  un  faux  métal ,  mais  qui  frappoit  les 
yeux  ;  &  ces  pauvres  dont  vous  êtes  pré- 
fentement  chargés ,  n'étoient  la   plupart 
retenus  que  par-là,  &  n'avoient  point  de 
plus  puiiïante  raifon  qui  les  convainquît. 
Ainfi ,  Mefdames,  pour  vous  conformer 
à  leurs  difpofitions,ilfaut  maintenant  que 
vous  les  détrompiez  de  la  fauffe  opinion  < 
où  l'on  s'étudioit  à  les  élever ,  que  de  tou- 
tes les  Religions,  il  n'y  avoit  que  la  Protef- 
tante  qui  s'intérefsât  pour  les  pauvres.  Il 
faut  que  vous  leur  faffiez  voir  ,  qu'entre 
les  autres  prérogatives  de  la  Religion  Ca-' 
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lolique  ,  elle  a  encore  celle-ci,  d'être  la 
lus  compatiiî'anre  &  la  plus  miféricordieu- 
:.  On  prépare  des  milfions  pour  leur  inf- 
ruélion  ,  &  je  ne  puis  aflfez  louer  un  det- 
^in  (i  digne  du  zélé  apodolique.  Mais  ài\ 
elle  il  faut  avant  toutes  chofes  oue  vous 
iDyez  vous-mêmes  leurs  miflionnaires:  par 
ù  ?  par  vos  libéralités.  Car  pour  appliquer 
:i  la  parole  de  faintPaul ,  Priùs  quod  ani-   ^^  ^^^ 
taie  5    dànde  quod  fpiritale  :  le   tempo-  r,  15, 
:!  ouvre  la  voie  au  fpirituel ,  &:  c'ell  un 
.s  préparatifs  les  plus  efficaces.  Voilà  ce 
■li  conciliera  aux  Miniftres  du  Seigneur 
'attention  de  ces  nouveaux  difciples.  Voi- 
i  ce  qui  donnera  de  la  force  à  leurs  paro- 
es,  &  ce  qui  appuiera  leurs  prédications. 
5uand  ces  pauvres  que  l'Eglife  a  recueil- 
is  dans  fon  fein  ,  verront  des  Dames  de 
]ualité  les  rechercher  elles-mêmes  ,   les 
Irer ,  les  encourager  ,  les  aider  ^c'eft  ce 
qui   les   touchera.    Ils  concluront  qu'urie 
Religion  qui  infpire  une  charité  fi  pure  , 
n'eft  point  aulîi  affreufe  que  leurs  Minir- 
très  la  leur  dépeignoienr.  Ils  reviendront 
des  fauffes  idées  qu'ils  en  avoient  conçues, 
6c  ils  en   prendront  de  plus  ju{les&  de 
plus    vraies.   Sans    cela  les  Prédicateurs 
auront  beau  parler ,  toutes  nos  exhorta- 
tions feront  inutiles  ,  &  tout  ce  que  nous 
idirons  ne  produira  rien.  Car  comment  re- 
I  Fvj 


1-32        Sur  la  CHARiTi 
cevront  nos  difcours  ,  des  gens  à  qui  noui 
lefufons  le  pain  &  la  vie  3  &  qui  compa- 
rant ce  qu'ils  font  avec  ce  qu'ils  étoient, 
fe  trouveront  parmi  nous  aifaillis  de  toutei 
fortes  de  calamités  &  fans  efpérance  d'auv 
cun  foutien  f  Ne  croiront-ils  pas  que  leur 
Tnisère    eft  une    punition  du  Ciel  ;   que 
Dieu  condamne  leur  changement  Se  qu'ij 
les  en  châtie  f  ne  penferont-ils  pas  à  re- 
tourner en  arriére  ,  &  à  rompre  rengage- 
ment qu'ils  avoient  contradlé  avec  nous  l 
Dangereufe  tentation  cantre  laquelle  il  ne 
tient  qu  à  vous ,  Mefdames  ^  de  les  pré- 
munir 3  &  illufion  fubtile  dont  vos  charités 
les  détromperont. 

Il  y  a  plus  :  en  perfuadant  leurs  efpritSj 
.vous  gagnerez  leurs  cœurs»  Car  rien  ne, 
gagne  plus  le  cœur  ,  que  l'affedion  qu'on 
nous  témoigne  ,  &que  le  bien  qu'on  nouîî 
fait,  lis  trouveront  de  h  douceur  dans  la 
foi  Catholique  ,  &  par-là  ils  la  goûteront  ; 
elle  leur  deviendra  chère  &  aimable.  Tel 
efï  le  moyen  dont  fe  fervoit  le  Sauvei.r 
même  du  monde.  Pour  fauver  les  âmes  j,, 
Il  guériifoit  les  corps >  &à  peine  a-t-il  opé*- 
ré  l'un  de  ces  miracles  fans  l'autre.  Celai 
paroîc  intéreifé  :  mais  Dieu  dont  la  Provi- 
dence efl:  adorable  ^  emploie  tout  à  la  vo- 
cation &  au  falut  de  fes  élus.  Les  riches  i 
6^  les  pauvres  fe  gagnent  différemment  :; 
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4ux-là  d'une  certaine  manière  ,  &  ceux- 
<  par  les  dons.  Mais  qu'importe  ,  pourvu 
i'en  elfet  on  les  gagne  tous,(Sc  qu'àl'e- 
.^mple  de  notre  divin  Maître  nous  profi- 
ons des  befoins  des  pauvres  pour  les  ac- 
aérir  à  l'Eglife  ,  &  nous  nous  prévalions 
i  leur  indigence  pour  la  gloire  &  les  in- 
réts  de  Dieu  f  Àloyen  le  plus  propor- 
onné  à  leur  foiblefTe  :  convertis  ou  non 
jnvcrtis  ,  ce  font  les  membres  de  Jefus- 
^hrifl,  mais  les  membres  fouflrans  &  lan- 
uiiTans ,  qu'il  faut  par  conféquent  mena- 
er ,  &  mettre  en  état  de  bien  digérer  la 
linte  nourriture  qu'on  leur  defline.  Com- 
le  pauvres ,  ils  doivent  être  évangél^fés: 
^auperes  evangeli^amur  :  mais  il  cft  né-    M<.uth, 
eliaire  à  leur  égard  que  l'Evangile  foit  c,  lu 
ccompagné  d'amples  largeffes  &  d'utiles 
:our?.   Moyen    que  vous  avez  entre  les 
iic-ins.  vous,  Mefdames,  que  Dieu  a  pour- 
vues des  biens  de  ce  monde  ,  &  qui  aurez 
à-deffus  plus    de  comptes  à  lui    rendre. 
O'oii  s'enfuit  unedécifion,  qui  vous  éton- 
nera peut-être,  &  qui  pourra  troubler  vos 
confciences;  mais  dont  vous  ferezobligées 
de  convenir ,  pour  peu  que  vous  y  faffiez 
d'attention  ,  &  que  vous  com.preniez   les 
principes  les  plus  communs  &  les  plus  in- 
dubitables de  la  morale  chrétienne,  C'eft 
;par-là  que  je  finis ,  6c  c'eft  dans  cette  con- 
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clulion  que  je  renferme  tout  ce  qui  mi 
refte  à  vous  repréfenter  fur  un  fujet  fi  im 
portant. 

Voici  donc  comment  j^  raifonne.  Ile! 
cerrain  que  les  œuvres  de  miféricorde  n^ 
font   pas  feulement  de  confeil  ,  mais  èM 
précepte,  dans  le  Chriftianifme ,-  puifqut 
c'eO:  particulièrement  fur  ces  œuvres  ai 
îïiiféricorde  que  nous  devons  être  jugés  ur 
jour  5  &  récompenfés  ou  réprouvés  éter- 
nellement, îl  eft  certain  que  ces  œuvreî 
de  miféricorde  ordonnées  fous  de  fi  grièvei 
peines  ,rie  regardent  pas  feulement  les  be- 
foins  du  corps,  mais  les  befoins  de  Famé; 
êc  même  les  befoins  de  Famé  encore  pluJ 
que  ceux  du  corps ,  puifque  Famé  efl  bieti' 
plus  noble  que  le  corps.  De-  là  je  conclus  3 
que  ce  qui  fufiîroit  pour  être  coupable 
d'un  péché  mortel  par  rapport  aux  befoins 
du  corps  5  fuiKt  à  plus  forte  raifon  poui 
être  également  criminel  par  rapport  aux 
befoins  de  Pâme.  Si  donc  ,  comme  il  eft 
évident ,  &  comme  vous  le  reconnoilfez 
toutes,  ce  feroit  un  péché  digne  de  la  dam- 
nation 5  d'abandonner  le  pauvre  dans  le 
danger  prochain  de  perdre  la  vie  du  corps, 
faute  d'un  fecôurs  qu^on  peut  lui  fournir, 
c'eft  une^conféquence  inconteflable,  que  ce; 
îie  fera  pas  t|n  moindre  crime  (  je  devroiS 
dire  que  ce  fera  un  crime  mille  fois  plus 
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j'and  )  de  l'abandonner  dans  le  prochain 

rtnger  de  perdre  la  vie  de  l'ame  &  de  le 

vertir,  lorfqu'on  peur,  par  une  afliftance 

.utaire,  le  mettre  à  couvert  de  ce  malheur 

Ten  préferver.  Or  ne  fçavez-vous  pas , 

iefdames,  que  c'eft-là  le  péril  où  fe  trou* 

;-nt  une  infinité  de  pauvres  à  demi-conver- 

£  ?  Je  dis  à  demi-convertis  ;  car  malgré 

Dûtes  les    démonflrations  extérieures  & 

"j.tes  les  paroles  qu'ils  ont  données ,  nous 

.    devons  pas   fuppofer  qu'à   leur  égard 

)ut  foitdéja  fait,  &  nous  devons  plutôt 

jppofer  que  tout  eft  encore  à  faire.  En  ef- 

;r  5  les  uns ,  ainfi  que  je  vous  l'ai  d'abord 

larqué  ,  quoique  convertis  de  bonne  foi , 

efont  pas  néanmoins  bien  établis  dans  la 

race  de  leur  converfion.   D'autres  font 

a  s  le  trouble  &  dans  l'agitation  qu'a  dû 

:  jr  caufer  un  changement  qui  les  éloigne 

tout  ce  qu'ils  avoîent  de  plus  cher ,  6c 

jui  les  engage  à  une  créance  Se  à  des  pra- 

lîques  où  ils  n'ont  point  été  élevés.  Quel- 

i]ues-uns  demeurent  dans  une  indifféren- 

:e  &  une  froideur,  qui  ne  les  attache  à 

rien  ;  &  plufieurs  ne  fe  font  enfin  fournis 

]ue  par  force  ,  &  catholiques  au-dehors, 

ne  le  font  guère  dans  le  cœur.  Jugez  ce 

qu'il  doit  arriver  de  tous  ces   gens-là  ,  fi 

votre  charité  n'y  remédie.  Jugez  ,  fi  Ton 

eut  raifonnablement  efpérer  qu'ils  aient 
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àfl'ez  de  perfévérance  ,  pour  tenir  fetor 
dans  Paiîliclion  &  dans  la  difette.  Ce  foii' 
des  arbres  tranfplantés  :•  s'il  n'y  a  point  di 
fuc  dans  la  terre  pour  les  nourrir ,  fi  c'el 
pour  eux  une  terre  fécbe,  y  prendront-il 
racine  y  &  dès  le  premier  orage  ne  feront- 
ils  pas  renverfés  î 

Reprenons ,  Mefdames  :  il  efl:  donc  vra 
que  cette  nombreufe  multitude  de  nou- 
veaux Cacholiques  eft  expofée  àretombei 
dans  l'héréfie  5  à  renoncer  la  foi  &à  f 
damner,  ïl  n'eft  pas  moins  vrai  que  vomi 
pouvez  les  arrêter  fur  le  bord  du  précipi 
ee  &  les  fauverenles  cultivant^  en  les  con- 
foiant,  en  les  fo-ulageant ,  en  fubvenantî., 
îeur  infortune.  Si  vous  ne  le  faites  pas  j 
.vous  en  croirez- vous  quittes  devant  Dieu! 

Hé  ^  Mefdames  5  qu'on  vînt  aéluelle- 
ment  vous  dire ,  qu'à  la  porte   de  cett( 
maifon  un  pauvre  efl  far  le  point  d'expirei 
par  la  faim  qui  le  confume  jy  en  a-t-il  une 
de  vous  qui  ne  courût  à  l'aide  &  qui  s'er 
tînt  difpenfée  f  Or  je  vous  avertis  moi,  8i 
vous  né  pouvez  Pignorer,  que  des  millierî 
de  pauvres  font  prêts  à  périr  fpirituelle-| 
ment,  parce  que  vous  les  laiiTez  périr  tem'J 
poreilement  ;  &  fur  cela  vous  vivrez  tran-^" 
quilles  &  fans  fcrupule  ?   Vous  penfere? 
n'en  être  point  comptables  à  Dieu  f  vous 
ne  craindrez  point  cette  formidable  me-: 
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:ice  qu'il  vous  fait  dans  l'Ecriture  ,  auili- 
'  en    qu'à  ces  Prêtres  qu'il  avoit  choilis 
Dur  la  conduite  de  fon  peuple  :  Sangui-  ^^ech 
:m  aiitem  ejus    de   manu   tua  requiram.  c,  3, 
oilà  des  âmes  dont  le  falut  dépendoit  de 
\Dus.    Elles  m'étoient  bien    précieufes  , 
lii^que  je  les  avois  rachetées   de    mon 
:;  :    mais   les  voilà  perdues  par  votfe        v 
z.  Je  vous  les  redemande  ;  &  fi  vous 
r  pouvez  me  les  rendre  ,  il  faut  que  la 
jtre  m'en  réponde  :  Sangidmm    autira 
lis  de  manu  tua  requirarn.  Oui^  Mefda-* 
es,  la  vôtre  en  répondra;  mais  cequidak 
re  auiTî  pour  vous  d'une  confolation  in- 
Tie  5  c'ert  qu'autant  d'ames  que  vous  con- 
rverezà  Dieu,  autant  mettrez- vous  le 
lut  de  la  vôtre  en  sûreté  ;  autant  Dieu  la 
;)mblera-t-il  de  grâces  en  cette  vie,&  de 
oire  dans  réternité  bienheureufe,   que 
.  vous  foubaite  ,  ôcc. 


! 
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SUR    LA 

CHARITÉ 

ENVERS    UN     SEMINAIRE 

Maria  ergo  accepît  llbram  ungueriti  nardi  pi 
tici  pretiofî  ^  &  unxit  pedes  ejus, 

Marie -Magdeleine  f  rît  une  livre  d'huile  de  fen\ 
ietir  d'un  nard  excellent  &  de  grand  frix  ^  O 
€ne  en  arrofa  les  peds  de  Je  fus.  En  faint  Jeanf 

chap.  I  i. 

C'est  le  témoignage  ,  que  Magdel 
leine ,  l'une  des  plus  illullres  Péniten- 
tes de  l'Eglife  de  Dieu ,  & ,  fi  j'ofe  ufe 
de  cette  expreflion  ,  Pune  des  plus  fainte 
Amantes  de  Jefus-Chrijfî:  ,  donne  à  Ci 
divin  Maître  des  fentimens  de  fon  cœur 
&  de  l'attachement  le  plus  pur  &  le  plu 
facré.  Le  parfum  le  plus  précieux  ne  l'el 
point  encore  alTez,  pour  fatisfaire  fèn  zélé 
&  il  n'y  a  rien  qu'elle  voulût  épargner 
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lès  qu'il  s'agit  de  ce  Sauveur  adorable , 
lont  elle  a  embrallé  la  Loi ,  Se  à  qui  elle 
'efl  dévouée  fans  réferve.  Beau  modèle 
[ue  vous  propofe  ,  Mefdames ,  l'Evangile 
le  ce  jour^  éc  qui  m'a  paru  convenir  ad- 
mirablement à  ce  que  vous  venez  faire 
[ans  cette  Afiemblée.  C'eil:  la  chanté  qui 
'ous  y  amené ,  &  une  charité  d'autant  plus 
élevée  &:  plus  parfaite,  qu'elle  regarde 
is  Prêtres  du  Seigneur ,  &  fes  Miniilres. 
e  puis  donc  la  comparer  avec  famour  de 
iagdeleine  ,  Se  avec  tout  ce  qu'il  lui  inf- 
ire  aujourd'hui ,  pour  honorer  le  Fils  de 
)ieu  ,  &  pour  lui  marquer  fon  inviolable 
délité.  Je  dis  plus  ,&  je  prétends  même 
ue  votre  charité  a  des  avantages  qui  la 
iftinguent,  &  voici  dans  une  comparai- 
3n  fuivie  tout  le  fonds  &  tout  le  partage 
e  cet  entretien,  Jefus  -  Chrifl  témoigna 
ue  l'action  de  Magdeleine  lui  étoit  agréa- 
ble ,  Sinite  illam  \  mais  votre  charité  doit  /o/mi 
tre  encore  devant  lui  d'un  plus  grand  ^'  ^^* 
nérite  ;  c'eft  la  première  partie.  Judas  Se 
a  plupart  des  Apôtres  traitèrent  de  pro- 
iigalité  Taélion  de  jMagdeleine,  &  en  mur- 
nurerent,  Ut  qiddperditio  hœd  Mais  votre  Matth^ 
:harité  doit  être  d'une  utilité  fi  évidente  ,  c.  16. 
ju  il  ne  peut  y  avoir  d'efpritaifez  critique, 
30ur  ne  la  pas  approuver  :  c'eft  la  féconde 
partie.  Enfin  toute  la  maifon  fut  remplie 
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de  l'odeur  du  parfum  ,  que  Magdeîeifil 
verfa  fur  les  pieds  du  Sauveur  du  mondef 
Joan,  j^f.  ^QYYins  impleta  ejî  ex  odore  unguentil 
'  &  le  fruit  de  votre  charité  fe  répandrl 
dans  toute  FEgîife  ;  c'eil  la  dernière  pail 
tie.  Donnez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  votre 
atîentioîîv 

"pAKTiE»  \^^'est  une  témérité  de  vouloir  faire  coni 
paraifon  des  mérites  des  Saints  ;  Se  fair 
Jérôme  traite  d'indifcrets  ^  &  d'efprits  pe 
fenfés  ,  ceux  qui  entreprendroient  d'exa! 
miner  fi  de  deux  Saints ,  l'un  eft  plus  gran 
devant  Dieu  que  l'autre,  &  s'il  le  furpaiî 

Bieron  ^^^^  l'état  de  gloire  :  Qui  fanêiorum  me 
ritafiultè  comparant.  Mais  on  peut  ,  farji 
imprudence  ,  6c  même  avec  fagefîe  ,  failli 
comparaifon  des  bonnes  œuvres  (&des  acil 
tions  des  Saints  ,  en  jugeant  les  unes  pk 
méritoires ,  plus  louables ,  plus  agréable  ' 
à  Dieu  que  les   autres  ,  parce  que  Dieil 
îious  a   donné  dans  l'Ecriture  des  réglesF 
pour  les  difcerner  de  la  forte  ,  &  les  coni 
fioître.  Il  ne  nous  a  pas  révélé  lequel  d 
Bienheureux  dans  le  Ciel  eil:  plus  éley 
&  plus  glorieux  ;  mais  il  nous  a  révélé 
par  exemple  y  que  l'obéiflance  vautmieiï 
que  le  facrilîce  ,  &  qu'il  faut  quitter  l'Au 
tel  5  pour  aller  fe  réconcilier  avec  fon  frère 
Il  m'eft  donc  ici  permis  de  comparer  1 
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harité  que  vous  exercez  envers  les  Frè- 
res de  Jeius-Chriil ,  avec  l'adtion  que  fait 
.^lagdeleine,  en  répandant  un  parfum  pré- 
deux  fur  les  pieds  du  mtme  Sauveur  ;  & 
e  ne  crois  point  manquer  au  refpeél  du  à 
jTette  fainte  Pénitente,  ni  diminuer  fa  gloi- 
e,  quand  je  dis  ,  que  de  contribuer  par 
/os  aumônes  à  la  fubfidanee  des  Miniflres 
le  l'Eglife  ,  c'eft  quelque  chofe  encore  de 
Ans  excellent  dans  l'eftime  de  Dieu  ,  &: 
lont  il  fe  rient  infiniment  plus  honoré. 
/efus-Chrifl:  difoit  bien  ,  en  parlant  de  fa 
oropre  perfonne  ,  que  celui  qui  croiroit 
;n  lui ,  feroit  de  plus  grands  miracles  que 
^ui-mcme  :  Qui  crédit  in  me  ,  opéra  qucz 
'go  facio  &  ipfe  faciet  ,  Cr  majora  horum  ^^  j, 
^aciet  :  pourquoi  ne  pourrons-nous  pas 
iire  ,  fans  rien  perdre  de  l'humilité  chré- 
;ienne,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ,  &par 
!a  grâce  de  Dieu  ,  nous  fommes  capables 
.Verre  employés  à  une  oeuvre  plus  impor- 
:ante  en  elle-même  ,  ôc  plus  relevée  que 
celle  de  Magdeleine  convertie  ?  Non  , 
Mefdames,  ni  Jefus-Chrifl,  ni  Magdeleine 
n'en  feront  point  offenfés  ,  pourvu  que 
cette  comparaifon  ferve  à  exciter  votre 
zélé  pour  la  charité  la  plus  parfaite  que 
vous  puilTiez  pratiquer.  Or  c'efl-là  que  je 
rapporte  tout  le  parallèle  que  je  vais  faire 
de  Magdeleine  éc  de  vous  ,  ou  plutôt  de 
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Fadion  de  Magdeleine  &  de  la  vôtre.  Ap 
pliquez-vous.  Jefus-Chrift  étoit  dans  1 
maifon  de  Marthe ,  &  Magdeleine  prenan 
un  yafe  plein  de  parfuni ,  le  vint  répandr 
fur  les  pieds  de  fon  adorable  Maître  :  ell 
les  baigna  de  fes  larmes ,  Se  elle  les  effuy 
.de  fes  cheveux.  Tout  cela  ,  difent  les  Pe 
res  ,5  étoit  la  figure  de  Taumône ,  qui  felo 
toutes  les  Ecritures ,  eft  le  précieux  par 
fum  que  la  charité  répand  fur  le  Corps  My 
tique  de  Jefus-Chrifl,  &  fur  fes  membrcî 
qui  font  les  pauvres.,  Ces  cheveux ,  dor 
les  pieds  du  Fils  de  Dieu  furent  eifuyés 
îious  repréfentent ,  dans  la  penfée  de  iair. 
Auguftin  5  les  biens  fup^erflus  qui  fervent 
ou  qui  doivent  fervir  à  l'entretien  despau 
vrcs.  Si  donc  ce  qui  n'étoit  encore  qu 
l'ombre,  que  la  figure ,  fut  néanmoins  d'u 
tel  mérite  auprès  du  Sauveur  des  hommei 
combien  plus  ed- il  glorifié  de  la  vérit 
même  Se  de  l'effet  ? 

Je  vais  plus  avant ,  Se  j'ajoute  que  li 
fus-Chriil  n  agréa  F'aclion  de  Magde 
leine  ^  que  parce  que  c'étoit  la  figure  d 
Paumône  &  de  la  charité  chrétienne,  C 
(dans  le  fond  cette  aétion  n'avoit  rien  pî 
elle-même  qui  dût  lui  plaire  ,  ni  qui  ré 
pondit  aux  inclinations  de  fon  cœur.  ] 
put  être  fenfible  à  la  piété  de  Magdeleine 
êc   au  zèle  qu^elle  eut  de  lui  en  donn( 
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liclque  marque  :    mais  cette  marque  de 

jpandrefur  lui  des  parfums  ,  ne  conve- 

)it  nullement  à  la  morale  6c  à  l'efprit  de 

:  divin  légiflateur  ,  puifqu'il  étoit  venu 

Ccher  le  renoncement  aux  délices  de  la 

.e,  &  enfeigner  ,  foit  par  fa  dodlrine , 

:it  parfon  exemple  ,  l'auftérité  &  la  mor- 

ncation.  Pourquoi  donc  loua-t-il  non-feu^ 

.ment  l'intention  ,  mais  l'adlion  de  Mag- 

;leine  f  Parce  que  l'action  deMagdeleine 

<;voit  être  pour  nous  non  -  feulement  la 

^ure  ,  mais   l'exemplaire    &  le  modèle 

.  une  des  plus  efifentielles  vertus  du  Chrii^ 

anifme.  Or  jugez  par-là  de  quel  œil  &: 

'ec  quels  fentimens  cet  homme  -  Dieu 

DUS  voit  accomplir  aujourd'hui  dans  un 

«:ercice  réel  &  véritable  ,  ce  qui  ,  de  la 

irt  de  Magdeleine ,  n'ctoit  qu'une  image 

qu'une  difpofiîion.  Jugez  fi  vous  de- 

3Z  envier  le  fervice  qu'elle  eut  le  bon- 

\zuT  de  rendre  à  Jefus-Chrifl.  Que  dis- 

?  jugez  fi  vous  n'avez  pas  de  quoi  vous 
-•liciter  devant  Dieu  ,  de  quoi  le  bénir 
i:  le  remercier  ,  de  quoi  lui  témoigner 
1.  plus  vive  reconnoiffance ,  lorfqu'il  vous 
let  en  pouvoir ,  &  qu'il  vous  fournit  les 
moyens  &  l'occafion  d'agir  plus  félon  fes 
ffeftions  &  fon  gré ,  que  cette  femme  fî 
■antée  toutefois  dans  l'Evangile,  &  dont 
amour  fut  fi  promptement  &  fi  abondam^ 
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ment  récompenfépar  Pentiére  rémiffionc 

fes  péchés. 

Prenez  garde,  je  vous  prie  :  Magdeleir 
ne  fe  contenta  pas  de  répandre  ce  parfui 
fur  les  pieds  de  Jelus-Chrift  ;  elle  le  rt 
pandit  encore  fur  la  tête  de  ce  divin  Sau 
Manh,  yeur  ;  Et  fuper  caput  ipjius  recumbend 
^■^  ^^*  Circonilance  que  PEvangéliile  a  remar 
quée  5  circonftance  qui  ne  fut  pas  fans  u 
Myftère  particulier,  &  bien  propre  à  re 
doubler  votre  ardeur  pour  l'œuvre  faint 
à  laquelle  je  ne  puis  trop  fortement  vou 
exhorter.  Gar  entre  les  pauvres  ,  qui  fon 
les  Membres  de  Jefus-Chrifl ,  &  qui  com 
pofent  fon  Corps  Myftique  ,  il  y  en  a 
différens  ordres.  Les  uns  ,  dit  faint  Au 
guffin ,  en  font  comme  les  pieds  ,  &  k 
autres  comme  la  tête.  Ceux-là ,  ce  fou 
les  pauvres  ordinaires,  qui  quoique  chers 
Jefus-Chrifl ,  ne  tiennent  après  tout  dari 
fon  Egiife  que  le  dernier  rang.  Mais  ceux 
ci,  ce  font  les  Minidres  du  Seigneur  9  fe 
Prêtres  ,  par  qui  PEglife  efl  gouvernée 
eft  conduite ,  eft  dirigée ,  &  dont  la  pau 
vreté  n'avilit  ni  le  caraélère  j-ni  la  dignité 
Que  fît  donc  Magdeîeine,  quand  elle  ver- 
fa  ce  parfum  fur  la  tête  du  Fils  de  Dieu: 
Elle  nous  donna  la  première  idée  du  àf 
voir  de  charité  dont  vous  venez  vous  ac* 
quitter*   Elle  nous  traça  le  premier 
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[e  cet  établiffement  que  nous  voyons  en- 
in  commencer ,  &  qui  ne  peut  être  ache- 
té que  par  votre  fecours  &  par  vos  foins. 
mie  vous  apprit  à  honorer  &  à  foulager  , 
ion-feulement  les  pieds ,  mais  la  tête  de 
:e  grand  &facré  corps,  où  nous  fommes 
ous  attaches  en  qualité  de  chrétiens. 

Ainfi  j'ai  droit  de  vous  dire  ,  en  vous 
a  montrant  :    Infpice ,    Gr  fac  fecwidàm    Exoà, 
xeinplar,  Confidérez  ,  Mefdames ,  exa-  <^.  ^u 
liinez  ,  &  formez-vous  fur  ce  que  TEvan- 
i;ile  vous  met  devant  les  yeux.  Voilà  vo- 
ire régie  ,   voilà  votre  inflrudrion  ,  voilà 
2  fujet  de  votre  imitation  ,  &  le  digne  fu- 
ît. Ce  parfum    que   Magdeleine  répand 
jr  les  pieds  de  Jefus-Chrifl: ,  vous  fait 
onnoître  à  quel  ufage  vous  devez  dédi- 
er tous  ces  agrémens  de  la  vanité  humai- 
,  dont  le  fexe  efî:  fi  curieux ,  &c  dont  le 
rix,  quelquefois  excefîîf,  feroit  bien  mieux 
mployé  en  faveur  des  pauvres.  Ces  lar- 
les  que  Magdeleine  verfe  fur  les  pieds 
le  Jefus-Chrifl:,  vous  apprennent  à  corn- 
uir  aux  maux  du  prochain  ,  &  de   quels 
•ntimens  vous  devez   être   touchées  en 
Dyant  les  misères  des  pauvres.  Ces  che- 
ïux  avec   lefquels-  Magdeleine  effuie  les 
eds  de  Jefus-Chrifl: ,  vous  donnent  à  en- 
ndre  où  doit  aller  tout  le  fuperflu  de  vos 
ens  j  de  qu'au  lieu  de  fe  difîïper  en  d'i^ 
Exhorta  Tom,  L  *  G 
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nuîiles  dépenfes ,  il  ne  doit  fortir  de  vo: 
raains  que  pourpailer  dans  celles  des  pau- 
vres. 

Leçons  générales  ;  mais  en  voici  uni 
particulière  :  Infpice ,  ù'facfecundùm  exem> 
j?f«r.Magdeleine  ne  s'en  tient  pas  aux  pied' 
de  Jefus-Chrifl  ;  &  parmi  les  pauvres  i 
y  en  a  qui  font  comme  les  chefs  du  peu- 
pie  de  Dieu.  Ce  font  des  pauvres  ,  mai: 
des  pauvres  refpedabies  par  leur  minillère 
mais  des  pauvres  tout  apofloliques ,  mai: 
des  pauvres  fpécialemicnt  chéris  de  Dieu 
qui  les  a  établis  pour  être  les  gardien: 
des  âmes  ,  &  les  paileurs  de  fon  troupeau 
C'eft  de  ceux-là  qu'il  difoit  par  le  Prcphé 
te  Zacharie  :  Quiconque  s'attaque  à  vou: 
&  vous  biefle  5  s'attaque  à  moi-même 
&  me  bleife  dans  la  prunelle  de  Foeil 
Zach*  Q}'-^  t^i'ig^^i^  ^^-^  5   tangit  pupillam  ocul, 

c,  2,  mei.  Exprefîion  qui  nous  marque  qu'aprè; 
les  avoir  honorés  de  fon  facerdoce  ,  il  lei 
honore  d'une  proreclion  toute  finguliére 
que  fa  providence  veille  particuliéremen 
fur  eux  j  6c  que  c'eil  fur-tout  pour  eux  & 
pour  leur  fubfiilance  ,  qu'il  vous  ordonna 
de  vous  intérelTer. 

Ne  doutez  donc  point,  Mefdames,  qu( 

votre  charité  envers  ces  oints  du  Seigneur 

P/J.pour  parler  le  langage  de  FEcrlture,  Chrif- 

^°4>     tos  meos  :   ne  doutez  point ,  dis-je  ,  qu( 
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lotre  emprelTement  a  les  fecourir  &  à  les 

îconder,  ne  toit  une  des  œuvres  les  plus 

lorieufes  à  Jefus-Chrift,  &  que  Jefus- 

^hrift  ne  vous  en  tienne  un  compte  exadl. 

?e{]:  répandre ,  non  plus  fur  fes  pieds , 

lais    fur  fa  tête  ,  le  parfum  le  plus  ex- 

uis.   Car  s'il  a  dit  à  fes  Prêtres  ,  Celui 

ui  vous  méprife  ,  me  méprife  ,  Qui  vos      Luc, 

lernit ,  me  fpernit'^  n  étoit  -  ce   pas  aufîi  ^*  ^o» 

•ur  dire  confcquemment ,  Celui  qui  vous 

^fLcéle  j  celui  qui  prend  foin  de  vous  , 

d  foin  de  moi ,  &  tout  ce  que  vous 

1  recevez  d'aflîtiance  ,  je  le  reçois  com- 

le  fi   j'en   profitois  moi-même.    Ainfi , 

our  ne  plus  parler  en  figure ,  &  pour  vous 

ire  comprendre    plus    fimplement  vos 

bligations ,  ainfi  en  uferent  ces  faintes 

mmes  qui  dans  le  cours  de  fes  voyages 

urniiToient  &  à  fes- Apôtres  les  chofes 

.ccilaires  ,  &  y  confacroient  leurs  reve- 

'^  :  Quœ.  minij}rabant  ei  de  facidtatibus      j     . 

Magdeleine  ctoit  de  ce  nombre  ,  &  r,  8. 

z  troupe  dévote  fuivoit  pour  cela  ce 

n  Maître.  Maintenant  qu'il  eîl  monté 

Ciel  ,  &  qu'il  n'eft  plus  vifible  fur  la 

irre  ,  c  efl:  dans  la  perfonne  de  fes  mini{^ 

es  que  vous  pouvez  ,  &  que  vous  de- 

ez  lui  rendre  les  mêmes  devoirs.  Il  n'eft 

as  befoin  de  les  fuivre  Se  de  les  accom- 

agner  dans  leurs  travaux  évangéliques, 

Gij 
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Il  ne  faut  point  les  chercher  loin  de  vou 
puifqu'ils  font  au  milieu  de  vous  &  ai 
près  de  vous.  Quand  vous  contribuere; 
non  pas  à  les  entretenir  dans  une  abo 
dance  fenfuelle  ,  mais  à  leur  procurer  ui 
nourriture  frugale  &  mefurée  ;  non  pas 
leur  bâtir  de  fuperbes  &c  de  vailes  édii 
ces ,  mais  à  les  loger  modérément  &:  da 
une  demeure  convenable  à  leurs  fonélior 
non  pas  à  les  vêtir  ,  à  les  meubler  en  e^ 
cléfiafliques  mondains  ,  (  car  il  y  en  a  ( 
mondains  &  de  très-mondains  ,  )  mais  i 
eccléfiafliques  fages  ,  humbles  ,  retenu 
ennemis  d'une  propreté  afFeélée,  &  ] 
voulant  que  la  pure  décence  de  leur  éta 
quand  vous  leur  alTûrerez  ,  non  pas  d'ar 
pies  héritages  plus  propres  à  les  relâchei 
qu'à  les  aider  dans  les  exercices  de  le 
miniftèr.e  ,  mais  aifez  de  fonds  pour  n"t 
tre  pas  détournés  par  les  inquiétudes 
les  embarras  de  la  vie  ;  alors  vous  imi:t 
rez  ces  âmes  pieufes  dont  faint  Luc  a  ù 
Péioge  ,  &c  vous  aurez  le  même  mérite  ( 
fervir  chacune  Jefus-Chrifl  félon  l'étei 
due  de  vos  facultés  :  Minijîrahant  ei  . 
facultatïhus  fuis^ 

Ah  !  Mefdarrics  ,  on  a  quelquefois  c 
Kele  pour  l'ornement  des  autels  ,  on  m 
fa  piété  à  embellir  &  à  parer  les  tabern; 
des  op  repofe  le  corps  de  Jêfus^Chrii 


ENVERS     UN    Se^.îïNAIBE.       149 

n'y -épargne  rien  de  tout  ce  que  l'arc 
ut  imaginer  de  plus  riche  &c  de  plus 
nd.  Veux-je  condamner  une  dévotion 
folide  5  (i  ancienne  ,  &  fi  digne  de  ref- 
ît chrétien  f  A  Dieu  ne  plaife  !  dès  qu'il 
ft  queftion  du  temple  de  Dieu  ,  du  fanc- 
iaire  de  Dieu  ,  de  la  demeure  de  Dieu  , 
en  ne  doit  coûter  à  des  hommes  formés 
e    fa  main  ,  &  com.blés   de  fes  dons  , 
en  ne  doit  coûter  à  des  enfans  de  Dieu, 
lais  ces  tabernacles  après  tout ,  ces  au- 
.^Is ,  ne  font  que  des  autels  ,  que  des  ta- 
ernacles  inanimés  :  &  pouvez-vous  igno- 
:r  que    les  Prêtres  font  les  tabernacles 
:  les  autels   vivans  de  ce  Dieu  de  gloi- 
2  ;  que  c'eft  dans  leurs  mains  qu'il  s'in- 
arne  tout  de  nouveau  ,  dans  leurs  mains 
u'il  s'immole  &  fe  façrifie  tout  de  nou- 
eau  ;  que  c'efl:  dans  leur  fein  qu  il  habite 
éellement,  corporellement  ,fubflantielle- 
lent,  &  dans  leur  cœur  qu  il  a  pofé  fon 
rône  ?  O  excellence  dufacerdoce  ,  s'écrie 
•^-deflus  faint  Augudin,  dans  un  fentiment 
• '.'admiration  !   0    reneranda  facerdotum  Angn]}, 
'ignitas  î    Quelle   honte  feroit-ce  donc , 
iuelle  indignité  ,  que  des  minières  revê- 
us  de' ce  facerdoce  fi  vénérable,  fuffenc 
•égligés^  abandonnés  ?  Avançons  :  toute 
gréable    qu'étoit  à  Jefus-Chrift  l'aclion 
^  Magdeleine  ,  les  Apôtres  en   murmu- 

G  ii) 
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rerent  de  la  traitèrent  de  profulion  ; 
l'œuvre  fainte  que  je  viens  vous  recoi 
mander,  eft  d'une  utilité fi évidente, qu 
n'y  a  perfonne  qui  puiiTe  lui  refufer  ft 
fufFrage,  Se  fe  défendre  de  l'approuve 
Vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  parti: 

II.     (^  'E  s  T  par  la  fin ,  &  par  la  convenan( 
Partie,  q^  \q  rapport  des  moyens  qu'on  emplo 
pour  y  parvenir,  qu'il  faut  juger  de  l'i 
tilité  d'une  entreprife.  Car  de  travaill'i 
pour  une  fin  peu  importante ,  ou  de  n'i 
fer  pas  des  moyens  qui  y  font  propres 
c'eft  un  zé!e  mal  entendu  ,  &  que  la  ch'a 
rite  même  ne   peut  juflifier.  Or  fuivai 
ce  principe  ,  je  prétens  que  de  toutes  h 
œuvres  qui  fe  pratiquent  dans  le  cbriilii 
nifme,  une  des  plus  utiles  &  des  plus  né 
ceflfaires  ,  eft  celle  dont  j'ai  préfentemer 
à  vous  faire  connoître  les  avantages.  Que 
le  en  eft  la  fin,  &  quels  en  font  les  moyens 
voilà  ce  qui  demande  une  attention  tout 
nouvelle.    , 

La  fin  ,  Mefdames  ,  c'eft  la  fandlifica 
tion  de  l'Eglife;  Se  cette  fan(f};ification  d 
l'Eglife  confifte  à  en  arrêter  les  défordres 
à  en  retrancher  les  fcandales  ,  à  en  réfor 
mer  les  mœurs  ,  à  en  faire  obferver  le 
loix  ,  à  en  rétablir  la  difcipline.  La  fii 
eft  de  remédier  à  la  uerte  d'une  infini 
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j  d'ames  ,  qui  périlTent  tous  les  jours  , 
jlt  par  l'ignorance  des  vcrités  de  la  foi 
:  l'oubli  de  leurs  devoirs  jlbit  par  la  con- 
gion  des    vices    qui  fe  répandent  avec 
lus  d'impunité  que  jamais  ,  &:   portent 
ar-tout  avec  eux  la  licence  &c  la  corrup- 
on.  Dommage  infini ,  &:  perte  ineflima- 
àe.  O  abytme  des  conieils  &  des  juge- 
nens   de   Dieu  !  pouvons- nous  être  tc- 
Tioins  de  tant  de  chûtes  &   de  tant  de 
nalheurs  ,   &  n'en  pas  lécher  de  douleur 
:omme    le    Prophète:   Tabefccre  ^^^  fi^it  pr^^^^ 
jIus  meus.  La   fin  eil   de   faire  ccfler  la 
rofanation   des    choies    faintes  ,    l'abus 
js  Sacremens   ,     les   relâchemens   de  la 
Jnitence  ,   les  facrilégcs  dans  l'ul'age  de 
a  Communion.  La  fin  eu  de   relever  le 
:ulte  du  Seigneur ,  d'infpirer  aux  peuples 
^a  refped  pour  nos  redoutables  myflères, 
viC  les  rendre  plus  aflidus  à  nos  prédica- 
tions ,  à  nos  inilrudlions ,  à  nos  offices , 
à  nos  cérémonies  ;  de  rallumer  Tardeur  de 
ur  dévotion  prefqu'cntiércment  éteinte  , 
ce  de  renouveller  ainfi  tout   le  troupeau 
de  Jefus-Chrifl.  En  un  mot,  Mefdames  , 
imaginez-vous   tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
<T^ini{lère  apoflolique  de  plus  parfait  &  de 
'us divin  ,  c'eft  ce  quont  eu  en  vue  des 
-^mmes  de  Dieu  ,  de  fervens  zélateurs  de 
•  gloire,  &  de  dignes  minières  de  fa  parole. 
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C'eut  été  peu  néanmoins  qu'une  fin 
noble  5  s'ils  n'eufifent  fagement  penfé  au 
moyens.  Ils  ont  donc  cru  que  le  moye 
le  plus  court ,  le  moyen  le  plus  efficace 
le  plus  infaillible  ,  étoit  de  formerde  bon 
Prêtres ,   qui  comme  le  fel  de  la  terre 
félon  la  figure  de  Jefus-Chrifl,  &  corai] 
me  la  lumière  du  monde ,  éclairaflent  l'j 
glife  5  &  en  confervaîfent  la  pureté.  Ils  onj 
confidéré  que  ce  fel  de  la  terre  étant  unii 
fois  corrompu,  &  cette  lumière  du  mond' 
obfcurcie,  c'etoit  une  conféquenceimmantai 


^quable,  que  les  efprits  dévoient  tombe 
dans  les  plus  épaiflfes  ténèbres,  &  les  cœur 
fe  pervertir  :  Que  la  dcfolation  du  Chril||j 
tianifme  étoit  venue  dans  tous  les  tem: 
beaucoup  moins  des  peuples  que  de  ceu: 
qui  les  dévoient  conduire;  Se  que  pou, 
aller  à  la  fource  du  mal ,  il  falloit  avoi; 
des  Prêtres  fçavans ,  des  Prêtres  vigilans 
des  Prêtres  laborieux  Se  appliqués  ,  dei. 
Prêtres  d'une  vie  régulière  &  fans  repro- 
che 5  d'habiles  prédicateurs ,  de  fages  con 
felfeurs  ,  de  fidèles  Se  de  zélés  pafleurs 
Qu'il  étoit  pour  cela  néceifaire  qu'il  ) 
eût  des  maifons  où  ils  fuflent  élevés  & 
perfeétionnés  ;  des  maifons  qui  ferviffent 
aux  Eccléfiafliques  de  noviciat ,  comme  il 
y  en  a  pour  les  religieux  ;  Se  que  de  mê- 
me que  les  Ordres  religieux  ne  fe  font 
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aintenus  dans  l'efprit  de  leur  inftitut , 
,vie  parce  qu'ils  ont  eu  de  ces  mailons 
l'épreuve  où  l'on  inPiruilbit  &  Ton  diipo- 
bit  des  lujets  ,  en  leur  faifant  pratiquer 
outes  les  obfervances  de  leur  état ,  aufîî 
'on  ne  pouvoit  fe  promettre  ,  que  jamais 
e  Cierge  fûtfloriilant ,  je  dis  florilTant  en 
/ertu  j  11  de  bonne  heure  dans  des  Sé- 
Tiinaires  l'on  ne  préparoit  à  la  vie  clcri- 
:ale  ceux  qui  fe  propofoient  de  Tembraf- 
"er  5  &  qui  s'y  ientoient  appelles  de  Dieu  : 
^ue  ces  Séminaires  au  refte  dévoient  bien 
;tre  d'une  autre  conféquencc  par  rapport 
lux  Eccléfiadiques  qu'aux  fimples  Reli- 
Meux,  parce  que  les  fimplcs  Religieux  en  fe 
elâchant  ,  ne  nuifent  qu'à  eux-mêmes  , 
m  lieu  que  le  dérèglement  dcsEcclcliaili- 
]ues  &  des  Prêtres  eft  préjudiciable  à  touc 
e  monde  chrétien  ,  dont  ils  doivent  ctre 
es  guides  Se  les  condu6leurs  :  Que  l'on 
"l'eût  pas  vu  fi  fouvent  le  Clergé  réduit 
ians  la  plus  déplorable  décadence  ,  s'il  y 
woit  eu  de  ces  Séminaires,  &  fi  l'on  n'eût 
:2s  admis  aux  fondtions  les  plus  lactées 
des  hommes  fans  capacité  ,  fans  régulari- 
:é,  &  mcme  fans  piété;  des  hommes 
^ui  ne  connoiiïbient  ni  la  fainteté  de  leur 
vocation ,  ni  la  grandeur  de  leurs  obliga- 
tions ;  qui  ne  fçavoient  ni  ce    que  Dieu 

cmandç)!:  d'eux  ^  ni  comment  ils  le  de- 
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voient  accomplir;  des  hommes  qui  pre 
noient  aveuglément  des  fardeaux  qu'ils  n 
pouvoient  porter  ^  &  fous  lefquels  il 
étoient  obligés  de  fuccomber  ;  des  hom 
mes  qui  fans  nulle  préparation  &  nul  exa 
men ,  commençoient  par  ce  qu'il  y  a  d^ 
plus  difficile  &  de  plus  terrible;  des  hom 
mes  que  la  nécefîîté  ,  que  la  cupidité  ,  qui 
l'ambition  ,  que  des  vues  toutes  humai 
nés  Se  toutes  profanes  faifoient  entre 
dans  l'Eglife  contre  les  deffeins  de  Dieu 
&  pour  de  fordides  intérêts  :  Qu'afin  dr 
tirer  plus  d'avantage  de  ces  Séminaires  ,  i 
convenoit  d'y  recevoir  les  pauvres  gratuî 
temcnt;  &  de  ne  rien  exiger  d'eux,  parc( 
qu'autrement  les  meilleurs  fujets  fe  trou 
veroient  exclus ,  parce  que  les  pauvres  ont 
communément  plus  d'application  &  plu-< 
de  talent  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  juft<: 
que  delà  dépendît  un  aufli  grand  bien 
que  celui  qu'on  attendoit  de  leur  éduca- 
tion. Voilà ,  dis-je  ,  Mefdames  ,  les  réfle- 
xions qu'ils  ont  faites ,  &  le  plan  qu'ilî 
fe  fonttracé.  Mais  peuvent-ils  l'exécuter, 
fi  vous  n'y  coopérez  ?  Or  c'efl  pourquoi 
ils  ont  recours  à  vous.  C'ell  par  ma  bou- 
che qu'ils  vous  parlent ,  Se  qu'ils  vous  ex^ 
pofent  leurs  faintes  intentions  Se  leurs: 
preiïàns  befoins.  C'efl  en  leur  nom  &^ 
de  leur  part  que  je  vous  dis ,  félon  les  ré- 


ENVERS  UN'   Séminaire.      î ^"^ 
^les  &:  les  belles  maximes  du  grand  Apô- 
tre 5  que  votre  abondance  doit   fuppléer 
à  leur  indigence  :   yejlra  abi'.nda?itia  illo-    ^'Ccr, 
riim  inopiam  fuppleat  :   que  travaillant  à  *^*  ^* 
vous  communiquer  les  biens  ipirituels ,  il 
eft  raifonnable  qu'ils  recueillent  quelque 
chofe  de  vos  biens  temporels  :  Si  nos  vo-    z.  cor, 
bis  fpiritualia  feminavimus  ^  magnum  ejl  fi  ^.  ^. 
nos  carnalia  veftra  metamus  f 

Mais  que  fais-je  ,  &  pourquoi  vous  ci- 
ter l'Apôtre  5  lorlque  le  Maître  s' eft  ex- 
pliqué ?  Car  il  s'agit  d'obéir  à  Tordre  de 
Dieu  ,  qui  vous  dit  aujourd'hui  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  diioit  autrefois  à  fcs 
Difciples  :  MeJJis  qiiidcm  muita  ,  operarii  i^^f;^ 
aiucm  pauci  ;  Levez  les  yeux  ,  &  voyez  :  c,  ic 
la  moillon  ell  abondante  ;mais  il  y  a  peu 
d'ouvriers  pour  faire  la  récolte.  Adreiîez- 
vous  donc  au  Maître  de  la  moilTon:  priez- 
le  d'appeller  des  ouvriers,  &  d'en  envoyer: 
Rogatc  ergo  Dojninum  meffis,  ut  mittat  ope-  jr'^ 
rarios.  Il  y  e(l  déjà  difpofé  ;  mais  c'efl  de 
vous  qu'il  veut  fe  fervir  pour  les  envoyer. 
Vous  me  direz  que  jamais  il  n'y  eut  tant 
de  Minières  de  l'Eglife  qu'il  y  en  a  pré- 
fentement  ;  &  moi  je  vous  réponds  deux 
choies  :  premièrement ,  que  plus  il  y  en 
a  ,  plus  il  faut  de  fonds  pour  les  entrete- 
nir; fecondement,  que  s'il  y  a  plus  d'où*» 
'",  vriers  que  jamais,  c'elt  ce  qui  vous  montre 
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évidemment  l'importance  &  Putilité  dei^ 
Séminaires.  Car  voilà  ce  qu'ils  ont  pro- 
duit. Avant  qu'ils  fuflfent  érigés  ,  il  n'^ 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  Prêtres ,  h\ 
plupart  ignorans  &  méprifés  du  public  ; 
î'héréfîe  en  triomphoit  ^  le  libertinage  s'er, 
prévaloit.  Mais  dans  la  fuite  la  face  dej 
chofes  a  bien  changé ,  &  cela  par  les  vSémi'i 
naires.  Si  l'on  voit  encore  quelques  Prê- 
tres fcandaleux  qui  déshonorent  leur  ca- 
raélère  ,  du  moins  y  en  a-t-il  d'autres  qui 
les  confondent  par  leur  conduite  ^  &  qui 
nous  édifient  par  leurs  exemples. 

Cependant ,  Mefdames ,  nous  en  pou^' 
vons  toujours  revenir  à  la  parole  de  Je- 
fus-Chrift  5  Meffîs  multa.  ,  operarii  pauci  : 
grande  moififon ,  &  peu  d'ouvriers  :  ou  û 
vous  voulez ,  beaucoup  d'ouvriers ,  mais 
peu  par  rapport  à  l'ouvrage  &  aux  foins 
qu'il  demande.  Beaucoup  d'ouvriers, mais 
peu  qui  réuniflfent  dans  leurs  perfonnes 
toutes  les  qualités  requifes  ,  la  doélrine  , 
la  piété  ,  le  zélé ,  la  difcrétion  ,  la  patien- 
ce ,  Famour  du  travail.  Beaucoup  d'ou- 
vriers 5  mais  peu  qui  pourvus  de  tous  les 
dons  néceflaires  ,  veuillent  foutenir  les  fa- 
tigues du  facerdoce ,  y  confumer  leur  vie, 
s'y  dévouer  &  s'y  facrifîer.  Beaucoup  d'ou- 
vriers pour  remplir  certaines  places  ,  pour 
pofféder  certaines  dignités ,  pour  en  avoir 
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'honneur  ,  les  privilèges  ,  les  revenus  ; 
lais  peu  pour  en  porter  la  charge  &  le 
deau.  Beaucoup  d'ouvriers  pour  les  mi- 
jftères  tclatans,  mais  peu  pour  les  em- 
llois  oblcurs  ;  beaucoup  pour  les  villes  , 
nais  peu  pour  les  campagnes  ;  beaucoup 
our  Paris  ,  mais  peu  pour  les  Provinces. 
]t  je  ne  m'en  étonne  pas  :  car  pour  fe 
onfîner  dans  les  Provinces,  fur-tour  pour 
ravailler  dans  les  campagnes  ,  il  faut  fe 
éfoudre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pé- 
ible,  de  plus  mortifiant,  de  plus  ennuyeux 
c  de  plus  rebutant.  Il  faut  être  préparé 
la  plus  trifte   folitude  ,  vivre  avec  des 

•  lommes  qui  n'ont  prefque  de  l'homme  que 
a  figure ,  fe  familiarifer  avec  eux  ,  sac- 
:ommoder  à  leurs  manières  barbares  ,  ef- 
uyer  leurs  grofîiéretés  ,  leur  répéter  cent 
ois  les  mêmes  inftruélions  pour  les  leur 
aire  comprendre ,  &  s'épuifer  de  voix  & 
le  forces  pour  leur  donner  quelque  tein- 
ure  de  la  Religion. 

Or  PétabliflTement  de  ce  Séminaire  re- 

•  yarde  auffi  bien  les  campagnes  que  les 
vailles ,  auffi-bien  les  Provinces  que  Paris, 

.  iufli-bien  les  emplois  obfcurs  que  les  mi- 
niftères  les  plus  éclatans.  On  n'y  envi- 
lage  que  la  gloire  de  Dieu  6c  le  falut  du 
prochain.  Par-tout  ou  l'un  &  Fautre  peut 
fe  rencontrer,  oneflréfolu  de  l'y  cher- 
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cher  fans  diftinétion  de  iieux  &  d'étai 
Tels  font  les  fentimens  qu'on  infpire 
de  jeunes  Eccléfîailiques ,  &  qu'ils  rer. 
portent  de  cette  maifon  après  s'y  et 
quelque  tems  exercés.  A  quoi  leur  zé 
ne  les  porte-t-il  point  ?  je  l'ai  vu  ,  Me 
dames ,  &  j'en  puis  rendre  témoignag 
Honoré  des  ordres  de  notre  incompar 
ble  Monarque,  &  envoyé  pour  annonc 
FEvangile  à  des  peuples  éloignés  ,  j' 
vu  fur  ma  route  de  ces  MiiTionnaires 
de  ces  dignes  Payeurs  du  Troupeau  de  J 
fus-Chrift,  Mais  avec  quelle  confolatic 
les  ai -je  vus!  avec  quelle  admiration 
J'en  ai  encore  le  fouvenir  vivement  in 
primé  dans  la  mémoire  ,  &  je  ne  le  pei 
drai    jamais.    J'ai  vu    des  hommes  toi 
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jours  prêts  dès  qu'il  s'agiffoit  de  Tava 
cernent  des  âmes  ;  des  hommes  occupa 
fans  relâche  à  cultiver  des  terres  féch. 
êc  arides  ,  je  veux  dire  à  ramener  des  ei 
prits  égarés  ,  à  détromper  des  efprits  prc 
venus  5  à  gagner  des  efprits  opiniâtres 
à  éclairer  des  efprits  plongés  dans  le  plu 
profond  aveuglement  ,  à  fe  les  conciUer 
pour  les  réconcilier  avec  PEglifè.  Je"  le 
ai  vus  5  Se  j'ai  béni  mille  fois  la  maifor 
d'où  ils  font  fortis ,  comme  les  Apôtre 
fortirent  du  cénacle  :  c'efl  celle-ci.  J'a 
fouhaité  mille  fois  qu'ils  puilent  allez  f< 
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ulriplier  ,  pour  faire  part  de  leurs  tra- 
aux  à  toute  notre  France.  Quelle  réfor- 
le  fuivroit  de-là  ,  &c  dans  le  Clergé  ,  & 
ans  tout  le  corps  des  Fidèles  î  Si  donc, 
.ïefdames ,    vous    n'êtes  pas  tout-à-fait 
ifenfibles  à  l'honneur  de  Dieu  &au  bien 
pirituel  de  vos  frères  ;  fî  vous  n'êtes  pas 
nfenfibles  à  vos  propres  intérêts  ,  &  fî 
'ous  voulez  pleinement  &  folidement  ré- 
parer  tous  les  fcandales    que    peut-être 
'DUS  avez  donnés  ,  les  uns  avccconnoif- 
ance  ,  &  les  autres  fans  le  remarquer  ni 
e  fçavoir  ,  eft-il  rien  que  vous  deviez  mé- 
nager ,  6c  rien  que  vous  puifliez  refufer 
:our  maintenir  un  Séminaire  où  fe  forment 
le  tels  Miniftres  f  Combien   d'ames  ga- 
Tierez-vous  à  Jefus-Chrifl  par  vos  aumô- 
.s ,  en  leur  procurant  de  fi  habiles  mai- 
res &  de  fi  zélés  Prédicateurs  f  Toute  la 
p.aifon  où  étoit  Magdeleine  fut  remplie  de 
là  bonne  odeur  du  parfum   qu'elle  verfa 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift;&  pour  ache- 
ver le  parallèle  que  j'ai  commencé ,  le  fruit 
de   votre  charité   fe  répandra  dans  toute 
l'Eglife  :  c'efl  la  troifiéme  partie. 

OUelque  grâce  qu'eut  reçu  S.   Paul     ^ï^- 
pour  reprendre ,  pour  menacer ,  pour  pref- 
fer  &  pour   exhorter  ;  pour  reprendre  les 
pécheurs,  pour  menacer  les  endurcis,  pour 
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prelTer  les  lâches ,  pour  exhorter  les  tû 
2.  Tim,  ^^s  &  les  négligens  ,  Argue  ,  ohfecra  ,  ii 
c.  4»  cre^^  in  omni  patientia  £r  do^rina  ;  il  r 
laiiïbit  pas  de  mêler  parmi  fes  menaa 
8c  fes  réprimandes ,  des  confolations  t 
même  des  louanges  ,  pour  encourage 
les  Fidèles.  Après  leur  avoir  fortemer 
repréfenté  leurs  devoirs  ,  il  les  félicito 
quelquefois  de  leurs  bonnes  œuvres 
s'en  réjouiiîoit  avec  eux  ,  il  en  rendo, 
grâces  au  Ciel;  étant  perfuadé  que  cel 
fervoit  beaucoup  à  exciter  leur  zélé ,  i 
que  rien  n'étoit  plus  capable  d'augmeri' 
ter  la  ferveur  de  leur  charité  ,  que  de  leu 
mettre  devant  les  yeux  les  fruits  qu'ell 
produifoiî  aélueliement  dans  FEglife  d 
Dieu. 

Ainfi ,  Mefdames  ,  écrivant  aux  Chré 
tiens  de  Theffalonique  ,  leur  témoignoit 
il  fa  joie  de  ce  que  par  leur  moyen  1; 
parole  divine  s'étoit  fait   écouter  éc  ref 
pecler  ,  non-feulement  dans  la  Macédoim 
&  dans  PAchaïe,  mais  dans  tous  leslieui 
du  monde  où  la  foi  étoit  devenue   celé- 
i.Thef'hve:  A  vohis  diffamatus   ejî  ferma.    Su 
/a/.c.  i.quQÎ  je  Yous  prie  d'obferver  ,  que  cette 
foi  des   Theilaioniciens    ne    s'étoit    paj! 
moins  étendue  dans  toute  l'Afie  par  le 
effets  d'une  charité  bienfaifante ,  que  paï 
Fédilication  ôc  le  bon  exemple.  Car  te 
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lit  leur  elprit ,  tel  étoit  leur  caradère. 
fne  Egiife  particulière  faifoit  reflfentir  à 

ites  les  autres  le  zélé  qui  lanimoit  ,  & 
'afpiroit  qu'à  leur  communiquer  les  dons 
llefles  &  les  grâces  dont  elle  avoit  été 
ivorilee. 

Ainfi  le  même  Apôtre  ,  fans  prétendre 

nfler  les  Corinthiens  d'un  vain  orgueil, 

iur  infpiroit-il  une  fainte  confiance  ,  fon- 

'2  d'un  coté  fur  le  fuccès ,  &   de  l'au- 

j  fur  fardeur  du    zélé  dont  ils   étoient 

mplis.    Je  ne    puis  affez  louer    Dieu  , 

s  frères,  leur  difoit-il ,  ni  allez  le  re- 
jrcier  de   ce  qu'il  répand  par  vous  en 

.is  lieux  l'odeur  &  la  gloire  de  fon  nom  : 
Jeo  autem  gratus ,  qui  odorem  notitij:  fuœ.   -•  ^^''« 
nanifejîat  per  nos  in  omni  loco.  Car  nous  ^*  *' 
bmmes  5  leur  ajoutoit  -  il ,   la  bonne  o- 
leur    de  Jefus-Chrid  ,  foit  à  l'égard  de 
:eux  qui  fe  fauvent ,  foit  à  l'égard  de  ceux 
\\ii  fe  perdent  :  à  l'égard  de  ceux  qui  fe 
auvent,  parce  que  c'efl:  nous  qui  par  nos 
oins  leur  procurons  les  fecours  du  falut  ; 
i  l'égard  de  ceux  qui  fe  perdent  ,  parce 
|ue  s'ils  abufent  de  ces  moyens  &  de  ces 
ecours ,  nous  fervirons  un  jour  de  témoins 
:ontre  eux,  &  nous  judifierons  la  Provi- 
lence  dont  ils  ne  pourront  fe  plaindre  : 
Q^uia  Chrifti   bonus   odor  flimus    Deo  ,  in    ^^^^' 
'is  qui  falrijiuut  ,  ^  in  ils  qui  psreunt^ 
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C'eil  ainiî,  dis-je,  que  ce  Docteur  d( 
nations  confoloit  les  Fidèles,  &  que  pi 
qués  d'une  émulation  toute  chrétienne 
ils  faifoient  chaque  jour  de  nouveaux  el 
forts  pour  la  propagation  de  la  Foi ,  t 
pour  y  contribuer  par  leurs  aumôneî 
Voilà  comment  le  Chriftianifme  a  com 


mène 


\,* 


Or  il  ne  tient  qu'à  vous  ,  Mefdames 
que  je  ne  puilïe  aujourd'hui  vous  donn( 
la  même  confolation  ,  &  la  partager  ave 
vous.  Il  n'eil  pas  jufte  que  je  fois  conti 
nuellement  employé  à  faire  la  cenfure  d 
vos  aélions  &  de  vos  m.œurs.  Il  n'eft  pj 
juile  que  vous  n'entendiez  jamais  de  me 
que  des  reproches.  Vous  pouvez  me  mei 
tre  dans  l'heureufe  obligation  de  vous  fair 
les  mêmes  conjouiiTances ,  que  faint  Pai 
faifoit  à  ceux  de  ThelTalonique  :  car  c'e: 
par  vous  que  la  parole  du  Seigneur  pei 
être  prêchée  ,  par  vous  que  la  grâce  d 
fes  Sâcremens  peut  être  fagement  5c  uti 
lement  difpenfée  ;  par  vous  que  les  peu 
pies  peuvent  être  inftruits,  convertis,  fane 
tifiés  5  non-feulement  dans  ce  Diocèfe 
mais  dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume 
mais  5  11  je  l'ofe  dire  ,  dans  tout  Vun'i 
vers.  Et  c'ed  ce  qui  arrivera  ,  quand  vou 
aiderez  de  vos  foins  &  de  vos  large Ofe 
ce  Séminaire  inffitué  pour  fournir  à  tout 
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ts  Eglifes  des  Dodeurs  de  la  vérité  Ôc  des 
Direéteurs  dans  les  voies  de  Dieu  :  A  ro- 
is dijfamatus  eflfermo.  Par-tout  où  agi- 
ont  ces  Miniflres  Evangéliques  ,  ii  y  fera 
.•arlé  de  votre  foi  &  de  votre    charité  : 
kd  ^  in  omni  locojides  veftra  quce  efl  ad  ^-Thef, 
:)ium,   profeEla   e//.' Ils  publieront    l'un-^"*^'^*^' 
c  l'autre  ,  ils  les  exalteront ,  &.  de  toutes 
-S  perfonnes  ici  préfentes ,   dont  ils  au- 
ont  en  quelque  forte  reçu,  leur  mifiion  , 
.  n'y  en  aura  pas  une  dont  il  ne  foit  vrai , 
•ar  proportion  ,  comme  de  Magdeleine  , 
dans  toutes  les  contrées  &:  chez  tous 
js  peuples  où  l'Evangile  fera  annoncé  , 
)n  annoncera  ce  qu'elle  a  fait  pour  ceux 
]ui  en  étoient  les  Prédicateurs  :  Ubicinri'    Marc, 
lue prœdicatum f lier it  Evangelium  ijliidin  ^.  M. 
uiLi'erfo  mundo  ,  Gr  quod  fecit  hœc  narra- 
niiir  in  memoriam  ejus. 

Il  ne  tient  qu'à  vous  que  la  connoiiTance 
ie  Dieu  ne  foit  répandue  aufii  loin  ,  &c 
ncme  plus  loin  qu'elle  ne  fe  répandit 
:ar  la  charité  des  Chrétiens  de  Corinthe. 
Car  vous  devez  être  comme  eux  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift  ,  félon  l'expreïïion 
de  l'Apôtre  ;  &  malheur  à  vous ,  fi  vous 
ne  pouviez  pas  dire  dans  le  même  fens 
qu'eux  :  CkriJIi  bonus  odor  fumiis  in  omni 
ioco.  Or  le  propre  de  l'odeur  eu  de  s'é- 
tendre ,  &c  de  remplir  toute  la  capacité  dii 
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lieu  où  elle  eft  contenue.  Combien  de 
pays  5  je  ne  dis  pas  parmi  les  Idolâtres  & 
les  Sauvages ,  mais  jufques  dans  la  chré^ 
îienté,  où  Dieu  n'eft  point  encore  connu  . 
du  moins  n'ed  connu  que  très-obfcuré- 
ment  &  très-imparfaitement  f  Combien  de 
Villages  en  France  ,  où  l'on  n'a  prefquc 
nulle  idée  des  articles  les  plus  eîfentielî 
de  la  Religion  f  Quel  bonheur  pour  moi , 
fi  je  pouvois  rendre  ici  par  avance  à  Diei 
d'humbles  aélions  de  grâces  ,  &  le  bénii 
de  ce  que  vous  y  allez  pourvoir,  Se  de  ce 
que  l'odeur  de  votre  charité  pénétrera 
dans  ces  régions  incultes (& abandonnées' 
:.  Cor.Deo autem gratias ,  qui  odorem  nodtiûe fua 
'  M.  manifejiaî  per  nos  in  omni  loco.  Vous  imi- 
terez en  cela  le  zélé  des  premiers  Chré- 
tiens 5  dont  vous  devez  profefîer  la  foi 
Comme  les  Apôtres  étoient  chargés  de 
parcourir  le  monde ,  &  d'inftruire  toute^ 
les  nations,  les  Fidèles  fe  croyoient  obli- 
gés de  penfer  à  leurs  befoins  ,  tandis  qu'il; 
travailioient  à  l'accroiiTement  de  l'Egîife 
Lifez  les  Epîtres  de  faint  Paul  :  vous  ^ 
verrez  comment  on  recueilloit  pour  cek 
tous  les  jours  les  aumônes ,  &  avec  quelk 
ardeur  chacun  s'intérefîbit  à  l'établiiTe- 
ment  du  Chriftianifme. 

Vous  me  direz  :  J'ai  des  pauvres  dans 
fnes  terres ,  que  j'aififtea  li  eft  vrai ,  Mef- 
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braes ,  &  à  Dieu  ne  plaile   que  je  blâme 
:erre  chanté.  Elle  eft  fblide  ,  elle  eft  né- 
reilaire  ,  &  j'avoue  même  que  c'eft  par-là 
lue    vous  devez  commencer.   Operemur    ^  , 
>onum  aaomnes ,  maxime  autem  ad  domej-  ^^  ^^ 
icosjïdei,  Faifons  du  bien  à  tous,  mais  fur- 
out  aux  domediques  de  la  Foi ,  à  ceux 
îont  la  conduite  nous  a  été  fpécialement 
:onfiée ,  &  qui  nous  appartiennent  de  plus 
orès.  Rien  de  plus  railbnnable ,  ni  déplus 
■ufle  que  cette  régie.  Suivez-la  ,  j'y  con- 
ièns  :  mais  fuivez^la  toute  entière,  &  ne 
70US  contentez  pas  d'en  prendre  une  par- 
ie ,  ^  de  lailTer  l'autre.  Car  elle  renferme 
leux  points  :  l'un  particulier,  c'eft  de  iou- 
ager  d'abord  les  néceffités  de  ceux  qui 
-élèvent  de  vous , &  qui  vous  font  fourni?, 
Maxijn^  ad  domejticos  ;  l'autre  général ,  ôc 
i:'eft  d'être  charitables  &bienfaifans  en- 
^/ers  tout  le  monde  ,  Operemur  bomim  ad 
■^rnnes.  Si  donc  de  ces  deux  devoirs  vous 
k^ous  en  tenez  au  fécond  ,  &  vous  aban- 
donnez le  premier  ,    vous  naccompliffez 
ju'à  demi  la  Loi  ;  &  pécher  dans  un  arti- 
:1e  de  la  Loi ,  c'eft  ,  félon   la   parole  du 
:>aint-Efprit  ,  violer  la  Loi. 

Et  qui  êtes- vous  pourprefcrire  ainfides 
bornes  à  la  Providence  du  Seigneur,  &  à 
a  miféricorde  f  Et  qui  ejîis  vos  qui  tenta^    j  .. 
.h  Dominum  ?  Je  dis  à  fa  Providence  &  f,  g. 
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à  fa  miféricorde  qui  doivent  être  le  me 
déle  de  notre  charité  ,  &  qui  étant  infi 
nies,  exigent  de  nous  une  charité  ians  1 
mites.  Ce  n'ed:  pas  que  j'ignore  qu'elj 
peut  être  rellerrée  dans  fes  effets  par  1 
médiocrité  delà  fortune  &  des  biens:  ma: 
hors  de-la,  c'efl-à-dire,  dans  la  difpofitio 
du  cœur  ,  elle  doit  être  immenfe ,  &  em 
bralTer  tout.  Car  c  eft  en  ce  fens  que  moi 
fommes  Catholiques  ,  &  il  ne  fuffit  pj 
d'en  porter  le  nom ,  fi  nous  n  en  rempli 
fons  la  fignification.  Je  m'explique,  &  oh 
fervez  cette  penfée.  Il  ne  fuffit  pas  que  c 
îiom  de  Catholique  convienne  à  notre  Fc 
il  faut  encore  qu'il  convienne  à  notre  chî 
rite.  Je  veux  dire ,  que  comme  notre  Fc 
eft  la  Foi  de  tous  les  tems  ,  de  tous  k 
pays ,  de  toutes  les  nations  du  monde,  ^ 
que  c'eil pour  cela  qu'elle  eflappellée  Cî\ 
tholique  ou  Univerielle  ;  auiïi  notre  chu 
rite  ,  du  moins  dans  le  défir  &  la  prépa 
ration  de  l'arne  ,  ne  doit  avoir  ni  terme 
ni  mefure.  Or,  Mefdames ,  quand  ce  d( 
ilr  eil  bien  allumé  &  bien  fmcère  ,  il  pcfl 
à  la  pratique  autant  qu'il  le  peut ,  &  ù 
Ion  qu'il  le  peut  ;  &  en  vérité  ne  pouvez 
vous  pas  5  fans  rien  retrancher  des  aumc 
Tues  que  vous  didribuez  dans  tous  les  lieu 
de  votre  dépendance  ,  trouver  encore  c 
i.noi  foutenir  ce  Séminaire ,  &c  de  qui 
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établir  par-ià  tant  d'Egliies  défolces  ? 
Peut-être  ajouterez- vous  qu'il  y  a  d'au- 
res  Séminaires  dans  tous  les  Diocèfes  du 
xoyaume  ,  ou  prefque  dans  tous ,  &:  je  le 
çai  ;  mais  là  -  dellus  voici  ce  que  j'ai  à 
.(ipondre.  Car  premièrement,,  c'efl  de-là 
nême  que  je  tire  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
•vancé.  Et  en  effet ,  d'où  font  venus  tant 
ie  Séminaires  inditués  depuis  quelques  an- 
lées  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  lavantage 
lu  public  f  n'efl-ce  pas  fur  le  modèle  de 
;elu:-îci  qu'ils  ont  été  formés  ,  &  celui- 
d  n'en  a-t-il  pas  été  l'origine  f  ne  ionr- 
',z  pas  les  fruits  qu'on  en  a  retirés ,  qui 
mt  excité  la  vigilance  &  le  zélé  des  Prc- 
ats  5  pour  procurer  à  leurs  Eglifes  le  me- 
né bien  ?  La  plupart  ne  s'en  font-ils  pas 
•xpliqués  delà  forte  f. ne  l'ont-ils  pas  rc- 
:onnu,  &:nele  reconnoilfent-ilspas  fVous 
^oyez  donc  comment  la  bonne  odeur  de 
:ette  maifon  &  de  la  piété  de  toutes  les 
îerfonnes  qui  f?  font  intéreïïees  en  fa  fa- 
-/eur ,  s'ed:  déjà  fait  fentir  jufqu'aux  extré- 
iiités  de  la  France  ,  &  quelles  bénédic- 
ions  elle  y  a  portées  :  Et  domus  impleta 
?/?  ex  odore.  Mais  en  fécond  lieu  ,  je  fou-     •^^^^' 

C    I  ^  » 

tiens  que  les  Séminaires  particuliers  n'em- 
pêchent pas  que  celui-ci  ne  foit  néceffaire, 
&  qu'ils  ont  befoin  que  celui-ci  fubfifle 
comme  le  Séminaire  univerfel:  pourquoi  ? 


f 
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afin  d'entretenir  l'uniformité  d'efprit  dans 
toutes  les  Eglifes  ;  en  y  entretenant  l'uni- 
formité de  doélrine,  de  difcipline,  de  cé- 
rémonies &  de  culte,  d'obrervances&  de 
îoix.  Carpuifque  ce  Séminaire  efl:  la  réglej 
des  autres  5  &;  qu'il  raétéjufqu'à  préfent, 
le  même  efprit  qui  règne  en  celui-ci ,  doii 
régner  dans  tous  les  autres  ,  Se  voilà  W 
sûr  moyen  de  maintenir  par-tout  i'unitf 
de  la  foi. 

p^  Si  cette  foi  vous  efl:  chère  ^  MefdaméS, 
comme  elle  le  doit  être  ,  vous  ne  manque- 
rez aucune  occafion  d'en  étendre  l'empire, 
&  de  lui  foumettre  les  cœurs.  Tant  d'en- 
nemis en  attaquent  la  pureté  ,  Se  en  profa^ 
nent  lafajnteté:  verrez-vousd'un  œil  tran- 
quille les  atteintes  mortelles  qu'elle  reçoit 
tous  les  jours  ?  Se  la  laifTerez- vous  en  proie 
à  l'erreur  qui  la  détruit ,  Se  au  péché  qui  la 
corrompt  ?  Il  lui  faut  des  défenfeurs  ,  des 
propagateurs  ;  Se  c'ell  ce  qu'elle  vous  de 
mande.  Prenez  garde;  elle  ne  vous  deman 
de  pas  que  vous  entrepreniez  vous-mêmes 
de  combattre  ;  elle  fe  contente  que  vous  j 
foyezdifpofées  quand  lanéceflitéle  requiert 
Elle  ne  demande  pas-que  vous  quittiez  vos 
familles,  Se  que  vous  alliez  travailler  vous- 
mêmes  à  l'établir  dans  des  terres  éloignées; 
elle  a  d'autres  miniflres  que  vous  qu'el 
îe  y  appelle  rmais  ces  miniftres  ne  peuvenî 

rien 
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2n  fans  vous.  Quelle  excufe  vous  jufti- 

îroit  un  jour  devant  Dieu  ,'  lorfque  dans 

n  jugement  il  vous  reprocheroit  votre 

différence  pour  l'honneur  &  le  progrès 

une  foi  qui  vous  devoit  être  plus  pré- 

eufe  que  la  vie  ;  de  cette  foi  que  vous  de- 

;.ez  défendre  ,  non-feulement  au  péril  de 

^)us  vos  biens,  mais  au  prix  de  votre  fang  ? 

ous   vous  plaignez  quelquefois  qu'elle 

affbiblit  dans  le  Chrilfianifme ,  &  cette 

aintc  n'eft  que  trop  jude  de  que  trop  vé- 

:able  ;  mais  que  ne  fervez-vous  donc,  au- 

nt  qu'il  vous  eft  poffible  ,  &  qu'on  vous 

préfente  les  moyens ,  à  la  réveiller  &  à 

fortifier  ?  Vous  vous  plaignez  même  de 

ms  en  tcms  qu'elle  ell  bien  languiffante 

ms  vos  coeurs ,  &  qu'il  vous  femble  à 

rtains  momens  qu'elle  y  efl  morte  ;  mais 

le  ne  travaillez-vous  donc  à  la  refl'ufciter 

ns   vous  -  mêmes  en  contribuant  à  la 

(Tufciter  dans  les  autres  ?  Car  félon  que 

)us  donnerez,  on  vous  donnera  ;  c'efl- 

«dire  que  plus  vous  contribuerez  à  ré- 

■  *^dre  au-dehors   ce  don  de  la  foi ,  plus 

...u  le   fera  croître  en  vous.  Telle  fera 

•'S  cette  vie  la  récompenfe  de  votre  zélé , 

Cd.    ce  que  vous  receviez  dans  le  fé- 

des  Bienheureux  une  gloire  éternelle 

«  la  fouveraine  félicité  que  je  vous  fou- 

^ite,  &c, 

Exhort,  Jom,  L  *  H 
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ENVERS    UN    SEMINAIRE 

Zeîus  domûs  tus  comedit  me. 

Iç  zéîe  de  votrç  maifon  me  dévore.  Au  Pfêau 
me  éSo 

'est  un  prophète  qui  parle ,  Mcfdr: 
mes  ;  &  fans  être  infpirées  comme  li 
de  refprit prophétique, fofe  dire  quevoi 
devez  être  animées  du  même  zélé.  C'éto 
l'honneur  de  la  maifon  de  Dieu  qui  le  toi 
choit  ;  &:  à  quoi  devez-vous  être  plus  fer 
fibles  qu'aux  befoins  de  ce  Séminaire  ,  o 
Dieu  habite  d'une  façon  d'autant  plus  pai 
îiculiére ,  que  c'eflla  demeure  de  fes  mini 
très  3  &  leur  refuge  dans  la  tribulation  doîj 
ils  ont  été  affligés  !  Ils  n'en  reiTentent 
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ore  que  trop  les  efFets ,  &  fi  la  charité 
le  s'intéreiTe  pour  eux  &  pour  leur  foula- 
ement ,  ils  ne  doivent  s'attendre  défor- 
nais  qu'à  une  ruine  totale ,  &  à  une  entière 
léfolation.  La  laiflerez-vous  tomber  cette 
aaifon  de  Dieuf  Faudra-t-il  qu'une  œuvre 
i  faintement  entreprife  ,  foit  tout-à-coup 
irrêtée  manque  de  fecours ,  lorfqu'il  ne 
ient  qu'à  vous  de  la  Ibutenir ,  de  l'avan- 
:er  ,  de  la  confommer  ?  Non  ,  Mefdames  ^ 
'DUS  ne  l'abandonnerez  point.  Le  zélé 
lont  le  Prophète  étoit  confumé,  s'allume- 
a  dans  vos  cœurs,  ou  s'y  réveillera  ;  & 
'eft  pour  l'exciter  que  je  veux  vous  faire 
^oir  deux  chofes  :  qui  font  ceux  que  vous 
levez  ici  afliiler ,  ce  fera  la  première  par- 
ie :  pourquoi  vous  les  devez  aflifter  ,  ce 
sra  la  féconde.  FafTe.le  Ciel  que  vous 
3rtiez  de  cette  afiem.blée  aufTi  ardentes 
)Our  la  maifon  du  Seigneur  ,  que  l'étoic 
e  faint  Roi ,  qui  s'écrioit  dans  le  tranf- 
''Ort  de  fon  ame  :  Zelus  domus  tiKzcome^ 
it  me,  FalTe  le  Ciel  que  fans  vous  borner, 
iii  à  des  défirs  ,  ni  à  des  paroles ,  vous 
:n  prouviez  la  fmcérité  &  la  folidité  par 
ine  prompte  &  confiante  pratique.  Voi- 
à  tout  le  fujet  &  tout  le  fruit  de  cette  ex- 
lortation. 

I. 
L  eft  vrai ,  Meldames,  &  c'ed  une  maxi-  Partis 

Hij 
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me  de  PApôtre  dont  vous  êtes  pleinemen 
inftruites:  la  charité  ^  pour  être  chrétien- 
ne 5  doit  être  univerfelle  ,  &  faire  ,  autan 
qu'il  lui  efl  polTible,  du  bien  à  tout  le  mon- 
de. Mais  fans  déroger  en  aucune  forte  ; 
ce  grand  principe ,  ni  l'affoiblir  ,  il  fau 
après  tout  reconnoître  qu'il  y  a  des  pau- 
vres plus  dignes  de  nos  foins  les  uns  qu« 
les  autres  ,  &  que  vous  êtes  par-là  me- 
sue  plus  fortement  engagées  à  les  foula 
ger.  Or  tels  font  les  pauvres  dont  je  par 
le  :  car  qui  font-ils  ?  apprenez  ,  s'il  vou 
plaît,  à  les  Gonnoître  ,  &  fuivez-moi. 

Ce  font  de  véritables  pauvres  ^  aflbcié 
en  cette  qualité  de  pauvres  ;  &  réunis  dan 
une  Communauté  fpécialement  formé 
pour  les  pauvres  ;  qui  n'y  font  admis  qu'a 
près  un  examen  de  leurs  perfonnes^  de  leu 
état ,  &  fur-tout  de  leur  pauvreté  ;  pa 
conféquent ,  qui  n'impofent  point  par  dt 
misères  feintes  &  apparentes ,  &  dans  1 
difcernement  defquels  vous  ne  pouve 
être  trompées. 

Je  fçai  que  la  charité  n'efl:  point  dé 
Hante  ni  foupçonneufe.  Je  fçai  mêm 
qu'elle  doit  être  au  contraire  facile  à  croi 
s.Cor.re:  Omnia  crédit  i  qu'elle  doit  pîutc 
C'  ^3»  courir  le  hazard  de  fe  tromper  en  alîiftan 
le  prochain  ,  que  de  manquer  au  moindr 
dç  fe5  devoirs.  Mais  durefle  elle  a  de 
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nefures  à  garder  &  des  extrêmite's  à  évi- 
;er.  Elle  doit  être  éclaire'e,  fage,  circoni- 
oeéle  5  pour  préférer  les  vrais  pauvres  à 
:eux  qui  ne  le  font  pas  ,  les  plus  pauvres 
\  ceux  qui  le  font  moins ,  les  pauvres  cer- 
:ains  &  déclarés  aux  p?.uvres  luipeds  & 
iouteux.  Une  crédulité  trop  prompte  pour- 
'oit  dégénérer  en  imprudence,  comme  aufîî 
jne  défiance  extrême  &  trop  vigilante 
croit  fouvent  inhumanités  dureté.  Mais 
ie  ces  deux  écueils  ,  vous  n'avez  à  crain- 
:!re  ,  Mefdames ,  ni  l'un  ni  l'autre  dans 
a  charité  que  vous  exercerez  à  l'égard  de 
cette  maifon.  Vous  y  trouverez  des  pau- 
N'res  de  bonne  foi  ,  des  pauvres  éprouvés  : 
:out  ce  qu'ils  recevront  de  vous ,  &  tout 
:e  que  vous  leur  mettrez  dans  les  mains , 
fera  fùrement  employé  ,  parce  qu'il  lera 
employé  avec  connoiffance.  Je  pourrois 
donc  en  demeurer  là  ,  &  m'en  tenir  pré- 
•cifément  à  la  railon  générale  du  précepte 
de  l'aumône  ,  6c  de  l'indifpenfable  com.- 
'mandement  que  Dieu  vous  a  fait  de  prê- 
ter fecours  à  l'indigent  dans  fa  néceffité  : 
commandement  d'autant  plus  ablolu  & 
moins  fujet  aux  excufes  &  aux  prétextes , 
que  cette  indigence  vous  efl:  plus  con- 
nue ,  &c  que  vous  en  avez  de  plus  évidens 
témoignages. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  ici  ,  Mefda- 
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mes  de  plus  particulier  &  de  plus  tou 
chant  encore  pour  vous.  Car  ce  ne  fon 
pas  feulement  de  véritables  pauvres  ;  c 
font  de  faints  pauvres ,  des  pauvres  qui  vi 
vent  dans  Tordre  5  qui  fervent  Dieu  ,  qu 
cdilîentle  public,  qui  ne  fcandalifenî  poin 
par  une  pauvreté  déréglée  ,  à  qui  la  licen 
ce  3c  le  Lbertinage  ne  tiennent  point  liei 
de  richefîes  ;  des  pauvres  qui  obferven 
une  difcipline  exaéle  ,  qui  joignent  à  1 
difette  ou  les  réduit  leur  condition  ,  l'af . 
fujettiffement  de  Pefprit ,  PobéilTance 
leur  fupérieur,  la  pureté  des  mœurs  é\ 
une  parfaite  régularité  ;  des  pauvres  qu 
pratiquent  la  vie  la  plus  auflère  ,  &  tout 
îa  mortification  ,  toute  la  perfeélion  di 
chriflianifme.  Tellement  que  ce  féminairi 
peut  paffer  pour  le  modèle  d'une  pauvret' 
évangélique  ,  d'une  pauvreté  contente  di 
pur  néceflaîre ,  d'un  pauvreté  ennem* 
par  profeiïion  de  tout  ce  qui  peut  flatte 
les  fens ,  &tant  foit  peu  fomenter  la  mol 
leffe  &  la  délicatelfe  du  corps.  Or  par-1; 
c'eft  une  pauvreté  plus  conforme  à  cell 
du  Sauveur,  plus  fpirituelle,  plus  intérieu 
re,  plus  du  caraélère  de  cette  pauvreté  qui 
Jefus-Chrift  a  érigée  en  béatitude,  &  à  qu 
le  Royaume  du  Ciel  appartient  :  Beat 
pauperes  fpirhu. 

Il  y  a  des  pauvres  en  qui  la  pauvret 
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l'eft  nullement  une  vertu  ,  parce  qu'elle 
l'eil  pas  dans  leur  cœur ,   &  qu'au  con- 
traire la  cupidité  y  règne  ,  l'avarice,  i'în- 
ufîice  j  un  défirprefqueinfatiable  d'amal^ 
er  par  quelque  voie  ,  Se  à  quelque  prix 
que  ce  Toit.  Mais  celle-ci ,  bornée   à  une 
fimple  fijbfiflance  ,  &  ne  voulant  rien  de 
plus  ,    n'a  ni  vues  ,  ni  defleins  ,  ni  intri- 
gues ni  fentimens  qui  puillent  la  corrom- 
pre en  aucune  forte  ,  &  en  altérer  l'inno- 
:ence.  De-là  même,  pauvreté  refpeélable. 
La  pauvreté  par  elle-même  infpire  la  com- 
paflion  ,  fans  infpirerle.refpeél  ;  bien  loin 
de  relever  les  fujets  fur  qui  elle  tombe  ,  & 
qu'elle  afflige  de  fes  calamités  temporel- 
les, elle  les  rabaifle  ,  elle  les  avilit,  elle  les 
dégrade  dans  Peftime  des  hommes  :  mais 
h  pauvreté  qui  fe  préfente  ici  à  vos  yeux  , 
toute  obfcure  &  toute  dépouillée  qu'elle 
eO: ,  doit  attirer  le  refpecl ,  &  non  la  com- 
paflion.  Si  nous  fommes  chrétiens ,  nous 
levons  plutôt    lui  porter  envie  ,  ou  du 
moins  nous  ne  pouvons  luirefufer  l'hon- 
neur qui  lui  ed  du  ,  &  les  éloges  qu'elle 
mérite  :  mais  encore  moins  pouvons-nous 
l'oublier  &  la  délailTer. 

Ce  font  des  pauvres  qui  ont  choifi  Je- 
fus-Chrid: ,  &  que  Jefus-Chrift  a  choifis; 
Car  quoique  Dieu ,  à  parler  en  général  , 
iit  choifi  les  pauvres  pour  les  enrichir  des 
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dons  de  fa  grâce ,  &  pour  les  faire  hérî' 
'Jacob,  î^^^s  de  fon  Royaume  célefte  ,  Nonne  Deui 
z,         elegit  pauperes  in  hoc  mundo  ,  diviîes  in 
I  Jide  £r  hceredes  regni  ?  il  ne  les  a  pas  néan-ï 

moins  tous  choifis  également  ,  &  ^oas] 
ne  l'ont  pas  également  choifi.  Il  y  en  ali 
qu'il  rejette  &  qu'il  réprouve  /parce  qu'ilsf 
font  criminels;  il  y  en  a  fur  qui  il  n'a  nulle 
vue  particulière  5  &  qu'il  ne  deftine  à 
rien  autre  chofe  dans  le  monde  ,  qu'à  y 
tenir  le  dernier  rang  que  fa  providence 
leur  a  marqué  :  mais  il  n'en  efl:  pas  de 
même  de  ceux-ci.  Ce  font  des  pauvres 
dont  Dieu  a  fait  un  choix  fpécial ,  des  pau- 
vres qu'il  a  diilingués  entre  les  pauvres  y 
en  les  appeiîant  à  lui,  &îesprédeftinant 
pour  fon  fervice  par  une  vocation  qui  leur 
efl:  propre  ;  des  pauvres  qui  répondant  à 
cette  vocation  ,  ont  eux-mêmes  fait  choix 
de  Dieu  ,  ont  embraffé  pour  cela  l'état 
eccléfiaftique  ,  &  ont  ainfi  confacré  leur 
pauvreté  même  Se  leur  perfonne  au  mi- 
niilère  des  autels.  Il  n'y  a  point  de  pau- 
vre dans  la  vie  qui  n'ait  droit  de  direcom-. 
PfJ^mQ  le  Prophète  ,  Dominus  pars  hereditatU 
îj.  meœ ,  le  Seigneur  efl:  ma  porrion  Si  mon 
héritage  ;  mais  qui  le  peut  dire  avec  un 
titre  mieux  établi ,  que  ces  pauvres  ,  qui 
îà-deffus  ont  l'engagement  le  plus  folem- 
Bel? 
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Ce([  donc  à  vous,  Mefdames,  de  pren- 
dre garde  que  ce  titre  ne   leur  manque 
pas.  Car  Dieu  vous  en  commet  le  foin , 
&  vous  ne  pouvez  ,  fans  contrevenir  à  fes 
ordres ,  le   négliger.  Dans  l'ancienne  loi 
il  y  avoit  des  terres ,  des  villes    même  , 
affignées  aux  Lévites  :  mais  ces  Lévites  de 
la  loi  de  grâce  ,  fi  je  puis  ainfi  les  nom- 
mer, Dieu  veut  qu'ils  n'aient  pour  entre- 
tien Se  pour  appui  que  votre  charité.  D'au- 
:res  ont  des  bénéfices ,  ont  des  penfions , 
ont  des  revenus  :  ceux-ci  n'ont  de  reve- 
nus ,  n'ont  de  penfions ,  n'ont  de  béné- 
fices, que  vos  libéralités  dont  ils  n'abufe- 
ront  jamais.  Si  ces  aumônes  Se  ces  libé- 
ralités ,  fi  ces  fources  viennent  à  tarir  pour 
eux ,  que  feront-ils  ?  à  qui  s'adreiTeront- 
ils  f  Se  ne  pourront-ils  pas  fe  plaindre  à 
Dieu  qu'il  les  abandonne  ,  qu'il  les  avoit 
choifis  pour  leur  tenir  lieu  de  tout  ,  & 
pour  ne  les  atracbsr  qu'à  lui  ;  que  dans 
cette  vue  ils  ont  renoncé  à  toutes  les  af- 
faires humaines,  &  n'ont  voulu  s'occuper 
que  de  lui  ;  qu'ils  fe  font  féparés  du  m^on- 
de  &  retirés  dans  ce  Séminaire  ,  comptant 
fur  fa  providence  Se  fe  confiant  en  lui  : 
mais  que  cette  providence  ne  leur  fournit 
rien,  Ôc  qu'ils  demeurent  les  mains  vui- 
des,  fans  fonds  Se  fans  affifiance  f  Plaintes 
qui  retomberoient  fur  vcus ,  Mefdames^ 
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de  dont  vous  vous  expoferiez  à  porter  ur, 

jour  toute  la  peine. 

Que  dirai-je  encore  ?  ah  î  voici  ,  ce  me 
femble ,  ce  qui  doit  faire  fur  vos  cœun 
une  imprcxlion  toute  nouvelle  &  plus  fen- 
fible.  Ce  font  des  pauvres  étrangers  ^  ban- 
nis de  leur  patrie ,  en  haine  de  leur  reli- 
gion  &  de  leur  foi  ;  des  pauvres  perfécu- 
tés  5  qui  fouffrent  pour  la  caufe  de  Dieu; 
des  pauvres  à  qui  le  lieu  de  leur  naiiTancc 
n'eil  interdit  ,  que  parce  qu'ils  font  Prê 
très  ou  qu'ils  fe  difpofent  à  l'être  5  qmi 
parce  qu'ils  font  Catholiques  &  qu'ils  dé 
fendent  les  intérêts  de  PÉglife.  Dans  ieii 
premiers  fiécles  du  ChriftianifEne  ^  on  le! 
eût  mis  au  nombre  des  Martyrs  &  de; 
ConfelTeurs  de  Jefus-Chriil.  Car  dans  k 
tems  des  perfécutions ,  c'étoit  une  efpécc 
de  martyre  d'être  exilé  pour  la  foi ,  d'êtr( 
prifonnier  &:  captif  pour  la  foi.  Or  voil: 
l'état  Se  la  fituation  de  ces  pauvres.  Lr 
foi  qu'ils  profeifent ,  leur  a  fufcité  autani 
d'ennemis  que  l'erreur  a  formé  d'héréti- 
ques parmi  des  peuples  indociles  &  ré- 
béles  à  la  lumière.  Ils  ont  enduré  pour 
jj  r  cette  foi  les  traitemens  les  plus  rigou- 
<r.  3  1,'  reux  3  Anguftiati  ^  ajfticli.  Ils  ont  été  prof 
critSj  pourfuivis  ,  emprifonnes ,  Infup&r  b 
rincula  &■'  carceres.  Ils  ont  été  obligés  de 
fe  cacher   dans  des  déferts  de  dans  des 
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cavernes  ;  &ce  n'eft  qu'après  avoir  efîuyé 
mille  périls ,  qu'ils  ont  pu  parvenir  jufqu  à 
nous  &  chercher  en  ce  Royaume  un  afyle: 
Infolitudinibus  errantes ,  in  montibus  ù"  ibfd. 
carernis  terrce. 

Mais  quel  afyle  y  trouvent-ils,  s'ils  n'y 
peuvent  rubfifter  f  &  que  leur  fert  d'être 
échappes  aux  traits  de  leurs  perfécuteurs 
&  aux  attentats  de  Phéréfie  ,  fi  nous  les 
laiilbns  languir  dans  la  misère  au  milieu 
delà  Catholicitéf  Comprenez,  Mefdames, 
comprenez  bien  ,  qu'il  ne  s'agit  point  feu- 
lement ici  de  la  charité  Se  de  la  mlféri- 
corde  chrétienne  ,  qui  vous  oblige  à  fe- 
courir  les  pauvres  ;  mais  qu'il  s'agit  de 
votre  religion  ,  laquelle  vous  engage  par 
un  devoir  encore  plus  inviokble  à  fecou- 
rir  des  pauvres  ,  qui  ne  font  pauvres ,  que 
parce  que  leur  confiance  à  foutenir  fa  gloi- 
re les  a  réduits  dans  cette  pauvreté.  Quand 
les  Martyrs  autrefois  étoient  arrêtés  dans 
les  fers ,  tout  le  corps  des  Fidèles  s'em- 
ployoit  à  leur  foulagement.  On  les  alloic 
trouver  dans  les  prifons  ;  on  imaginoic 
•cnille  moyens  de  leur  adoucir  leur  capti- 
vité &  leurs  peines  ;  on  s'expofoit  pour 
cela  foi-même  au  martyre:  tant  on  les 
honoroit,  &  tant  on  prenoit  de  part  à  tous 
leurs  befoins.  Il  n'y  a  plus  préfentement 
le  même   danger  :  ces  Minldres  du  Dieu 
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vivant, ces  généreux  confeflfeurs  de  la  foi/ 
vous  pouvez  fans  obftacle  les  aider  ;  &  s'il 
vous  refle  quelque  zélé  pour  cette  Eglife 
dont  vous  êtes  comme  eux  les  membres 
&  les  enfans  j  combien  vous  doivent  être 
chers  &  vénérables  des  hommes  préparés 
à  lui  faire  le  facrifice  de  leur  fang ,  après 
lui  avoir  déjà  facrifié  toutes  leurs  efpéran- 
ces  temporelles  &  leur  repos  f 

Ce  font  des  pauvres  envers  qui  vous 
pratiquerez  tout  à  la  fois  ,  &  Faumône 
corporelle ,  &  Taumône  fpirituelle  :  c'eft- 
à-dire  ,  envers  qui  vous  pratiquerez  toute 
îa  perfection  de  la  charité.  Car  prenez 
garde,  je  vous  prie  ,  la  charité  qui  efl:  la 
Reine  des  vertus  ,  ne  fe  rend  pas  feule- 
■ment  attentive  aux  befoins  corporels  du 
prochain  ;  &  je  puis  dire  même  que  ces 
befoins  qui  regardent  la  vie  préfente  5  font 
les  moindres  fujets  de  fa  vigilance  &  de 
fes  foins.  Contribuera  l'inftruélion  ,  à  l'é- 
ducation 5  à  la  fan  édification  du  prochain  ; 
lui  procurer  les  fecours  du  falut ,  &  non- 
feulement  de  fon  falut  ,  mais  du  falut. 
d'autrui  auquel  il  peut  travailler:  voilà  l'ob- 
jet principal  de  la  charité.  A  l'égard  des 
pauvres  vagabonds,  on  n'exerce  que  cette 
charité  commune  qui  foulage  le  corps.  Il 
efl:  vrai  que  Dieu  l'ordonne  ,  &  qu'il  la  ré-' 
compenfe  ;  mais  ce  n'efl  du  refle  qu'une 
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•:harité  du  dernier  ordre,  &  bien  inférieure 
'  celle  qui  va  julqu'à  l'ame  ,  puiique  l'a- 
ne  eft  infiniment  plus  noble  que  le  corps. 
Dans  les  hôpitaux  on  joint  l'une  &  l'au- 
re,  &  l'on  ajoute  au  Ibulagement  du 
:orps  la  conduite  de  l'ame  ;  mais  après 
out  la  fin  immédiate  &  direde  de  ces 
naifons  de  charité  ,  &  fi  j'ofe  ainfi  m'ex- 
Drimer  5  de  ces  infirmeries  publiques ,  c'eft 
a  fanté  du  corps.  Tout  ce  qui  concerne 
.'ame  n'en  eil  que  l'accelToire  ;  au  lieu 
jue  l'aumône  corporelle  ne  fe  fait  ici 
ju'en  vue  de  l'aumône  fpirituelle  ;  qu'en 
/ûe  d'affermir  des  hommes  Apofloliques 
îans  leur  attachement 'à  la  vraie  créance, 
k  de  leur  afibcier  de  zélés  ouvriers  qui 
Duiflent  les  féconder  dans  leurs  faintes 
mtreprifes. 

Enfin  ,  Mefdamcs  ,  ce  font  des  pauvres 
\m  par  leurs  prières  vous  rendront  au  cen- 
:uple  ce  qu'ils  auront  reçu  de  vous  ,  & 
pi  fans  celfe  feront  monter  en  votre  fa- 
veur vers  le  trône  de  Dieu  ,  les  vœux  les 
dIus  ardens  6c  les  plus  puifl'ans.  Deux 
:hofes  qu'il  ne  faut  point  féparer  ,  &  que 
\,rous  devez  bien  remarquer  :  les  vœux  les 
plus  fmccres  &  les  plus  ardens  ,  &  les 
vœux  auprès  de  Dieu  les  plus  efficaces  & 
les  plus  puiiTans.  Car  ce  ne  font  point  de 
ces  pauvres  grolliers  6c  mal  nts  y  tels  que 
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nous  en  troyons  dans  le  monde  ,  qui  tt 
penfent  qu'à  leurs  perfonnes ,  &  dont  voui 
ne  pouvez  attendre  aucun  retour.  Ce  m 
font  point  de  ces  pauvres  tout  matériels 
qui  ne  Tentent  que  leurs  misères ,  fans  être 
touchés  de  leurs  obligations  envers  les  ri- 
ches ,  &  fans  en  avoir  aucun  fentiment 
Ce  ne  font  point  de  ces  pauvres  libertins 
qui  fouvent  n^ont  aucun  ufage  des  exer- 
cices de  la  religion  ,  &  ne  prient  prefquj 
jamais  pour  eux- mêmes,  bien  loin  d( 
prier  pour  ceux  qui  les  aiTiftenr.  Ce  fon' 
des  pauvres  reconnoiilans  ,  des  pauvrei 
fenfibles  aux  bienfaits ,  des  pauvres  qu 
par  chriflianifme  Se  par  piété,  encore  plu; 
que  par  une  gratitude  naturelle  ,  fe  tien- 
dront obligés  de  lever  pour  vous  les  main: 
au  Ciel  Se  de  lui  offrir  leurs  facrilîces. 

Oui  5  Mefdames ,  pendant  que  vous  ête: 
<lans  le  tumulte  Se  l'agitation  du  monde 
recueillis  devant  Dieu  ^  ils  imploreron 
pour  vous  fa  miféricorde ,  lui  repréfen- 
teront ,  pour  la  iléchir  ,  vos  aumônes  S 
vos  charités.  Pendant  que  vous  êtes  ;^i 
milieu  de  mille  dangers ,  &  dans  des  oc- 
cafions  îi  fréquentes  de  tomber  ëz  de  vou! 
perdre  ,  prailernés  au  pied  des  autels ,  il: 
demanderont  à  Dieu  pour  vous  des  prace: 
de  falut  5  &  les  grâces  les  plus  fortes  & 
les  plusprécieufes.  Pendant  que  vous  êtes 
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)eut-être  hors  des  voies  de  Dieu  &  dans 

e  détordre  du  péché  ,  humiliés  en  lapré- 

ence  du  Seigneur  ,  ils  folliciteront  auprès 

ie  lui  votre    converfion  ,   ils  arrêteront 

es  coups  de  fa  juliice  ,  &  l'engageront  à 

îjetter  fur  vous  un  regard  favorable.  Car 

fi  leurs  vœux  font  fincères  Se  ardens  ,  ils 

fne  feront  pas  moins   efficaces  ni   moins 

puillans. 

L  Nous  fçavons  de  quels  poids  font  les 
prières  des  pauvres; nous  fçavons ,  &  l'E- 
criture nous  apprend  que  Dieu  exauce  juf- 
qu'à  leurs  fimples  défirs  ,  Defideriuin  pau-  Tfaî,  9, 
perum  exaudirit  Dominus  ;  mais  il  y  a  des 
pauvres  néanmoins  plus  en  état  d'obte- 
nir ,  &  cela  par  leur  mérite  perfonnel  6c 
par  leur  fainteté.  Quand  le  pauvre  prie  , 
dit  faint  Augufiin,  fi  c"eii  un  pécheur,  ce 
n'eil  pas  lui  que  Dieu  écoute  en  faveur 
du  riche,  mais  c'eft  l'aumône  même  du 
riche,  qui  mife  comme  un  dépôt  dans  le 
fein  de  ce  pauvre  ,  fe  fait  entendre  ,  &  a 
fon  langage  pour  s'exprimer.  Au  lieu  que 
fi  c'efl:  un  jufle ,  fi  c'eft  un  homm^e  de  Dieu^ 
agréable  à  Dieu,  &  uni  avec  Dieu  ;  ce  n'eft 
plus  feulement  l'aumône  qui  touche  le 
cœur  de  Dieu,  mais  le  pauvre  &  l'aumô- 
ne tout  enfemble.  De  forte  que  Dieu  fe 
trouve  doublement  engagé  à  ouvrir  fes 
tréfors  6c  à  les  répandre.  Que  ne  devez-. 
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vous  donc  pas  attendre  de  la  médiatio 
ôc  des  prières  de  ces  pauvres  qui  vou 
expofent  aujourd'hui  leurs  befoins  ?  Par  ] 
commerce  de  l'aumône  vous  entrerez  e 
fociété  de  tous  les  biens  fpirituels  qu'il 
acquièrent  dans  la  retraite  ,  comme  ils  er 
treront  en  fociété  des  biens  temporels  qu 
vous  poiTédez  dans  la  vie.  Ce  font  de  { 
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déles  ferviteurs  de  Dieu ,  qui ,  félon  l'eii 
prefle  doclrine  de  faint  Paul  fuppléeron 
à  votre  pauvreté,  comme  vous  fuppléere 
à  leur  indigence.  Il  faut,  difoit  ce  gram 
Apôtre  écrivant  aux  Corinthiens ,  &  leu 
recommandant  la  miféricorde&  la  charitt 
il  faut  que  votre  abondance  foit  le  fup 
plément  de  l'indigence  de  vos  frères  jafi 
que  dans  votre  pauvreté  vousfoyez  vous 
mêmes  foulages  par  leur  abondance.    C 
Maître  des  nations  fuppofoit  que  les  pau 
vres  étoient  riches  devant  Dieu  en  méri 
tes  &  en  vertus  ;  c'eft  pourquoi  cette  rc 
gle  ne  peut  pas  être  appliquée  à  tous  lei 
pauvres ,   mais    feulement  à  ceux  qui  i 
fanélilient  parla  pauvreté,  à  ceux  qui  fon 
pauvres  de  cœur  &  d'efprit ,  à  ceux  qu 
vivent  dans  un  détachement  parfait  de 
biens  de  la  terre  :  &  ce  même  Doéleu 
des  Gentils  fuppofoit  au  contraire  que  îè 
riches  font  communément  très-pauvres  ei 
bonnes  œuvres  6c  en  fainteté  :  d'où  i 
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)ncluoit  que  par  une  communication  mu- 
lelle  &  utile  aux  uns  6c  aux  autres  ,  ils  de- 
vient fe  prêter  fecours  &  s'entr'aider. 
Or  voilà,  Mefdames ,  la  condition  avan- 
igeufe  que  Dieu  vous  ofFre  ,  ou  que  je 
3US  offre  moi-même  de  fa  part.  Autant 
le  ces  pauvres  pour  qui  je  m^emploie 
iprès  de  vous,  font  pauvres  félon  le  mon- 
2 ,  autant  font-ils  riches  félon  Dieu  ,  & 
itant  peuvent-ils  vous  enrichir ,  non  pas 
i  biens  palfagers  Se  périlTables  ,  mais  de 
ens  éternels  &  incorruptibles.  Voilà  les 
ais  que  vous  devez  vous  faire  fuivant  la 
irole  de  l'Evangile,  &  que  vous  devez  , 
)ur  ufer  de  cette  expreffion  ,  acheter  au 
)ids  de  l'or  5  Facile  vohis  amicos  de  mam^  j^^^^ 
ona  iniquitatis  :  des  amis  agréables  à  c  16, 
ieu  ,  chéris  de  Dieu  ;  fpécialement  élus 
î  Dieu  5  des  amis  qui  dans  leurs  Ion» 
les  oraifonsj  dans  leurs  auflérités&  leurs 
ortifîcations  5  dans  leurs  faints  exercices 
fouviendront  de  vous  ,  &  ne  ceiTeronc 
intercéder  pour  vous ,  des  amis  qui  com- 
e  les  Anges  de  la  terre  ,fe  préfenteront 
:vant  le  trône  du  Très-Haut:  je  dis  plus; 
li  revêtus  du  plus  facré  caradlère  ,  &  ce- 
brant  chaque  jour  le  redoutable  Myftère 
î  nos  autels  ,  immoleront  pour  le  falut 
î  vos  âmes  l'Agneau  fans  tache  &  la  Vic^ 
lie  de  propitiation.  Ah  !    Mefdames  ^ 
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quand  au  Sang  de  ce  divin  Agneau  ,  il 
joindront  vos  aumônes  &  leurs  humble 
demandes  ,  le  Ciel  fe  tiendra-t-il  fermé 
&  que  faudra-t-il  davantage  pour  vou 
mettre  à  couvert  de  tous  fes  foudres ,  6 
pour  attirer  fur  vous  toutes  fes  bénédic 
tions  f  De-là  vous  voyez  qui  font  ceu: 
que  vous  devez  affilier  ,  &  je  vais  encor 
vous  faire  voir  plus  particulièrement  pour 
quoi  vous  les  devez  affilier.  C'efl  la  fe 
conde  partie. 

ïî.  Il  efi:  difficile ,  Mefdames  ,  que  Vou 
^^^'  ignoriez  Tétat  déplorable  où  fe  trouve  ré 
duit  un  Royaume  jufques  à  préfent  fi  f 
déle  à  PEglife  ,  &  fi  Catholique.  L'erreu 
à  prévalu  ^  non  par  la  force  de  la  perfua 
ilon  ,  mais  par  la  violence  des  arme! 
L'héréfie ,  après  avoir  défolé  F Angleteri 
&  l'EcolTe,  pour  comble  de  fes  prétendu 
triomphes,  a  pénétré  dans  1  Irlande  ,  & 
a  porté  fes  ravages.  Il  n'efl  permis  à  ni 
Prêtre  d'y  entrer  ;  tous  les  Evêques  >2 
font  chaires  ;  tous  les  Miffionnaires  exilé: 
Si  Ton  y  tolère  encore  quelques  Pafleui 
c'efl  feulement  jufqu'à  leur  mort  &fans  e:j 
pérance  de  fucceffion.  Voilà  donc  le  trot 
peau  de  Jefus-Chrift  abandonné  ;  voiK 
fon  héritage  détruit  ;  voilà  dans  cett 
terre  fi  long-tems  éclairée  des  plus  pi 
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'*€S  lumières  de  la  Foi^  &  fi  fertile  en  Saints,- 
la  Religion  éteinte  5  à  moins  que  Dieu  par 
Ton  aimable  Providence  ne  daigne  y  pour- 
voir. Or  il  y  pourvoit  par  PétablilTement 
de  ce  Séminaire  y  à  quoi  vous  devez  con- 
:ribu^r* 

;  Car  dans  cet  ërabliiTement .  qu'efl:  -  ce 
iqu'on  fepropofe  f  D'élever  des  fujets  qui 
;Duiilent  un  lour  fervir  cette  Eglife  affligée. 
&  en  réparer  les  ruines;  qui  malgré  l'in- 
juflice  des  loix  ,  êc  la  rigueur  des  arrêts  , 
aillent  remplacer  les  Pafteurs  qu'elle  aura 
perdus  ,  &  dont  elle  eft  fur  le  point  de 
fe  voir  entièrement  deftituée  ;  qui  ofent 
hafarder  pour  cela  leur  liberté,  leur  vie, 
&  que  nul  péril ,  que  nulle  crainte  ne  foit 
capable  d'arrêter;  des  fujets  qui  confolent, 
qui  ralTurent ,  qui  maintiennent  le  Trou- 
peau, non  pas  encore  abfolument  difperfé, 
mais  à  la  veille  de  Fêtre  ;  qui  confirment 
les  foibles  dans  la  foi ,  qui  ramènent  ceux 
que  l'orage  auroit  entraînés ,  qui  infpi- 
rent  un  courage  tout  nouveau  à  ceux  que 
la  perfécution  n'aura  pu  ébranler.  Car  du 
moment  qu  ils  manqueront  de  ce  foutien  9 
que  doit-on  fe  promettre  d'eux  f  &  quel 
fonds  y  a-t-ii  à  faire  fur  des  peuples  in- 
timidés 5  troublés  3  déconcertés  f  Tel  eft  , 
dis-je ,  le  defîein  que  fe  font  tracé  les  zé- 
lés Inflîtuteurs  de  cette  Maifon,  Ils  ont  eu 
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en  vue  d'établir  un  Séminaire  conçu   â| 

formé  folon  l'idée  du  Concile  de  Trentél 

c'efl  à-dire ,  de  celui  de  tous  les  Concilél 

qui  s'eft  appliqué  avec  plus  de  foin  à  H 

réformation  du  Clergé ,  qui  nous  a  donm 

là'deffus  déplus  folides  &  de  plusfainti 

régies  5&  en  particulier  celle  qui  regardi 

l'éreélion  des  Séminaires  :  deflein ,  qui  ri^i 

pu  être  que  l'œuvre  de  Dieu ,  &  de  cë| 

efprit  de  vérité  ,  lequel  difpofe  tout  avèl 

autant  d'efficace ,  que  de  douceur  &  41 

fageflfe. 

Animés  d'un  vrai  zélé  pour  la  gîoîrf 

du  Seigneur 3    de  vertueux  Minières  orij 

entrepris  d'accomplir  à   la  lettre  tout  d 

que  les  Pères  du  Concile  ont  prefcrit  ,  è\ 

de  le  fuivre  de  point  en  point.  Ils  roBi 

entrepris,  &  c'efl  ce  qui  s'exécute  heureij| 

fementen  cette  fainre  Communauté. C'efl 

là  qu'on  cultive  de  jeunes  gens  ,  comnif 

déjeunes  plantes  dans  la  Maifon  de  Dieu 

de  jeunes  hommes  qui  déjà  ont  afiez  d 

raifon  pour  connoître  leur  état  &  fes  de 

voirs  3  mais  qui  n'ont  point  encore  aflc: 

d^ufage,  ni  alTez  d'expérience  pour  en  exer 

cer  les  fondions.  C'efl-ià  qu'on  drefle  d 

jeunes  Clercs,  dont  on  éprouve  le  mérite 

dont  on  démêle  les  bonnes  &  les  mau 

vaifes  qualités  ,  les  unes  pour  les  fair 

croître  ,  Se  les  autres  pour  les  retranche 
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les  corriger  ;  dont  on  étudie  le  naturel , 
génie,  les  forées,  les   talens,  afin  de 

appliquer  chacun  à  ce  qui  leur  con- 
^nt ,  &  de  leur  partager  utilement  leurs 
iplois.  C'eft-là  qu'on  forme  de  jeunes 
:cléfia{liques  à  fervir  l'Eglife  dans  l  efprit 
lumilité  ,  de  pauvreté  ,  de  patience ,  de 
loncement  à  foi-même.  Les  gens  de 
alité  entrent  dans  PEglife  pour  s'y  ag- 
andir ,  pour  s'y  enrichir  ,  pour  en  pof- 
ier  les  honneurs ,  pour  en  percevoir  les 
venus  ;  6c  félon  la  fa ulTe  opinion  du  mon- 
:  dont  ils  ne  fe  laiifent  que  trop  préve- 
r ,  ce  feroit  une  honte  pour  eux  d'être 
:cléfia(liques,  &  de  n'avoir  nul  autre  titre 
li  les  diftinguât.  Mais  on  fait  entendre  à 
!ux-ci  que  le  plus  grand  honneur  où  ils 
liiTent  prétendre ,  efl  de  rendre  à  i'E- 
ife  les  fervices  qu'elle  leur  demande  ; 
j'ils  ne  doivent  avoir ^-en  la  fervant ,  ni 
autres  vues ,  ni  d'autre  ambition  ;  qu'ils 

doivent  fervir  pour  les  fruits  qu'elle  en 
sut  retirer  ,  &  non  pour  les  avantages 
:mporeîs  qu'ils  en  peuvent  efpérer  ;  Se 
ne  bien  loin  de  vouloir  profiter  de  fes  dé- 
ouilles  ,  ils  doivent  eux-mêmes  fe  dé- 
ouiller  de  toutes  chofes  ,  ou  du  moins 
anfentir  à  en  être  dépouillés.  C'eft-là  que 
ans  un  certain  cours  d'études  ,  on  leur 
lit  acquérir  toutes  les  connoifïances  né- 
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ceiTaires  :  fciences  humaines ,  fciences  dî 
vines  5  rien  n'efl:  omis ,  &  rien  n'échapp 
à  leur  application  ;  car  le  zélé  doit  êtr^ 
cclairé  ^  &  fans  les  lumières  de  la  dodri 
îie  ,  il  ne  peut  fe  conduire  lui-même  ,  r 
conduire  les  autres.  C'eil-là  que  par  un 
pratique  ordinaire  ôc  journalière  de  Forai 
îbn ,  ils  s'inflruifent  des  voies  de  Dieu,  à 
des  plus  fecrets  Myftères  de  la  vie  inté 
rieure  ;  qu'ils  fe  nourrifîent  d'utiles  leélu 
res,  qu'ils  y  puifent  defalutaires  enfeigne 
mens  5  &  qu^ils  fe  difpofent  à  être  un  jou 
d'habiles  direéleurs  des  âmes.  Enfin ,  c'ef] 
là  que  par  avance  &  en  des  exercice 
particuliers ,  ils  font  une  efpéce  d^appren 
tififage  des   différens  miniilères  ,  où  dan 
la  fuite  ils  doivent  être  employés  ;  qu'il 
s'accoutument  à  chanter  P Office  divin 
a    en  obferver  toutes  les  cérémonies  , 
enfeigner ,  à  catéchifer ,  à  exhorter,  à  pré 
cher.  Quelle  reiïburce  pour  cette  Egîife 
où  ils  font  defdnés;  &  fans  cette  relTour 
ce  5  en  quelle  décadence  va-t-elle  tom 
ber  5  &  que  pourra-t-on  recueillir  detai) 
d'ouailles  livrées  au  pouvoir  &  à  la  furet 
du  loup  ravifiant  f 

Or  le  moyen ,  Mefdames  ^  de  leur  pre 
curer  ce  fecours  ,  &  de  Pentretenir ,  û  I 
charité  n'y  contribue  f  Comment  cett 
Maifon fubilflera-t-elle fans  fonds  5  dcqm 
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atre  fonds  a-t-elle  préfentement  que  la 
^fovidenee ,  &  que  les  aumônes  des  Fidé- 
ts  f  C'efî:  donc  à  vous  que  s'adreflfe  toute 
me  Eglife  autrefois  fi  florifTante  ,  mais 
naintenant  plongée  dans  l'amertume  ,  Se 
ccablée  fous  l'oppreiîion  de  fes  ennemis* 
Z'eil  vers  vous  qu'un  nombre  infini  de 
Catholiques  tendent  les  bras ,  &  c'eft  fuir 
l'ous  qu'ils  appuient  toute  leur  efpérance^ 
.1  eft  rapporté  aux  Aéles  des  Apôtres,  que 
âint  Paul  vit  en  fonge  un  homme  de  Ma- 
édoine.  C'étoit  PAnge  tutelaire  de  cette 
^rovince  ,  qui  l'invitoit  à  y  venir  annon- 
er  l'Evangile  :  Tranjïens  in  Macedoniam ,   ^^  ^, 
djuva  nos.  Aidez-nous,  lui  difoit-il,  &  i^. 
enfez  à  nous.  Après  cette  vifion  ,  ajoute 
'Hiftorien  facré ,  Paul  ne  tarda  pas  à  par- 
ir,  nous   nous  mîmes  promptement  en 
hemin ,  afifurés  que  Dieu  nous  appelloit 
our  inftruire  les   Macédoniens  :  Ut  au-  ihl^^ 
im  vifum  vidit  ^  Jîatim  quœjîvimus  profit 
ifci  in  Macedoniam  )  cerîifaBi  quodro» 
^Jfet  nos  Deus  erangeli^are  eis.  Ce  n'efi: 
oint  TAnge  Proreéleur  de  ITrlande  qui 
eus  parle  ici  ,  Mefdames  ;  mais  c'eft  le 
liniftre  du  Seigneur  envoyé  de  fa  part  , 
c  chargé  de  vous  recommander  une  des 
lus  chères  portions  de  fon  troupeau.  Ce 
'efl  point  pour  des  Idolâtres  &  des  In- 
déles  que  je  viens  intercéder ,  ce  n'eil: 
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point  pour  des  Schifmatiques  &  des  Hère 
tiques  :  c'eft  pour  des  enfans  de  la  me 
lïie  Eglife  que  vous ,  c'eil  pour  vos  frè- 
res. Je  ne  vous  demande  point  que  vou 
couriez  après  ces  brebis  errantes ,  ni  qui 
vous  alliez  les  chercher  fur  leurs  mon^ 
tagnes.  Je  ne  vous  dis  point  en  leur  nom 
Tranjiens  aàjuva  nos  ;  Paffez  les  mers 
hâtez-vous  de  nous  apporter  vous-mê 
mes  la  confolation  que  nous  attendons 
Quand  je  vous  le  dirois  ,  le  mêm.e  zéli 
qui  brûloit  le  Maître  des  Gentils ,  Se  qu 
ie  preiloit  {i  vivement ,  devroit  vous  dif 
pofer  à  entreprendre  les  plus  pénible 
voyages  ;  &  retenues  par  de  jufles  confi 
dérations,  par  des  raifons  de  bienféance 
de  convenance  ,  d'état ,  du  moins  dans  1< 
fentiment  du  cœur,  &  par  le  défir,  devriez 
vous  être  préparées  à  furmonter ,  s'il  L 
falloit,  tous  les  obflacles,  6c  à  fôutenir 
malgré  votre  foiblefïe ,  toutes  les  fatigue: 
qu'il  y  auroit  à  fuppor^er.  Mais  on  n'er 
exige  pas  tant  de  vous  ,  &  voici  précifé- 
ment  ou  l'on  fe  borne;  Adjuva  nos:  c'ef 
<|ue  vous  failiez  par  d'autres  ce  que  voui 
ne  pouvez  faire  par  vous-mêmes.  Or  vou! 
le  ferez  ,  en  fourniffant  par  vos  largefle? 
de  quoi  afîembler  de  dignes  Miniilres ,  Ai 
quoi  les  nourrir ,  de  quoi  les  vêtir  ,  ai 
quoi  les  envoyer  comme  une  fainte  mi- 
lice 
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tce  qui  combatte  pour  i'Eglife,  &  qui 
chéve  par  l'efficace  de  la  parole  de  Dku , 
e  que  vous  aurez  commencé  par  l'abon- 
dance de  vos  charités. 

Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à  tout  : 
ous  le  dites  5  Mefdames ,  &  c'efl  un  lan- 
;age  fpécieux  dont  on  fe  prévaut  dans  le 
nonde  :  mais  écoutez  ce  que  j'ai  à  y  op- 
lofer.  Car  je  fomiens  d'abord  qu'il  n'y  a 
ommunément  rien  à  quoi  la  charité  chri- 
ienae  ne  puilTe  fatisfaire  ,  lorfqu'elle  agit 
ar  l'efprit  de  la  foi,  &  qu'elle  efl  fecon- 
ée  par  la  confiance  en  Dieu.  Cette  foi 
c  cette  confiance  en  Dieu  rendent  tout 
oflible.  Avec  l'une  &  l'autre  on  efl  ca« 
able  de  faire  des  miracles  ;  &  c'eft  ce  qui 
ï  vérifie  tous  les  jours. 5  fur-tout  au  fujet 
e  l'aumône.  Confiez- vous  en  Dieu ,  Se 
n'y  aura  point  d'occafion  d'exercer  la 
larité  ,  que  vous  n'embrafliez  :  ce  quç 
ous  croyez  aujourd'hui  ne  pas  pouvoir, 
DUS  deviendra  pratiquable  ,  &  peut-être 
elle.  Mais  je  vais  plus  loin  ^  &  je  pré^ 
nds  que  celles  qui  s'autorifent  de  cette 
'ccufe,  font  jufiement  celles  qui  devroient 
oins  l'alléguer  :  pourquoi  ?  parce  que  ce 
►nt  ordinairement  celles  qui  pratiquent 
oins  les  œuvres  de  miféricorde  ,  celles 
ii  donnent  moins  aux  pauvres,  celles  qui 
^ffédées  du  monde  &  remplies  des  ma^; 

Exhort,  Tom,  L  *  I 
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^imes  du  monde  5  ont  moins  d'atteatîort 
&  moins  de  zélé  pour  le  foulagement  du 
prochain  ;  6c  par  conféquent,  qui  bien  loin 
d'être  juftiiiées  par  l'impolîibilité  imagî- 
îiaire  ae  fournir  à  tout ,  deyroient  rougir 
^  fe  confondre  devant  Dieu  de  ne  con- 
tribuer &  de  ne  fournira  rien.  Je  prétends 
que  cette  excufe  cefferoit ,  s'il  étoit  queC 
tion  de  toute  autre  ehofe  que  de  la  cha- 
rité &  de  Paumpne  ;  s'il  s'agiffoit  de  four- 
mx  à  vos  divertiffemens  ,  de  fournir  î 
votre  jeu  ,  de  fournir  à  votre  lu^e  &  « 
yotre  fafte. 

Mais  pour  cela  on  fe  retrancherpit  d^ail- 
leurs  :  oui ,  Mefdames ,  on  fe  retranche- 
roit  pour  cela  ;  &  que  ne  fe  retranche-t-or 
^uîîi  pour  une  des  osuvres  les  plus  im- 
portantes 5  qui  eft  celle  que  je  vous  prc 
pofe  ?  Vous  fçavez  ce  qui  fe  paifa  parn< 
îes  Ifraelites  ^  iorfque  Moyfe  étant  fur  1, 
montagne  où  il  s'entretenoit  avec  Dieu 
Jl  leur  vint  dans  la  penfée  de  conftruir. 
un  veau  d'or  ,  Se  de  Padorer.  Qu.e|>  em^ 
preifement ,  quelle  ardeur  de  tout  le  peu 
pie  !  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  s'employa 
à  Fexécution  de  ce  déteftable  delTein  y  6 
toutes  les  femmes  5  pour  y  concourir  ,  f 
défirent  de  leurs  plus  précieux  ornemens 
Voilà  ce  que  leur  infpira  Fefprit  d'idolâ 
|rie^  &  que  pe  doit  pas  4  plus  iufle  ti 
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re  vous  infpirer  l'efprit  de  religion  ?  Ne 
emontons  pas  ii  haut,  ne  nous  éloignons 
oint  des  tems  où  nous  vivons ,  &  des 
iFaires  préfentes  :  vous  fkvez  par  quelle 
rifte  révolution  trois  couronnes  ont  été 
:nleyées  à  l'un  des  plus  faints  &  des  plus 
léclarés  protedeurs  de  PEglife.  Providen-, 
:e  de  mon  Dieu ,  vous  l'avez  permis  pac 
m  de  ces  eonfeils  impénétrables  que  toute 
a  raifon  de  l'homme  ne  peut  approfon^ 
[ir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  vous  fçavez ,  Méf- 
iâmes 5  quelles  ont  été ,  je  ne  dirai  pas 
es  contributions ,  mais  les  profufions  du 
Darti  hérétique  pour  fufciter  une  guerre  s 
)\ï  la  jufticea  fuccom.bés  ou  tous  les  droits 
mt  été  violés  ^sou  l'ufurpateur  a  détrô- 
lé  le  Prince  légitime  *,  &  où  l'Eglife,  pat 
a  chute  de  ce  Prince,  a  perdu  de  û  belles 
:fpérances.  Hé  quoi ,  à  cet  exemple ,  fi 
outefois  c'efi:  proprement  un  exemple,  6c 
lion  pas  un  fujet  d'horreur  |  à  cette  vue  , 
le  vous  fentez-vous  point  piquées  d'une 
oieufe   &   généreufe  émulation  ?  Quoi , 
'héréfie  n'aura  rien  épargné  contre  la  foi 
jue  vous  profeflez  ,  elle  aura  travaillé  de 
:out  fon  pouvoir  à  en  arrêter  les  progrès 
k  à  la  détruire  ;  &   vous  ,  pour  la  réta-=î 
)lir  5  pour  en  fauver  au  moins  les  débris  ^ 
/ous  ne  prendrez  rien  fur  vous  :  tout  vous 
coûtera  j  tout  vous  paroûra  excéder  vos 
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forces  ?  Sur  cela  je  vous  renvoyé  au  té*^ 
moignage  de  cette  foi  même ,  qui  vit 
encore  aflez  dans  votre  cœur  pour  Ce  faire 
entendre.  Rendez  -  vous  attentives  à  fa 
voix ,  à  fes  cris ,  à  fes  reproches.  Que 
dis-je ,  Mefdames  ?  foyez  toujours  de  plus 
en  plus  fenfibles  à  fes  intérêts  ^  comme 
Je  dois  croire  que  vous  l'avez  été  jufques 
à  préfent,  &  que  vous  l'êtes.  AgifTez  poui 
fa  caufe  &  pour  fa  gloire  en  ce  monde  ,' 
&  elle  agira  pour  votre  défenfe  devant  le 
tribunal  de  Dieu ,  Se  vous  élèvera  dans 
l'éternité  à  une  gloire  iinmortelle^  que  jg 
^om  fqubaite  ^  &C| 
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Et  quîcumque  hanc  regulam  Cecuîl  fuerint  pax 
fuper  illos  &  mifencordia. 

Paix  &  miféricoràe  à  tous  ceux  qui  ohferveroni 
cette  Régie,  Aux  Galat.  ch.  6. 

C'E  s  T  la  promelTe  que  l'Apôtre  faint 
Paul  faifoit  aux  Galates ,  en  leur  pro- 
pofant  l'excellente  régie  du  renouvelle- 
ment intérieur,  qu'ils  dévoient  faire  d'eux^ 
mêmes  en  Jefus-Chrid  ,  &  fans  quoi  il 
leur  déclaroit ,  que  toutes  les  obfervances 
&  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  leur 
étoient  abfolument  inutiles.  Je  me  fers 
aujourd'hui  des  mêmes  paroles  ,  Mes 
très-chères  Sœurs  ;&  à  l'occafion  du  faint 
renouvellement  de  vos  vœux,  auquel  vous 
yous  préparez  fuivant  l'ufage  de   cette 

Y    .. .. 
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Communauté,  je  ne  crois  pas  pouvoir  vous 
entretenir  d'une  matière  plus  importante  , 
que  de  l'obfervation  de  vos  régies.  Il  y 
a  deux  chofes  à  maintenir  dans  la  Reli- 
gion ;  le  vo&u  &  la  régie.  L'un  &  Pau- 
îre  font  fujets  à  décheoir;  &  par°là  mê- 
me nous  devons  ,  autant  qu'il  nous  eft 
poflible  ,  nous  renouveller  dans  la  prati- 
que de  Pun  &  de  l'autre.  Le  vœu  eft  eom- 
me  le  corps  de  cette  forterefle  myftérieufé; 
où  nous  nous  fommes  retranchés  en  quit- 
Ifdîe*  tant  le  monde  ,  Urhs  fortitudinis  nojirœ  ; 
^'  ^^*  &  la  régie  lui  tient  lieu  de  rempart  ,  de 
'  défenfe ,  de  dehors ,  Ponetur  in  eâ  muna 
G*  amemurale.  Je  ne  vous  parlerai  point 
ici  du  vœu.  Je  ne  puis  douter  que  parmi 
des  âmes  fi  religieufes ,  il  ne  fe  foit  tou- 
jours confervé  6c  ne  fe  conferve  dans  toute 
fon  intégrité  ;  mais  à  l'égard  de  la  régie  , 
nous  confeflbns  tous  ,  chacun  dans  notre 
état ,  que  comme  elle  eft  plus  expofée 
aux  atteintes  de  notre  foibleife  naturelle , 
il  nous  eft  beaucoup  plus  commun  aufiî 
d'en  faire  des  brèches  d'une  conféquence 
même  dangereufe  ,  ôc  qui  demandent 
tous  nos  foins  pour  les  réparer ,  fi  nous 
voulons  être  fidèles  à  la  grâce  de  notre 
Vocation.  Saint  Paul  afluroit  les  premiers 
chrétiens  ,  que  quiconque  fuivroit  exaéle- 
ment  la  même  régie   que  lui  3    faifânî 
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jfdfeflîon  du  Chriftianifme,  jouîroit  d^une 
icureuÇe  fzm:  Et  qukumque  hanc  régulant 
Icuti  fuerint ,  pax  fupsr  illos ."  de  mol 
éduifant  la  propofîtion  de  ce  Maître  des 
jentils  à  la  régie  particulière  que  nous 
•vons  embraffée  en  entrant  dans  Fétac 
êligieux  ,  (  car  ceci  me  regarde  auflî- bien 
[ue  vous 5  mes  chères  Sœurs,)  je  dis  par 
me  jufte  oppofition  ,  que  fi  nous  venons 
nous  relâcher  dans  l'accompliiTement 
le  nos  régies  5  à  les  négliger,  à  en  fe- 
:ouer  le  joug  ,  &  à  nous  faire  une  crimi* 
[elle  habitude  de  les  violer ,  nous  ne  pou- 
vons alors  conferverk  paix,  ni  avec  Dieu^' 
ti  avec  nous-mêmes ,  ni  avec  le  prochain  ^ 
^'eft-à-dire  avec  nos  Supérieurs  &  toutes 
es  perfonnes  qui  vivent  fous  le  même 
labit  &  dans  la  même  maifon  que  nous  t 
^i  avec  Dieu  ,  qui  nous  en  demandera 
:ompte  ;  ni  avec  nous-mêmes  ,  qui  fans 
leffe  en  reiïentîrnns  aufonds  de  nos  con- 
ciences  le  reproche  ;  ni  avec  le  prochain  ^ 
îuifque  le  lien  qui  nous  unit  tous  dans 
ine  parfaite  fociété,  c'eft  la  régie,  &que 
:e  lien  fe  trouve  rompu  par  le  défordre 
l'une  vie  peu  exaéle  &  peu  réguliére.Trois 
points  auxquels  je  me  borne  ,  &  qui  feront 
ie  fujet  de  votre  attention» 


A. 


Prendre  h  chofe  dans  fon  principe  3  p^râ^i^v 
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Dieu  feul  eft  la  régie  primitive  &  effe 
îielle  de  toutes  nos  avions  ;  &  nous  poE-« 
,vons   dire ,  que  comme  il  n'y  a  point  dé 
puilTance  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  il  n'y  a 
point  auffi  de  régie  ,  de  conftitution  ,  de 
loi  3   qui  ne  foit  une  participation  de  Ici: 
loi  de  Dieu,  &  qui  ne  parte  originairement- 
de  cette  fource  divine.  Qu'eft-ce  que  Im 
régie  qui  nous  eft  prefcrite  dans  la  Relî 
gion  ?  eft  -  ce  une  fimple  produftion  de 
la  fageffe  des  hommes  f  non ,  mes  chères 
Sœurs  :  du  moment  que  les  hommes  ont 
été  (ufcités  de  Dieu  pour  l'établir;  du 
moment  qu'il  les  a  remplis  de  fon  efprif 
pour  en  être  les  fondateurs  êc  les  inftitu- 
teurs  :  qu'il  leur  a  donné  pour   cela  un' 
pouvoir  légitime  ;  que  la  régie  qu'il  leur 
a  didée  lui-même ,  a  été  enfuite  juridi- 
quement approuvée  ,  autorifée  &  fcellée 
par  FEglife ,  nous  ne  la  devons  plus  con-j 
£dérer  comme  leur  ouvrage  ,  ni  par  rap- 
port à  eux,  &  ils  ne  font  plus ,  félon  le 
terme  de  l'Ecriture,  que  les  Miniftres  dont 
Dieu  s'eft  fervi  en  qualité  de  Légiflateur  & 
de  Souverain  ,  pour  nous  déclarer  fes  def- 
feins  &  nous  intimer  fes  ordres. 

Cette  régie ,  conclut  faint  Thomas  ,  eft 
donc  une  volonté  fpéciale  de  Dieu ,  &les 
hommes  à  notre  égard  n'en  font  que  les 
interprètes,  Volonté  que  faint  Paul  ap- 
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selle  de  bon  plaifir  &  de  perfeclion,  pour 
a  diftinguer  d'une  autre  volonté  plus  ab- 
.blue ,  &  qui  nous  impofe  une  plus  rigou* 
reufe  obligation  :  Voluntas  Dei  bona ,  Cr     Rom. 
beneplacens  y  ù"  perfe5la»  Volonté  par  la--^'^*» 
juelle  Dieu  nous  fanélifîe  3  en  nous  niar- 
^uant  les  voies  où  il  veut  que  nous  mar- 
chions ,  Se  nous  préfervant  ainfi  des  éga- 
remens  inévitables  où  notre  conduite  fe- 
roit  expofée ,  fi  nous  étions  abandonnés 
à    nos  propres    lumières  &  même  à  la 
droiture  de  nos  intentions.  Volonté  que 
■Dieu  n'a  pas  formée  pour  le  commun  des 
hommes  ,  maisfinguliérement  pour  nous, 
&  que  nous  devons  par  conféquent  en- 
vifager  comme  une  grâce  de  choix.  En» 
fin  volonté  dont  nous  nous  fommes  fait 
un  mérite  d'être  dépendans ,  Se  dont  nous 
avons  préféré  la  bienheureufe  fervitude  j 
à  tous  les  avantages  de  la  liberté  du  fié- 
cle.  Voilà  ce  que  c^eil  que  notre  régie,  je 
dis  celle  que  nous  avons  à  fuivre  dans  la 
profelîion  reiigieufee 

Que  fais-je  donc ,  quand  par  un  efprif 
de  foumiffion  &  de  ferveur  ,  je  m'attache 
àl'obferver  ?  Prenez  garde  5  s'il  vous  plaîts 
je  m'unis  à  Dieu  de  la  plus  excellente  ma- 
nière dont  une  créature  foible  comme 
moi  5  lui  puiffe  être  unie  fur  la  terre  2 
Se  comment  cek  f  parce  que  j'applique. 
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cette  volonté  parfaite  qui  efl  en  Dieu,  atfxi 
moindres  aélions  de  ma  vie ,  ou  que  je! 
conforme  les  moindres  aélions  de  ma  vie 
a  cette  volonté  parfaite  qui  eft  en  Dieu 
parce  que  je  me  fais  à  chaque  moment 
nnc  loi  de  ce  qui  lui  plaît  ^  &  qu'à  cbaJ 
que  moment  je  reélifie  mes  fentimens  &[ 
mes  défirs  par  cette  loi  ;  parce  que  j'agis 
en  toutes  chofes  félon  fon  cœur ,  &  que 
dans  mes  emplois  je  ne  difpofe  point  au- 
trement que  félon  ion  gré,  de  tout  mon 
tems  &  de  toute  ma  perfonne.  Or  en 
cela  confiRe  la  paix  que  je  fuis  capable 
d'entretenir  avec  lui5&  dont  je  jouis  tran- 
quillement ,  tandis  que  je  me  tiens  ainll 
dans  le  devoir  &  dans  une  conâante  régu« 
îarité.  Mais  par  un  effet  tout  contraire  ^ 
quand  je  défobéis  à  ma  régie  3  je  me  fé- 
pare  en  quelque  forte  de  Dieu  ,  je  m'af- 
franchis de  cette  aimable  fujettion  qui 
aîi'attachoit  à  lui  ;  je  ne  veux  plus  que  ce 
foit  fa  vojonté  qui  me  gouverne ,  je  veux 
que  ce  foit  mon  amour-propre.  Comme 
fï  je  lui  difois  :  Cette  volonté ,  Seigneur, 
fous  laquelle  vous  voulez  que  je  me  cap- 
tive 5  eft  trop  gênante  pour  moi  ;  elle 
contredit  en  trop  de  rencontres  mes  indi- 
gnations,  &  j'aime  mieux  renoncer  aux 
biens  ineftimables  qu'elle  me  pourroit  pro- 
.curer  ^  que  me  réduire  dans  un  parei! 
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Efclavage.  Elle  me  trace  une  telle  rome 
jlle  m'ordonne  le  fîlence ,  &  je  veux  par- 
ler; elle  m'appelle  à  la  prière,  Se  je  vquX 
:ravailler  ;  elle  m'engage  à  l'aéïion  ^  &  je 
i^euxle  repos.  Car  Finfradion  de  la  régie  » 
ans  qu^on  s'en  déclare  fi  exprelTément^  dit 
:out  cela  ;  &  dans  cette  contrariété  qui  {e~ 
Touve  alors  entre  Dieu  6c  nous,  le  moyen 
jue  la  paix  fubfiile  f 

J'ai  péché ,  mon  Dieu  ,  s'écrioit  le  faint 
iomme  Job  pénétré  du  fentiment  de  Tes 
nisères  ,  j'ai  péché  ;  &  quelle  réparation 
3uis-je  vous  faire  de  tant  d'offenfes  ?  Pec--  jok 
ravir  quidfaciaintibi,  6 cuftos kominum  ?  c.  7^ 
^ais  permettez-  moi  ,  ajoutoit-il ,  fans 
prétendre  accufer  votre  juftice  ,  de  me 
ïlaindre  refpeclueufenlent  &  humblement 
le  votre  Providence,  Pourquoi  m'avez« 
/ous  créé  dans  des  difpofitions  fi  difFéren- 
:es  de  celles  on  je  devrois  être  envers 
/eus  f  Pourquoi ,  vous  qui  êtes  mon  fou- 
/erain  Auteur  ,  m^avez-vous  donné  une 
Volonté  fi  oppofée  à  la  vôtre  ?  Quare  po-  ^^^^^ 
uifiz  me  contrarium  tihï  ?  Ainfi  parloit-il  à 
Dieu  dans  l'amertume  de  fon  ame.  Mais 
Dieu ,  dit  faint  Grégoire  Pape ,  auroit  pu 
lui  répondre  :  Non ,  je  ne  t^ai  point  créé 
avec  cet  efprit  &  ce  cœur  rébelle ,  &  en 
vain  voudrois-tu  m'imputer  cette  oppoiî- 
don  de  ta  volonté  à  la  mienne.  Ma  pro-» 
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viderice  n'y  a  point  de  part  :  c'eft  l 
de  ton  péchéo  Quand  je  t'ai  formé  de  mes 
jnains ,  il  n'y  avoit  rien  en  toi  qui  ne  fût 
réglé  ;  &  fi  tu  n'étois  pas  forti  de  la  dé- 
pendance où  te  bornoitta  condition  &  où 
ma  grâce  te  contenoit,  il  y  aurait  eu  en- 
tre moi  &  toi  une  éternelle  paix.  Mais 
en  pécliant  ^  tu  l'as  troublée  ,  cette  paix  ^ 
&  tu  m'as  donné  lieu  de  tourner  contre 
îoi  la  même  plainte  que  tu  m'adreiîois  : 
Quare  pofuifli  îe  contrarium  mïhi  ?  pour-» 
quoi  toi-même  détruifant  l'œuvre  de  ma 
grâce,  &  abufant  de  ta  liberté ,  t'es-tu  per- 
verti jufqu'à  me  refufer  PobéifTance  qui 
m'eil  due  f  Voilà ,  mes  chères  Sœurs  ,  ce 
que  Dieu  peut  dire  par  proportion  à  cha- 
cun de  nous ,  ôc  ce  qu'il  nous  dit  dans 
le  fecret  de  l'ame  ^  lorfque  nous  craignons 
fi  peu  de  tranfgrefifer  ces  faintes  régies 
qu'il  nous  a  marquées  j  &  auxquelles 
BOUS  nous  fommes  volontairement  alTu 
jettis.  Quare  pofuijîi  te  contrarium  raïlii  t 
Pourquoi,  à  force  de  vous  émanciper  de^ 
îoix  communes,  vous  faites-vous  une  corn 
duite  particulière^  qui  renverfe  toutes  meS' 
vues  fur  vous  f  Pourquoi  par  un  déré« 
glement  de  vie  où  vous  vous  abandonnez,; 
tombez-vous  dans  ce  malheur ,  de  vouloi| 
prefque  toujours  ce  que  je  ne  veux  pas  l 
de  de  ne  youloii*  prefque  jamais  ce  que 
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e  veux  ?  Pourquoi  vous  arrive-t-il  3  eu 
ne  fervant ,  moi ,  qui  aime  Torclrê  ,  & 
jui  n'ai  rien  fait  que  dans  l'ordre  ^  d'être 
i  fou  vent  hors  de  l'ordre  ? 

Il  n'y  a  qu'une  chofe  ,  dont  les  ameâ^ 
mparfaites  pourroient  ici  fe  prévaloir ,  ôe 
jui  femble  dans  un  fens  leur  être  favo- 
able  j  fçavoir  ,  que  le  péché  feu!  trouble 
a  paix  de  l'homme  avec  Dieu.  Or  la  ré- 
jle  ,  ainfi  qu'on  nous  Fa  fait  entendre,  fé- 
)arée  du  vœu  &  du  précepte  ,  n'oblige 
)oint  fous  peine  de  péché.  On  nous  Pa 
lit ,  mes  très- chères  Soeurs,  &  il  eil  vrai  l 
nais  vous  fcavez  aulîi-bien  que  moi ,  le 
rorredif  important  &c  nécelTaire  ,  dont  es 
nême  tems  on  a  eu  foin  de  nous  pré- 
nunir  ,  pour  ne  pas  abufer  de  cette  ma- 
cîme.  Je  n'entre  point  dans  l'examen  d'un 
entiment  qui  pourroit  faire  impreflion  fur 
^os  efprits ,  &  que  de  fçavans  Théolo- 
giens ont  foutenu  ,  qu'un  Religieux ,  qui 
le  deffein  formé  &  par  état ,  viole  ouver- 
:ementfa  régie  5  Se  la  néglige,  dès-là  îom« 
be  dans  un  péché  grief ,  pourquoi  f  par- 
:e  que  dès-là,  difent-ils,  il  n'eft  plus  dans 
ia  voie  de  la  perfeélion  où  il  doit  tendre  ; 
parce  que  dès-là  il  renonce  à  ce  qu'il  eft  ^ 
&  qu'il  déshonore  fon  caraélère;  parce 
que  dès-là  il  fe  met  dans  une  impuilTance 
morale  d'accomplir  fon  vœu  ^  &  par  con= 
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féquent   dans  un  danger  prochain  de  fe 
damner  Se  de  fe  perdre.  Mais  fans  m'arrê« 
ter  à  cette  queftion ,  ni  vouloir  la  décî'* 
der  ,  je  m'en  tiens  à  îa  belle  remarque  de 
Hugues  de  faiiit  Viélor.  Car  ,  dit  ce  iaint 
Doéleur,  il  y  a  ici  deux  chofes  à  diftin-* 
guer;  une   rupture  entière  de  Thammê 
avec  Dieu ,  Se  un  fimple  refroîdiiTemene 
Entre  l'homme  Se  Dieu.  L'un  efl:  l'effet  du 
péché ,  j'entends  du  péché  mortel  ;  S^l'au" 
tre  eil:  îa  fuite  dé  certaines  fautes  moins 
griéves  ,  de  certaines  imperfections  ,  qui 
îie  vont  pas  Jufqu'à  ce  divorce  5  mais  qui 
îie  lailfent  pas  d'éloigner  Dieu  de  l'hom- 
me. Or  pour  troubler  îa  paix  avec  Dieu  3 
cet  éloignement  fuflit.  Je  ne  dis  pas  qu'il 
fuffit  pour  la   rompre  abfolument  3  mais 
pour  îa  troubler  ;  c'efî«à-d:re  5  pour  entre- 
tenir l'ame  reîigieufe  dans  un  état  de  con- 
trariété avec  Dieu  ;  pour  interrompre  le 
commerce  intime  Se  fecret  qu'elle  avoit , 
ou  qu'elle  pouvoit  avoir  avec  Dieu  |  poui* 
arrêter  le  cours   des  communications  de 
Dieu  3  des  grâces  de  Dieu,  des  lumières 
de  Dieu  $  8e  voilà  ce  que  fait  au  moins 
là  tranfgreiïîon  de  la  régie.  Dieu  n'eil  pas 
content  d'une  ame  ,  Se  ne  doit  pas  l'être^ 
Plus  donc  pour  elle  de  ces  faveurs  parti- 
culières qu'il  accorde  aux  âmes  exa6l:es; 
&  qui  font  la  récompenfe  de  leur  fidélité»; 
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^lus  de  goût  dans  la  prière  ^  plus  de  vûeâ 
lans  l'oraifon  ,  plus  de  bons  mouvemens 
lans  la  Communion  ,  plus  de  ferveur  danâ 
ôus  les  exercices  de  la  Religion  :  aridité^ 
iechereiïe ,  infenfibilité.  L'âme  de  fa  part  ^ 
î  je  puis  m'exprimer  de  la  forte ,  n'efl;  pas 
.entente  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  s'en  trou- 
ire  ainfi  délâiifée  y  &  que  fouvsnt  elle  efl: 
iTezaveugle,  pour  ne  pas  voir  qu'elle  s'eft 
lie-même  attiré    ce  cbâtiment.  Elle  ofe 
è  plaindre  que  Dieu  l'abandonne ,  qu'elle 
l'en  reçoit  rien  ,  qu'elle  ne  fent  rien,  que 
eut  lui  devient  infîpide ,  &  que  rien  ne 
ui  adoucit  le  fardeau  :  ah  1  vous  vous 
n  étonnez ,  ame  négh'gente  Se  infideîle  ^ 
nais  en  devez-vous  être  furprife  f  Car 
ites-moi ,  pour  qui  efl:  îa  paix  de  Dieu  ? 
'our  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  &  c'eft  àpro- 
ortion  de  leur  amour,  que  Dieu  leur  fait 
oûter  fes  douceurs  céleftes  :  Pax  multa     p^^p 
iîigenîibus  legem  tuam.  Or  comment  l'ai*  ns^ 
lez-vous  ?Si  vous  n'avez  pas  encore  per* 
u  ce  fonds  d'amour  abfolument  néceifaire 
our  vous  préferver  de  fa  haine ,  Se  vous 
laintenir  en  grâce  avec  lui,  du  relie  avez- 
eus  cet  amour  vigilant  qui  étudie  toutes 
:s  volontés ,  cet  amour  agiffant  qui  fe 
orte  à  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ,  ctt 
mour  prévenant  qui  n'attend  pas  même 
^s  ordres  ^  &  qui  les  exécute  ^  pour  ainfi 
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parler  ^  avant  que  de  les  avoir  reçus  ?  A 
yez-vous  cet  amour  généreux  à  qui  riei 
ne  coûte ,   dès  qu'il  y  va  de  fa  gloire 
cet  amour  libéral  qni  ne  ménage  rien 
dès  qu'il  eft  queftion  de  fes  intérêts  ;  ce 
amour  prompt,  fervent,  confiant  ,  qu 
rien  n'arrête,  &  que  rien  ne  lafle,  de 
qu'il  faut  ,  &  dans  les  grandes  occafions 
&  dans  les  plus  petites  cliofes ,  lui  obéir 
L'avez-vous,  dis-j^  ,  cet  amour  parfait^ 
ou  travaillez- vous  à  l'avoir  ?  Si  cela  étoitF 
n'auriez-vous  pas  toute  une  autre  exa6li| 
tude  dans  la  pratique  de  la  Régie ,  où  Dief 
vous  déclare  ce  qu'il  veut  de  vous  ,  &  dl 
quelle  manière  il  veut   être  fervi  ?  Sçr 
chant  qu'il  en  eft  P Auteur, &qu' elle  vier 
de  lui ,  ne  la  refpeéleriez-vous  pas  ?   t 
oferiez-vous  en  omettre  un  point  ?  Efl-i 
donc  étonnant ,  lor^e  vous  la  viol', 
avec  tant  de  liberté,  qu^il  vous  traite  corr. 
me  vous  le  traitez  lui  -  même  /  &  qu'^ 
îaiile  fon  amour  fe  rallentir  pour  vous 
comme  à  fon  égard  vous  avez  lailfé  rallen 
tir  le  vôtre  ?  Or  cet  éïat  eft  ce  que  j'ap 
pelle  une  efpéce  de  guerre  entre  lui  ^ 
vous  ;  &  c'efï  alors  que  doit  s'accompli 
dans  votre  perfonne  cette  parole  de  l'E 
crirure  ,  que  quiconque  réfifle  à  Dieu ,  n 
JoB^c.j.  peut  être  en  paix-  avec  Dieu:  Quurejlitï 
ei^  ùf  pacem  habuu  f 


Maïs  3  dites-vous,  de  tranfgreffer  ma 
Légle  y  ce  n'eil:  pas  même  une  ofènfe  de 
)ieu  vénielle.  Je  le  veux  :  car  je  ne  pré- 
ends point  ^  mes  chères  Sœurs,  vous  ren- 
re  le  joug  plus  pefant  qu'il  n'efl: ,  &  en 
Dutes  cbofes  je  fais  profeiîîon  de  m'en 
snir  à  la  plus  exaéle  vérité.  Il  efl  donc 
ertain  ,  &  je  le  reconnois  ,  que  ni  votre 
légle  5  ni  la  mienne  ,  ne  font  point  en  foî 
es  fujets  de  péché  ,  &  pas  même  du 
moindre  péché  :  mais  en  même-tems 
ue  je  le  dis  comme  vous  ,  voici  ce  que 
ajoute  ,  &  de  quoi  vous  devez  conve- 
ir  avec  moi  :  c'efl  que  Pinfraélion  de 
1  Régie  peut  n'être  pas  péché  prife  en 
Ue-même  ,  Sc  Pêtre  par  rapport  aux  cir- 
onflances  qui  l'accompagnent.  Ainfî,  que 
e  ne  foit  point  précifém^ent  un  péché  de 
arîer,  de  s''entretenir ,  de  converfer  à 
ne  heure  &  dans  un  lieu  où  la  Régie  or- 
ionne  de  fe  taire  ,  j'y  confens  ;  mais  le 
eandale  que  vous  caufez  alors  ,  efl  un 
léché;  mais  le  mépris  que  vous  faites 
lors  de  votre  Régie  ,  efl  un  péché;  mais 
'immortification  ,  îa  difîipation ,  la  curio- 
ité  ;  peut-être  la  pafîîon,  l'animofité,  l'ef=« 
>rit  de  cenfure  ,  tous  les  fentimens  du 
:œur ,  qui  vous  font  alors  parler,  font  des 
)échés.  Or  qui  ne  fçait  pas  combien  il 
îft  facile  &  ordinaire  que  ces  circonftan-? 


ées  5  ou  d'autres  femblables ,  fe  réncdtf 
trent  dans  la  trarifgrelîîon  de  nos  Régies 
Ah  !  mes  chères  Sœurs  ,  rentrons  en  nous- 
mêmes ,  Se  faifons  une  férieufe  réflexiai 
fur  nous-mêmes  ;  nous  nous  trouveron; 
beaucoup  plus  coupables  devant  Dieu 
que  nous  ne  l'avions  crû  jufques  à  préfept 
Quoi  qu'il  en  foit ,  des  âmes  dévouées 
Dieu  doivent- elles  donc  compter  û  exac-i 
îement  avec  Dieu  ?  Se  polir  me  faire  ob^ 
ferver  ma  Régie  danstoute  fon  étendue 
pour  m'engager  à  n'en  pas  omettre  l'arti- 
cle le  plus  léger ,  ne  doit-il  pas  me  fufîî- 
re.  Seigneur,  que  ce  foit  au  moins  une  inï- 
perfeélion  de  la  violer  ;  que  ce  foit  m'op- 
pofer  à  l'exécution  d§  vos  delTeins,  6^:  agii 
contre  vos  vues  f  Dans  cet  état  de  con- 
tradiélion ,  d'oppofition  mutuelle  &  habi- 
tuelle  entre  vous  &  moi ,  que  puis-je  ar.= 
tendre  de  vous  f  Ôc  par  quel  titre  pour-^ 
rois-je  me  promettre  de  conferver  une 
fainte  union  avec  vous  f  Ne  feroit-ce  pas^ 
Il  je  m'en  fiattois ,  le  dernier  aveuglément! 
Ne  fefoit-ce  pas  la  plusgrofliére  &  la  plus 
dangereufe  illufion  ?  Il  faut  donc,  fi  je  veux 
avoir  la  paix  de  Dieu  ,  comme  parle  faint 
fhîUp,  Paul,  Fax  Dei:  cette  paix  qui  efl  au-defîlis 
''  ^*  de  tous  les  fens ,  cette  paix  plus  précîeufe 
que  toutes  les  richeffes  ,  que  toutes  les 
grandeurs  ,  cjue  tous-  les  plaifirs  du  moi^ 
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e;  cette  paix  que  j'ai  dû  cherclier  dans 
.  retraite  religieufe ,  &  que  j'y  dois  ché-? 
r  comme  mon  unique  tréfor  ;  il  faut , 
is-je  j  pour  l'avoir  cette  paix  divine,  que 
î  me  foumette  à  ma  régie.  La  nature  y 
^pugnera  ,  &  cette  condition  lui  paroîtra 
néreufe  ;  mais  le  fruit  que  je  retirerai  , 
i  fruit  de  paix,  &  d'une  telle  paix  ,  eft 
a  aflfez  grand  bien  ^  pour  me  dédomma- 
er  de  tout  ce  qu'il  m'en  coûtera  de  vio- 
nces  &  d'efforts,.  Avançons  ;  fans  l'obfer-- 
ation  de  la  régie ,  point  de  paix  avec 
^ieu  ;  &  point  de  paix  avec  nous-mê-?, 
iCs  ;  c'eft  la  féconde  partie. 
"^ 

^^Omment  une  ame  peut- elle  être  bien  jj; 
/ec  elle-même,  lorfque  dans  elle-mê- ParïieI 
e  elle  eft  déréglée  ;  &  le  moyen  qu'elle 
uifle  de  la  paix  intérieure ,  tandis  qu'elle 
uretient  au  milieu  d'elle-même  deux 
inemis  qui  fe  combattent  fans  ceffe  & 
livrent  les  plus  rudes  alTauts  f  Or  voilà 
^tat  d'une  ame  religieufe  qui  ne  vit  pas 
)nfûrmément  à  fa  profefîîon,  &  qui  veut 
af&anchir  des  obfervances  de  fa  régie, 
aint  Bernard  parlant  de  lui-même  ,  s'ex? 
iquoic  en  des  termes  qui  devroîent  nous 
rprendre  ,  lî  nous  ne  fçavions  pas  quel 
prit  les  lui  infpiroit ,  &  qu'ils  partoient 
X  foud  de  fou  humilité?  Vous  me  y  oyez  g 
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mes  frères ,  difok-ilà  fes  Religieux  ;  ma 
jïie  connpiiTez-vous  ^  ôc  fçavez-vous  ç^ 
ie  fuis  f  Ah  ,  pourfuivoic  cet  humble  fei 
viteur  de  Dieu ,  j'aurois  peine  à  le  diij 
îïioi-même  j  ëc  à  me  bien  délinir»   G 
de  la  manière  que  je  vis ,  je  ne  fuis  ,  i 
du  monde ,  m  de  la  religion»  Je  ne  fu 
pas  du  monde  ^  puifque  j'y  ai  renoncé 
êc  je  ne  fuis  pas  proprement  de  la  religio 
puifque  toute  ma  conduite  eft  fi  peu  tel 
gieuîe.  J'étois  appelle  de  Dieu  à  la  fol 
tude  ^  &  il  n'y  a  point  d'homme  fi  difTi] 
jque  moi.  J'ai  fait  vœu -de  vivre  d.ans 
cloître  5  &  toute  ma  vie  fe  paffe  au  d 
liors  j  dans  ks  voyages  ,  dans  les  cou 
des  Princes ,  dans  les  aiïemblées  publique 
Mon  emploi  devoit  être  de  vaquer  à  . 
contemplation  des  chofes  du  Ciel ,  Se  ; 
me  trouve   chargé  de  toutes  les  affair 
de  la  terre,  Qu'eil-ce  que  tout  cela  ?   ■ 
dans  une  telie  diipofition  ,  ne  dois-je  p 
me  regarder  coumpe  un  monflre  f  Ainfi  ■ 
penfoiî  ce  grand  Saint  jainii  le  eonfeiîo  • 
Il  ;  &  cMtoit,  encore  une  fbis^  fon  humili: 
feule  qui  lui  infpirok  ce  fentiment.  Sel- 
faifoit  tenir  ce  langage.  Car  il  n^agiiTi! 
en  tout  5  que  par  l'ordre  de  Dieu.  S'il  trî- 
toit  avec  les  Rois  &  le^  Potentats  dufr 
cle,  ce  n^étok  que  pour  travailler  à  le' 
c^nverfion*  S^ii  fe  trouvok  dans  les  pli' 
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élébres  affemblées  ,  ce  n'étoit  que  pouf 
îrminer  les  Schifines,  &  pour  accommo- 
er  les  différends.  Occupations  où  la  caufe 
e  Dieu  l'engageoit,  &  qui  yaloient  mieux 
'ue  le  repos  de  fa  falitude  :  outre  qu'il 
i  portoit  toujours  dans  fon  cœur ,  cette 
olitude  fi  chère  ;  qu'il  l'y  conferyoiç  au 
lilieu  de  tous  les  embarras ,  &  que  s'il 
Drtoit  de  fou  Monaflère  ,  c'étoit  pour  al- 
tv  répandre  dans  le  monde  l'efprit  de  la 
teligion  _,  &  non  point  pour  apporter  dans 
i  Religion  l'efprit  du  monde. 
Mais  nous  ,  mes  chères  Soeurs  ^  quand 
DUS  négligeons  notre  régie ,  &  que  nou3 
n  abandonnons  la  pratique  ,  ne  pouvons- 
ous  pas  dire  à  notre  confufion  Se  avec 
'érité  5  ce  que  faint  Bernard  difoit  pour 
3n  inilruélion  &  pour  s^humilier  ?  Car 
u'efl-ee  qu^une  perfonne  religieufe  fans 
égularité?  n'eft-ce  pas  comme  un  phan- 
ôme  &  une  chimère  ^  Elle  ell  du  corps 
ie  la  Religion ,  &  elle  n^en  eft  pas.  Elle 
l'eft  pas  du  monde ,  &  elle  en  eft.  Pre- 
lez-garde  :  elle  eft  du  monde,  puifqu'elle 
'.  l'efprit  du  monde  ,  qui  eft  de  vivre  fans 
égle  ;  &  elle  n^eft  pas  du  monde  ,  puif=» 
jue  fon  état  l'en  fépare.  Elle  eft  du  corps 
le  la  Religion  5  puifqu'elle  a  les  engage- 
ïiens  de  la  Religion  ;  &  néanmoins  elle 
n'eft  pas  membre  de  la  Religion^puïfquy  le 


1^ 
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n'efl:  pas  animée  de  l'efprit  de  la  Religion, 
Elle  eft  l'une  &  Pautre  tout  à  la  fois  ;  caiÉ 
çlle  tient  quelque   cbofe  de  l'un  &   d^ 
l'autre  :  Se  elle  n'efl  tout  à  la  fois   ni  l'un 
ni  l'autre;  car  elle  nç   veut  pas  être  l'un^ 
^  elle  ne  peut  pas  être  Tautre.  Or  dans 
cette  contrariété  5  je  prétends  qu'il  eftimj 
polTible  qu'elle  ait  la  paix ,  pourquoi, 
parce  que  delà  doivent  naître  dans  çV 
le  des  affeélions  ,  des  défirs ,  des  fentî' 
inens  5  tout  oppofés  ,  &  que  cette  diverfitû, 
de  fentimens ,  de  déiirs  ,  d'affe fiions,  doit 
exciter  dans  fon  c<3eur  une  guerre  perpé 
tuelle. 

Vous  fçavez  ce  qui  faifoit  gémir  faini 
Paul.  Malheureux  que  je  fuis  5  s'écrioit  ce 
grand  Apôtre,  qui  Fne  délivrera  de  ce  corps 
mortel ,  où  j'ai  tous  les  jours  de  fi  violenf 
combats  à  foûtenir  ?  Je  fens  prefque  à  cha- 
que moment  la  chair  s'élever  contre  l'ef? 
prit  5  &  l'efprit  contre  la  chair  :  tellement 
qu'ils  ne  s'accordent  jamais  ^  &  que  j'e^ 
^Cakt,  porte  toute  la  peine  :  Caro  enim  concupifi 
^*  i«  cit  aàversîis  fpiritum  ^  fpiritus  autem  ad- 
yersîis  carnem  ;  hcs-c  enim  JîH  imncem  adf 
verfantur.  Hélas  !  mes  chères  Sœurs  ,  nç*^ 
fommes-nous  pas  encore  dans  un  état  plu; 
fâcheux  5  quand  deux  efprits  contraire! 
&  abfolument  incompatibles  ,  fe  trouven 
jout  enfemble  au  milieu  de  nous  ^  pour  )( 

»ous 


DES    Règles.        217 

)us  tourmenter  f  L'efprk  de  la  régie  ,  ôc 
^fprit  de  la  liberté  :  Fefprit  de  la  régie , 
ne  nous  avons  reçu  dès  notre  enfance 
)irituelle,  û  je  puis  m'exprimer  de  la  forte^. 
eft-a-  dire  ,  dès  notre  entrée  dans  la  mai- 
)n  de  Dieu  ;  &  l'efprit  de  la  liberté  ,  qui 
ans  la  fuite  a  repris  fur  nous  fon  empire  , 
:  s'eft  emparé  de  notre  cœur.  L'efprit 
e  la  régk ,  qui  nous  infpire  la  foumif- 
an  ;  Se  l'efprit  de  la  liberté  ,  qui  nous 
Drte  à  Tindépendance.  L'eiprit  de  la  ré- 
e  5  qui  nous  captive  ,  Se  par  -  là  nous 
^vient  infup portable;  Se  l'efprit  de  la  li- 
srté  5  qui  nous  flatte  ,  Se  qui  par-là  me* 
.e  nous  corrompt*  Car  c'eft  bien  alors 
je  nous  pouvons  nous  écrier  avec  tout 
1  autre  fujet  que  le  Do'éleur  des  nations  : 
^felix  ego  homo ,  cjuis  me  liherabit  de  cor-  ^^* 
)re  mords  hujus  ?  Hé  ,  Seigneur,  jufques 

quand  ferai-je  dans  le  trouble  ,  Se  en 
z  fi  cruelles  agitations  ?  Je  ne  fuis  plus 
accord  avec  moi-même.  Je  fuis  comb- 
attu par  mes  propres  fentimens.  Je  con' 
amne  ce  que  j'aime  ^  Se  j'aime  ce  que  je 
Dndamne.  Je  veux  3  Se  je  ne  veux  pas  ; 
:  tant  que  je  demeure  ainfi  partagé,  puis^ 
;  avoir  la  paix  &  m'établit  dans  une  fitua-^ 
on  tranquille  ? 

Non,  mes  chères  Sœurs,  nous  ne  Pau^ 
)ns  jamais ,  Se  quelles  douceurs  pourrions^ 

Exhorto  Tom,  L  ^  K 
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BOUS  goûter  ?  Les  douceurs  du  moïKÎe 
BOUS  font  interdites  ,  &  nous  nous  privoni 
des  douceurs  de  la  religion.  Nous  n'ayon: 
pas  les  joies  apparentes  du  monde  ,  parc( 
que  nous  ne  le  pouvons  pas  ^  &  nous  n'a- 
yons pas  les  joies  folides  de  la  religion  i 
parce    que  nous  ne  le  youlons  pas.  L( 
monde  a  les  divertiiTemens  d>c  fes  plaifirs  ; 
mais  nous  n'y  pouvons  prétendre  ,  puifqud 
nous  l'avons  quitté.  La  religion  a  les  con: 
folations  toutes  fpirituelles  &  toutes  fam' 
tes;  mais  elles  ne  font  pas   pour  nous  i 
puifque   nous  vivons  fans  régie.  Car  d 
méprifer  la  régie  &  d'en  reifentirPonélion 
c'efl  ce  qui  ne  fut  jamais ,  &  ce  qui  n 
peut  être.  Or   n^ayant  plus  ni  confola 
îion  ni  tiouceur  dans  la  vie  religieule 
îi'efl-ce  pas  une  conféquence  néceffair 
que  nous  n'ayons  plus  ni  calme  ni  repc 
dans  le  cœur  f  De  forte,  mes  chères  Sœurs' 
pardonnez-moi  fi  j'applique  ici  ces  pai 
rôles  de  faint  Bernard,  &  fi  j'ufe  de  ceît 
comparaifon,  dont  vous  pourriez  juicc' 
ment  être  blelTées,fi  jel'entendois  àlalei 
îre ,  êc  que  je  n'y  milTe  pas  toute  la  propo 
don  convenable  :  deforte  que   ce  qui  : 
palfe  à  l'égard  de  l'ame  réprouvée  dai 
le  lieu  de  fon  fupplice  éternel,  fe  vérif 
en  quelque  manière  dès  maintenant  à  Pc 
^ard  de  Tame  religieufe  dans  Iç  lieu  m< 
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[2  ou  le  centuple  lui  étoit  deftinë,  &  où 
i[e  devoir  trouver  fon  bonheur.  Voulant 
!  fouflraire  à  fa  régie ,  elle  ne  veut  ja- 
mais ce  qu'elle  devroit  vouloir  ,  &  elle 
|iut  toujours  ce  qui  lui  efl  défendu  &  ce 
;i'elle  ne  peur  avoir.  Elle  voudrpit  vivre 
la  difcrétion  ;  ordonner  elle-même  félon 
In  gré  de  toutes  fes  aélions  ,  ne  faire 
e  ce  qu'il  lui  plaît ,  que    comme  il  lui 
;ut  j  que  lorfqu'il  lui  plaît  ;   &  c'eft  ce 
;  i  ne  peut  lui  être  permis.  Elle  ne  vou- 
;oit  point  dépendre  ,fe  captiver  ^  fegê- 
:  ;  &  c'eft  à  quoi   néanmoins  elle  efl 
lifpenfablement  obligée.  Or  ,  dit  faîne 
rnard,  qu'y  a-t-il  de  plus  pénible,  qu'une 
lonté  réduite  à  cette  double  nécefîité  ? 
îft-ce  pas-là  Pimage   de  l'enfer  ?  Quid  ^^^?i« 
npœnale  ,  quàm  femper  velle  quod  niin^ 
im  erit ,  Gr  femper  nolle  quod  nunquam 
lerit  ?  Quid  tam  damnatum ,  quàm  vo-^ 
lias  addiêia  huic  necejjîtad  ? 

Cependant  que  fait  la  confclence  f  ne 

:rle  t-elle   point  ?  n'agit-elîe    point  ?  & 

Qs  ce  défordre  ne  vient-elle  pas  ajouter 

;ine  fur  peine,  &  percer  une  ame  de 

pointes  les  plus  douloureufes  f  Ah  l 
'ts  chères  Sœurs  ,  il  n'y  a  que  Dieu 8c 
tus  qui  foyons  témoins  de  ce  qu'elle 
t  us  fait  fentir  ,  quand  nous  fortons  des 
i  ies  que  notre  régie  nous  a  tracées  3  es 
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que  nous  nous  abandonnons  à  nous-mê- 
mes.  Si  peur-être  à  certains  momens  oi 
les  objets  nous  difîipent  &  nous  entraî- 
nent 5  nous  ne  fommes  point  touchés  d( 
fes  remords  fecrets  ;  que  ces  momens  fon- 
fuiyis  de  retours  amers,  de  traits  vifsd 
piquans  ,  de  penfées  triftes  &  affligeantes 
Car  au  milieu  de  tant  de  bons  exemple 
qu'on  a  devant  les  yeux ,  au  milieu  de  tpu 
ce  qu'on  voit  &  de  tout  ce  qu'on  entend 
dans  la  confcfîîon ,  dans  la  communion 
dans    Foraifon,    dans  tous  les  exercice 
dont  on  ne  peut  s'abfenter ,  &  où  l'a 
siîiile  au  moins  de  corps ,  fi  l'on  n'y  e; 
pas  de  cœur  ,  il  n'efl  pas  pofîible  qu'il  n 
vienne  à  Pefprit  mille  réflexions  qui  Tir 
quiétent,  &  mille  reproches  qui  le  piquen 
Je  ne  fuis  pas  ce  que  je  dois  être  ,  je  n 
vis  pas  en  religieux ,  je  n'en  ai  que  l'h^ 
bit.  Pourquoi  me  diilinguer  ainfi  des  aij 
très  .  &  ne  pas  faire  ce  qu^iis  font  f  Poui 
quoi  m^exempter  des  loix  comrnunes  f 
qui   ra'autoriîe  à   prendre  toutes  les  1 
bertés  que  je  me  donne  f  Que  feroit-( 
fi  chacun  en  ufoit  comme  moi  f  &  quel 
forme  de  religion  y  auroit-il  dans  ur  1 
Communauté  f  Mais  enfin  à  quoi  fe  te:  ' 
pinera  la  vie  lâche  que  je  mené  ?  &  qi 
me  fèrvira  d'avoir  quitté  le  monde  f  Qi 
deyiendrois-je  fi  Dieu  m'appelloit  à  lui 
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i  quelle  confolation  aurois-je  de  mourir 
n  cet  état  ?  Eli- ce  un  état  de  perfedlion  ?, 
ifl-ce   même  ,   par  rapport   à  moi  &  à 
les  engagemens  ,  un  état  de  falut  ?  Tout 
,ela  i  mes  chères  Sœurs  ,   ce  font  autant 
e  vues  dont  on  ne  peut  fe  défendre,  6c 
ui  nous  caufent  malgré  nous  les  plus  mor* 
dles  allarmes.  Car  vous  Pavez  fagement 
rdonné  ,  mon  Dieu  ,  difoit  faint  Auguf- 
n  :  &  c'eft  un  effet  de  votre  miféricor- 
e  5  auiîî-bien  que  de  votre  juftice,  que 
îut  efprit  hors   de  la  régie  trouve  dans 
)i-même  fon  châtiment  &  fa  peine  :  Juf-  Augiipi 
(il ,  Domine  >i  ù'Jïc  ejî  ,  ut  omnis  inordi- 
atus  animus  pœnajït  ipji  fihi. 
N'en  cherchons  point  d'autre  témoigna* 
;  que   l'expérience.  Elle  fufîît  ici  pour 
DUS  convaincre  ;  &  fouftrez  qu'outre  les 
)nnoiffances  propres  que  vous  pouvez 
Jovc ,  je  vous  faife  encore  part  des  mien-- 
îs ,  &  de  ce  qu'un  long  ufage  doit  m'a- 
DÎr  appris.  La  Providence  qui  m'a  honoré 
1  faint  miniftère  où  je  m'emploie  par  fes 
'dres  ,  &  dont  je  tâche  à  m'acquitter  , 
:tte  Providence  divine  m'a  conduit  en 
en  des  lieux  différens;  elle  m'a  fait  con- 
tre fintérieur  de  bien  des  Malfons  re» 
jieufes  ;  elle  m*a  confié  bien  des  am.es  , 
ii  n'ont  pas  dédaigné  de  m'accepter  pour 
Lir  fervir  de  confeil  &  pour  être  le  dé- 
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pofitaire  de    leurs  plus  fecrets  fentimen 
J'en  ai  été  édifié  ,  j'en  ai   été   touche 
j'ai  eu  mille  fois  occafion  de  me  confor 
dre  moi-même  ;   &  malheur  à  moi  fi 
îî'en  ai  pas  profité  î  Mais  au  milieu  de  ta: 
d'exemples   édifiants   &  touchants ,   c 
trouve  quelquefois  de  ces  perfonnes  ma 
contentes  &  chagrines  ^  à  qui  tout  dépla 
dans  leurprofeffion,  &  dont  la  vie  pa: 
là  même  n'eil  qu'amertume   &  que  de 
goût.  Il  y  en  a  beaucoup  moins  que 
monde  ne  veut  fe  le  perfuader;&  c'e 
une  injuilice  qu'il  fait  à  notre  état ,  c 
croire  que  ce  foit-là  le  grand  nombre.  Ma 
enfin  il  y  en  a  eu  de  tout  tems  ,  &  il 
en  a  encore.  Or  voici,  mes  chères  Sœurî 
ce  que  vous  pouvez  obferver  avec  moi 
c'ed:  que  de  ces  âmes  ainfi  rebutées  &  z 
Higées  5  la   plupart  ne  le  font  que  pan 
que  ce  font  des  âmes  parelTeufes  &  né 
gligentes ,  que  parce  que  ce  font  des  ami 
immortifiées  &  indociles  ,  que  parce  qi 
ce  font  des  âmes  ennemies  de  toute  cor 
trainte,  &  qui  n'ont  jamais  fçu  fe  faii 
quelque  violence  pour  fe  former  à  l'ordi 
d'une  Communauté  Se  pour  s'y  accoutt 
mer.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  de  Religieufes  fe 
yentes  &  fidèles  à  leurs  devoirs,  bien  loi 
de  trouver  le  jougpefant&  de  fe  plaindra 
île  ceiTent  point  au  contraire  de  rendr 
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fioire  à  Dieu  &  de  le  bénir  de  fes  mifé- 
icordes  envers  elles^  Tout  leur  devient 
)ranquable  ,  tout  leur  devient  aifé.  Elles 
e  plaifent  à  tous  les  exercices  de  la  Reli- 
gion s  parce  qu'elles  les  aiment  ;  &  elles 
es  aiment ,  parce  qu'elles  aiment  la  ré- 
j^le  ,  &  que  ce  font  des  exercices  que  la 
.'égle  ordonne.  Mais  ces  âmes  tiédes ,  vo- 
ages,  difîipées  ,  répandues  au  dehors,  fans 
îxaélitude  &  fans  fidélité  à  leurs  pratiques 
5c  aux  fonctions  de  leurs  emplois ,  voilà 
relies  à  qui  les  moindres  obfervances  pa- 
'oiiTent  infoutenables  ,  &  qui  s'épanchent 
tà-delfus  en  de  û  fréquens  murmures.  • 

D'autant  plus  aveugles ,  que  par  une  er- 
reur dont  on  ne  peut  prefque  les  détrom- 
per 3  elles  fe  perfuadént  que  ce  fera  en  fe 
mettant  plus  au  large ,  fi  je  puis  parler 
ainfi ,  en  fe  rendant  moins  fujettes  auK 
pratiques  d'une  maifon  ,  &  ens'atthbuant 
comme  de  plein  droit  des  privilèges  par- 
ticuHers  ,  qu'elles  fe  procureront  du  fou- 
lagement  &  qu'elles  diminueront  leurs  pei- 
nes. Illufîon  la  plus  fpécieufe  dans  Fappa- 
fence  ,  mais  dans  le  fonds  la  plus  fauiTe 
Bc  la  plus  trompeufe.  Car  je  dis  moi  que 
plus  elles  chercheront  à  s'ém.anciper  &  à 
fe  licencier  ,  plus  elles  feront  expofées  aux 
rnécontenremensiSc  aux  ennuis.  La  raiforï 
ift  3  que  tout  ce  qu'elles  voudront  avoir 
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de  commodités  &  de  vaines  fatisfacllon* 
aux  dépens  de  leurs  devoirs  ,  ne  fervira 
qu'à  les  rendre  encore  plus  fenfibles,  plus 
délicates  ;  Se  que  plus  leur  délicatelïe  3 
plus  leur  fenfibilité  augmentera  ,  plus  elles 
îentiront  augmenter  pour  elles  le  poids  de 
la  régie.  Il  eft  vrai  qu'elles  fe  décharge- 
ront d'une  partie  de  cette  régie  :  mais  quoi 
qu'elles  faiïent ,   il  y  aura  toujours  mille 
exercices  dont  elles  ne  pourront  fe  difpen- 
fer.  Il  faudra  toujours  garder  certains  de- 
lx)rs  5  il  faudra  toujours  fuivre  un  certain 
plan  de  vie  t,  Se  n'agiflant  alors  que  par 
îîécefîité  &  par  contrainte  ,  vous  jugez 
Siffez  ce  que  chaque  pas^  dans  une  voie 
11  difficile  Se  fi  contraire  à  leurs  inclina- 
tions ,  leur  doit  coûter.   Ce   n'eft  donc 
point  un  paradoxe  de  dire,  que  dans  l'état 
religieux  plus  on  ôte  de  la  charge  qu'on 
a  à  parter ,  plus  elle  péfe  ;  que  plus  on 
élargit  la  route  où  Ton  marche ,  plus  on 
rétrécit  ;  Se  que  moins  on  veut  fe  morti- 
fier 5  plus  on  s'attire  de  mortifications.  Es 
c'efi  en  ce  fens  que  nous  devons  entendre 
cette  belle  Se  confolante  parole  du  Sau- 
Matth,  veur  du  monde  :  Tollke  jugum  meumfu^ 
c*  II,    pervos:  &  invenîetis  requiem    animabus 
pejiris.  Voulez-vous  vous  établir  dans  un 
repos    folide  &  véritable  f  en  voici    le 
moyen  ^  Se  Funiq^ue  moyen  ;,  c'eft  de  prea« 
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îre  fur  vous  mon  joug  ,  &  de  n'en  rien 
■etrancher.  Maxime  que  vous  ne  pouvezr 
rop  méditer  ,  mes  très-chères  Sœurs  ,  Se 
jui  mérite  toutes  vos  réflexions.  Il  y  en 
i  parmi  vous  qui  depuis  de  longues  an-» 
lées  en  ont  fait  l'épreuve  ,  Se  la  font  tous 
es  jours.  Il  ne  tient  qu'aux  autres  d'en 
:onnoître  la  vérité  par  elles-mêmes  ,  Se 
Dar  la  pratique  encore  plu^  que  par  les 
'aifonnemens.  Puifliez  -  vous  toutes  en 
Drofîter^  8^  bien  comprendre  enfin  de  quel- 
e  iraportafice  il  eft  que  vous  vous  atta-- 
:biez  à  l'obfervation  de  îa  régie  ,  pour 
ivoir  la  paix  avec  le  prochain  :  je  conclus 
Dar  cette  troifiéme  partie. 


^  Ous  les  hommes^  de  quelque  condi-    in, 
ion  qu'ils  foient  ^  nous  tiennent  lieu  de^^^*^ 
Drochain  ;  &  quand  ce  Dodteur  de  îa  Loi 
îont  il  eft  parlé  dans  FEvangile  ,  vint  de- 
nanderà  Jefus-Chrift  qui  il  devoir  regar- 
ler  comme  fon  prochain  :  Et  quis  efi  meus     luc^ 
^roximtts  f  que  lui  répondit  ce  divin  Mai-^*  ^^* 
re  ?  Il  lui  repréfenta  le  prochain  fous  Fi- 
lée d'un  pauvre  inconnu  ,  d'un  voyageur^ 
l'un  pafiant  trouvé  par  hazard  dans  le  che- 
nin  de  Jéricho  ,  d'un  homme  fans  nom  5 
Homo  quidam  :  voulant  par-îà  nous  ap-    2|iy, 
^rendre  5  remarqae  farnt  Jérôme  5  que  la 
charité  ne  faifoit  aucune  didinélion  5  6^ 
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qu'il  n'y  avoir  point  d'homme  fur  la  terit 
à  qui  elle  ne  dût  s'étendre  ,  parce  qu'i 
n'y  en  a  point  qui  ne  foit  notre  prochain. 
Mais  il  faut  après  tout  convenir ,  que  dam 
îa  profefîion  religieufe  il  y  a  deux  fortes 
de  perfonnes  ,  qui  nous  appartiennent  & 
auxquelles  nous  appartenons  plus  particu- 
lièrement 5  vous  &  moi,  en  qualité  de  pro- 
chain :  fçavoir ,  nos  frères  ou  nos  fœurs 
qui  vivent  avec  nous  fous  le  même  habit . 
éc  nos  Supérieurs  que  Dieu  a  revêtus  de 
fon  autorité  pour  nous  conduire.  Or  je 
prérends ,  que  fans  une  fidélité  parfaite  & 
ene  fainte  foumiflion  à  la  régie ,  nous  ne 
pouvons  bien  conferverla  paix  ni  avec  les 
uns,  ni  avec  ks  autres;  &  que  dès  l'inf- 
tant  que  la  régie  efi;  négligée  ,  la  paix  en 
doit  être  néceffairement  altérée.  Encore, 
un  moment  d'attention. 

Et  d'abord  violer  îa  régie  &  être  eri 
paix  avec  les  Supérieurs  ,  n'efl-ce  pas  une 
contradiél:ion  ?  Car  qu'efl-ce  dans  une 
Communauté  Religieufe  qu'un  Supérieur  f 
c'eft  le  proteéleur  &  le  tuteur  de  la  régie  ? 
qui  par  une  obligation  propre  &  fpéciale  , 
doit  la  foutenir  ,  doit  l'autorifer  ,  doit  la 
défendre,  &  la  venger.  Qui  doit,  dis-jejla 
défendre  ,  Se  contre  qui  ?  contre  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  fur  elle  ,^  &  la 
îranfgreffer,  Qui  doit  la  venger  ^  &  de 
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aol  ?  de  ces  tranfgrefîions  &  des  tranf- 
refifeurs.  Voilà  pourquoi  Dieu  l'a  choifi  : 
:  comme  dit  faint  Paul ,  ce  n'eft  pas  fans 
aufe  qu'il  a  le  pouvoir  en  main  :  Non     ^^''^* 
me  causa  glaàium  portât.  Il  a  droit  de  me  ^*    ^' 
ommander,  il  a  droit  de  me  punir,  & 
s  dois  obéir  à  fes  ordres ,  je   dois  fubir 
elle  peine  qu'il  lui  plaît  fagement  &  uti- 
ement  de  m'irapofer  :  tout  cela  fondé  fur 
a  commiflîon  qu'il  a  reçue  de  maintenî!? 
:ette  régie  ,  qui  lui  a  été  confiée  &  dont 
l  eft  refponfable.   Si  donc  je  ne  la  garde 
Das  5  &  fur- tout  fî  je  m'obfline  à  ne  la  pas 
garder  ,  il  doit  s'élever  contre  m.oi.  Il  doit 
s'oppofer  à  l'injufle  poffeiîion  où  je  vou- 
drcis  m'établir  de    Fenfreindre  impuné- 
ment. Il  doit  me  déclarer  une  efpéce  de 
guerre ,  m'avertir  ,  me  reprendre ,  &  ufec 
d'une  faîutaire  correéîion.Carc'efl:  à  quoi 
l'engage  indifpenfablement  fon  miniftère  9 
&   s'il  manquoit  là-delTus  de  fermeté  ,  il 
feroit  encore  plus  criminel  que  moi  5  par- 
ce qu'il  nuiroit  plus  à  la  régie  par  fa  molle 
condefcendance,  que  je  ne  lui  puis  nuire 
par   ma  défobéiifance.  Or  il  ne  peut  me 
contredire  de  la  forte  ,  fans  qu'il  y  ait  de 
la  divifîon  entre  lui  &  moi,  Âiniî  je  le 
mets  dans  la  nécefîité ,  ou  de  m'être  con- 
traire 5  ou  de  fe  rendre  coupable.  S'il  me 
foufffê  dans  mon  irrégularité  &  qu'il  la 
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tolère  ,  le  voilà  prévaricateur.  S'il  parle  ; 
s'il  agit ,  &  qu'il  veuille  me  réduire ,  k 
voilà  mon  adverfaire  ëc  ma  partie.  Ei 
parce  qu'il  doit  toujours  préférer  la  régl^ 
qui  efl  de  l'ordre  de  Dieu  ,  à  toutes  mes 
volontés  &  à  tous  mes  intérêts ,  il  f( 
trouve  obligé  en  mille  rencontres  de  me 
traverfer  ,  jufqu'au  péril  même  de  me 
voir  moins  uni  que  je  ne  l'étois  6c  moins 
attaché  à  fa  perfonne;  C'eil:  ce  que  S.  Ber- 
nard témoigne  avoir  éprouvé  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  fes  Religieux,  8c 
ce  qui  lui  faifoit  déplorer  la  condition  des 
Supérieurs. 

Ce  n'eil:  pas  que  leur  exaélitude  &  leur 
févérité  à  tenir  la  régie  dans  fa  première 
.vigueur  &  à  ne  la  pas  laiiler  décbeoir,  dût 
jamais  nous  aliéner  d'eux  &  nous  caufer 
à  leur  égard  la  moindre  altération.  Je  dis 
plus  5  (Se  je  prétends,  que  c'efi:  même 
par-là  qu'ils  nous  devroient  être  plus  ref- 
peélâbles  &  plus  chers ,  puifqu'en  cela  ik 
îie  travaillent  que  pour  notre  avancement 
6c  pour  notre  bien.  Mais  qu'arrive- t-iî  ? 
sh!  mes  chères  Sœurs  ,  ce  que  nous  n'a- 
vons peut-être  reconnu  &  expérimenté 
que  trop  de  fois  :  c'efl  que  notre  imper- 
feftîon  nous  fait  prendre  ,  pour  ainfi  dire, 
ce  zélé  des  Supérieurs  à  contrefens  ,  §c 
gu'au   lieu  de  Tapprouvai"  ^  ip  J'aijucji: 
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eommê  moyen  de  fanélifîcation  par  rap- 
port à  nous  5  nous  îe  condamnons  &c  nous 
nous  en  choquons  ^  parce  que  nous  fom- 
mes  naal  difpofés  à  y  correfpondre.  De- 
là tant  de  plaintes  ,  tant  de  faufl'es  idées 
8c  de  malignes  interprétations.  Ce  qui  efï 
zélé  &  zélé  le  plus  pur  ,  nous  îe  traitons 
de  caprice  ,  de  prévention  ,  d'impruden- 
te 5  d'excès.  Si  pour  n-ousredreil'er,  un  Su- 
périeur nous  £ait  une  jufle  &fage  réprimant 
de  5  nous  nous  excufons  ,  nous  difputons 
avec  lui.  S'il  tÙ.  forcé  d'en  venir  à  quel- 
que punition  ,  qui  nous  humilie  &  qui 
nous  mortifie  ,  nous  nous  révoltons  ^  noR 
pas  toujours  d'effet  Se  d'adion  ,  mais  de 
cœur  ,  mais  de  paroles.  Quoique  ce  (bit 
Line  charité  route  paternelle  qui  l'anime  ^ 
nous  nous  mettons  dans  refprit  que  c'efl 
ane  mauvaife  volonté  ;  &  cette  perfuafîoîi 
îont  nous  ne  pouvons  revenir  ,  combien 
Fait-elle  naître  de  dépits ,  d'animofités  , 
de  delTeins  même  Se  d'intrigues  fecrettes  ? 
Autrefois  nous  agillions  fimplement  avec 
ce  Supérieur 5  Se  nous  lui  marquions  de 
la  confiance;  mais  m^aintenant  ce  n'eft  plus 
pour  lui  de  notre  part  qu'indifférence  Se 
^ue  froideur.  Autrefois'  nous  nous  com- 
portions avec  lui  comme  avec  un  pere| 
mais  maintenant  nous  ne  l'envifageons 
plus  que  comme  un  cenfeur  incomiixodç» 
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Nous  nous  retirons  de  lui ,  nous  nous  e^' 
défions  5  èk  fi  nous  gardons  quelques  me- 
fures,  pournele  pas  ôfFenfer  ouvertement, 
ce  ne  font  que  des  dehors  afFeétés  &  de 
trompeufes  apparences.  Lui  cependant 
témoin  de  notre  conduite  ,  ne  peut  plus 
fe  confier  en  nous  ,  &  c'eil  de  part  & 
d'autre  une  défiance  mutuelle.  Or  dans 
cet  état  ell-il  pofîible  qu'il  y  ait  entre 
lui  &  nous  de  l'intelligence  &  de  la  con- 
corde ? 

Quel  remède  ?  Vous  le  fçavez,  mes  chè- 
res Sœurs  :  Pefprit  de  régularité.  Soyons 
fidèles  à  nos  régies  ,  nous  ferons  fournis 
à  nos  fupérieurs  ;  8c  nos  Supérieurs  tou- 
chés de  notre  foumiiîîon  ,  s'uniront  à  nous 
êc  ne  penferont  qu'à  nous  contenter.  Voi- 
là le  nœud  qui  nous  rapprochera  d'eux  ■ 
êc  qui  les  rapprochera  de  nous.  Toute  au- 
tre haîfon  que  nous  aurions  enfemble  ^ne 
pourroit  être  que  l'effet  d'une  politique 
humaine  3  &  de  la  prudence  de  la  chaira 
Entrons  dans  leur  cœur  par  la  voie  de  la 
fainteté.  Quand  ils  nous  verront  auiîi  zé- 
lés pour  la  régie  qu'ils  le  font  eux  mê- 
snes  5  ils  nous  eflimeront ,  Se  ils  honoreront 
notre  vertu.  Nous  ne  devons  rechercher , 
îii  cette  eftime  ^  ni  ces  éloges  ;  mais  fans 
que  nous  les  recherchions,  ce  fera  nécef- 
fairement  le  fruit  de  notre  affiduité  &  ds 
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notre  Vigilance.  Je  dis  néceiTairement  :  car 
prenez-y- garde,  à  peine  verrez- vous  ja- 
mais une  fille  régulière  être  mal  avec  fa 
Supérieure  ;  &  à  peine  voit-on  jamais  une 
Supérieure  être  bien  avec  une  fille  qui  fe 
dérange  ,  &  qui  ne  vit  pasfeloii  fa  régie. 
Vous  voyez  néanmoins  de  quelle  confé- 
quence  cela  naus  doit  être  devant  Dieu, 
Four  moi  ,  difoit  un  faint  Religieux  de 
notre  Compagnie  ,  c'efl  le  Bienheureux 
Louis  de  Gonzague,  j'aimerois  mieux  en=* 
courir  la  difgrace  de  tous  les  hommes ,  & 
m'entretenir  dans  un  parfait  accord  avec 
mon  Supérieur  ,  que  de  m'en  féparer  ,  & 
de  m'attacher  par  -  là  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  au  monde-;  pourquoi?  Parce 
qu'un  Supérieur  &  Dieu  ,  ajoutoit-ii  5  ne 
font  à  mon  égard  qu'une  même  chofe. 
Or  pourvu  que  je  fois  bien  avec  Dieu  5 
que  m'importe  tout  le  refte  f  Ainiî  en  ju- 
geoit  dès  la  fleur  de  fon  âge ,  &  ainiipar- 
loit  ce  jeune  fervîteur  de  Dieu,  encore  plus 
illudrepar  fa  rare  pieté,  que  par  lanobleile 
de  fon  fang  &  Péclat  de  fa  nailTance. 

Mais  mioi ,  mes  chères  Sœurs ,  je  vais 
sr.ême  plus  loin ,  Ôc  je  foutiens  que  fans 
l'obfervation  des  régies  ,  outre  qu'on  ne 
peut  avoir  la  paix  avec  fes  Supérieurs  ,  on 
ne  peut  non  plus  la  faire  fubfiiler  entre  les 
particuliers  &  les  divers  membres  qui  corn» 


Ï5^  ËxJti  L'OsSËKVATÏÔïf 
pofent  une  Maifon  Religieufe.  Ecoutez- 
en  la  preuve.  Car  il  n'eft  rien ,  dit  fain 
Bernard  y  de  plus  efficace  ot  de  plus  puif^ 
fant,  pour  lier  les  hommes  cnfembie,  que  h 
pratique  d'une  ffiême  régie.  Aufli  voyonS' 
îîous  dans  FEtat  Religieux  tant  de  per- 
fonnes  qui  ne  fe  connoilTolent  point ,  dè^ 
qu'elles  ont  embralTé  le 'même  Inftitut  Si 
les  mêmes  Obfervances ,  s^afFedionnel 
Comme  frères  ou  comme  fœurs  y  &  con- 
trader  une  alliance  fpirituelle  plus  fort^ 
que  toutes  les  alliances  de  îa  nature.  Qui 
fait  cela  ,  demande  faint  Bernard  f  C'efi 
l'engagement  au  mêrhe  genre  de  vie  8i 
aux  mêmes  exercices.  Nous  combattons 
fous  les  mêrries  étendards ,  &  nous  avons 
tous  les  mêmes  intérêts.  Chaque  Régla 
a  fon  efprit  propre ,  &  cet  efprit  de  îc^ 
Régie  eil:  le  même  dans  tous  les  fujets 
qu'elle  dirige  8c  qu^^elle  conduit.  Tel  eil 
îe  principe  de  notre  union.  Mais  que  ce 
fondement  foit  renverfé  ,  que  ce  lien  foit 
rompu  par  l'infraétion  de  la  Régie  ;  com- 
me les  contraires  doivent  avoir  des  con- 
séquences toutes  contraires  5  ce  qui  s'eff- 
fuir  infailliblement  alors  ,  c'eil  que  les 
cœurs  fe  divifenî  5  Se  que  le  trauble  ban- 
nit îa  tranquillité. 

En  effet ,  fuppofons  une  Communauté 
icmblâble  à  la  vôtre  y  mes  très  -  ehère^; 
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œurs  :  je  veux  dire  une  Communauté  oà 
i  Régie  fe  foit  confervée  jufqu'à  préfent 
ans  toute  fa  force  &  dans  toute  ion  in- 
fgrité  ,  eft-il  rien  de  plus  paifible  f  N'efi 
e  pas  une  JérufalemfN'efl-ce  pas  fur  la 
srfe  un  Paradis  &  un  jardin  de  délices  ? 
/îais  fi  c'étoît  une  Maifon  ou  il  n'y  eue 
i  ordre  ,  ni  régie  ,  permettez-moi  de  le 
.ire  ,  ne  feroit-ce  pas  bientôt  une  Baby- 
Dne  ?  Ne  feroit-ce  pas  un  lieu  de  confu- 
Ion  5  plus  expofé  que  le  monde  même 
ux  fchifmes  &  aux  partialités  f  Car  ce  que 
dnt  Chryfoftôme  a  remarqué  de  Ihom- 
le  en  général ,  nous  peut  bien  être  ap- 
liqué  en  particulier:  Rien  de  plus  fociable 
ne  l'homme ,  dit  ce  faint  Doéleur^  quand 
u(è  de  fa  raifon  ;  mais  dès  qu'il  l'oublie^ 
ien  de  plus  oppofé  à  la  paix  ,  ni  de  plus 
ajet  aux  diiTeniions  &  aux  difcordes.  Il 
n  efl  de  même  des  perfonnes  Religieu- 
^s  ^  &  nous  ne  devons  point  craindre  de 
î  reconnoitre  ici  pour  notre  inllrudlion^ 
'oint  de  liaifon  plus  étroite  ,  ni  plus  conlr 
ante  ,  que  celle  qui  les  attache  les  unes 
ux  autres ,  tant  qu'elles  perfevèrent  dans^ 
i  régie  :  mais  qu'elles  viennent  à  en  for- 
ir  ,  rien  de  plus  irréconciliable ,  de  plus 
'piniâtre,  de  plus  fcandaleux,  que  les  fac- 
ions  qui  fe  forment  entre  elles  ,  Se  que 
'roduit  la  diverCté  des  partie*  Vérité  (|uî; 
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n'eft  que  trop  connue  ;  &  plût  au  Ciel  qu 
dans  TEglife  du  Dieu  de  ia  paix  ,  on  n'e 
eût  pas  eu  des  tenioignages  £  fréquens  t 
fi  éclatans  î 

Ah  !  mes  cîières  Sœurs,  fouvenons-nou 
de  ce  que  nous  Ibmmes  ;  fouvenons-nou 
que  nous  avons  fuccédé  à  ces  premier 
Chrétiens ,  dont  on  nous  raconte  tant  d 
înerveilles  ,  &  que  nous  repréféntons  dan 
la  Rehgion  Fétat  floriÛant  dePEghfe  nail 
fante.  A  quoi  reconnoilToit-on  ces  Fidèle 
des  premiers  fiécles  f  A  la  charité.  Ils  n'a 
voient  entr'eux  qu^un  cœur  &  qu'un 
A6i»  ame  :  Multhuàinis  credentium  erat  co 
^p  4«  unum  &*  anima  una.  Et  fur  quoi  étoi 
fondée  leur  charité  ?  Sur  ce  qu'ils  obfei 
voient  une  même  régie  de  vie.  Car  di 
moment  qu'ils  fe  relâchèrent  là-deiTus 
on  vit  croître  parmi  ce  bon  grain  la  zi 
zanie,  &  quels  défordres  fuivirent  latrifl 
'  défunion  qui  fe  fît  des  cœurs  f  C'efl  pa 
votre  infinie  miféricorde  ,  ô  mon  Dieu 
que  la  paix  jufqu'à  ce  jour  ,  depuis  foi 
ëtabliffement ,  a  régné  dans  cette  faint 
Maifon  ,  parce  que  la  Régie  n'y  a  jamaî 
reçu  nulle  atteinte.  Soutenez  ,  Seigneur 
ce  que  vous  avez  11  heureufement  com- 
mencé. Soutenez- le  vous-mêmes  ,  me 
chères  Sœurs  ,  &  ne  laifTez  pas  dépérii 
entre  vos  mains  l'œuvre  de  Dieu..  Secon= 
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îez  les  pieufes  intentions  ^  &  marchez  fur 
es  traces  de  tant  de  ferventes  Religieufes, 
jui  vous  ont  précédées ,  &  dont  on  vous 
propofe  les  exemples.  Que  loue-t-on  en 
îlles?  La  fidélité  à  la  régie.  Far  où  ie  font- 
dles  fanélifiées  ?  Par  PaccompliiTement  de 
:a  Régie.  Quelle  a  été  dès  ce  monde  leur 
•écompenfe  ?  La  paix  avec  I>ieu  ^  fa  paix 
îvec  elles-mêmes,  la  paix  avec  le  pro- 
chain i  fruits  ordinaires  de  la  Régie.  Et 
^u'ont-elles  enfin  trouvé  après  la  mort  ? 
Cette  paix  éternelle  ^  où  nous  conduifey 
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SUR     LE 

RENOUVELLEMENT 

Ï)ES  V(EUX  DE  RELIGION, 

Éenovamini  Cph'itu  mentis  veflfîe. 

Renouveliez  -  vous  en    ef^rii.  Aux   Ephéjfîensi 
chap.  4* 

fëBoiir-  /'^  Ê  n'efl  pas  mol  qui  vous  le  dis ,  me* 
dalone ,  v_^  chères  Sœurs ,  c'efi  Jefus-Chrifl:  lui- 
felon  la  j^^^q  ^  c'eil:  votre  Dieu  que  je  vous  pré-* 
^^  ^g  fente^  qui  fe  préfente  à  vous,  pour  hono-»: 
la  Corn-  rer  en  perfonne  la  fainte  &  édifiante  céré- 
munau-  monie  du  renouvellement  de  vos  vœux- 
te  ou  tl  ç^qÇ^^i^^  qui  fpeélateur.  auili- bien  que  Ju- 
p-onon-  gs  ^  Rémunérateur  tidele  de  1  action  que 
ça  cette  VOUS  allez  faire^vous  dit  à  toutes  en  général 
Exhor-  ^  ^  chacune  en  particulier  :  Renouveliez- 
h  Saint  ^^^^^  ^"  elprit  &  de  cœur.  Ne  vous  con- 
Sacre-  tentez  pas  d'accomplir  en  apparence  ce  qui  1 
f72£nt ^  à  vous  efl  ordonné,  &  ce  que  vous  avez  cou- 
laûinîii,  ^.^^Q  ^Q  pra.iquer  dans  ce  faint  jour.  Ac- 
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ornpliffez-le  en  efFe:  ;  &  par  l'impreffion 
le  ferveur  que  ce  renouvellement  produira 
n  vous,  rendez-le  aufliiblide  &  aufTicom.:- 
)let  qu'il  le  doit  être  :  Renovamini  /piri- 
Il  mentis  vejîrce.  C'eft,  dis-je,  Jefus-Chriil 
|ui  vous  parle  ;  c'ell  le  Dieu  que  vous  a- 
iorez,  c'eft  l'unique  Epoux,  à  qui,  en  qua- 
îté  de  Vierges,  vous  êtes  dévouées.  Ecou- 
:ez^le  non-feulement  avec  rerpeéi:,  &  com- 
ne  fes  humbles  fer  vantes ,  prêtes  à  lui  o^ 
)éir ,  mais  avec  un  zélé  afreélueux  ,  ôç 
:omme  feschaftes  Epoufes,  touchées  du 
iéfîr  de  lui  plaire. 

Car  il  s'agit  de  fa  gloire  ,au{îi-bien  que 
iu  plus  eiïentiel  de  vos  intérêts  ;&  pre- 
nez garde  à  quatre  penfées  ,  où  je  réduis 
tout  le  fonds  de  cette  courte  Exhortation ^ 
Je  vous  ferai  voir  comment  &  combien 
le  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu;  comment  il  vous  fan élifie  vous-mê- 
mes ,  &  à  quel  degré  de  perfeélion  il  vous 
élevé;  comment  Jefus-Chrifi  préfent  à  vos 
yeux  5  a  fpécialement  droit  dans  cet  état 
de  l'exiger  de  vous  ;  &  comment  enfin 
vous  n'avez  jamais  été  mieux  difpoiées  à 
le  faire  d'une  m.aniére  digne  de  lui.  Pen-- 
fées  infiniment  propres  à  vous  infpirer  au^ 
jourd'hui  une  dévotion  auffi  fervente  que 
folide.  Méditez-les  :  elles  achèveront  dç 
yous  mettre  dans  toute  la  préparation  né^ 
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ceiïairepour  l'important  devoir  dont  vous 
avez  à  vous  acquitter, 

I.  N'en  doutez  point,  mes  chères  Sœurs.,  ; 
ce  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu:  comment  celaf  Parce  qu'en  renou- 
vellant  vos  vœux  ?  vous  allez  ratifier  le  fa^ 
crifice  que  vous  avez  fait  à  Dieu  de  vos 
perfonnes ,  en  eiitrant  dans  la  Religion. 
Vous  allez  lui  témoigner  que  vous  ne  vous 
repentez  point  de  vous  être  données  à  lui  ^ 
que  vous  ne  vous  lafTez  point  de  le  fer- 
mTy  au  contraire  ,  que  plus  vous  éprouvez 
fon  joug ,  plus  il  vous  paroît  aimable;  que 
vous  ne  le  trouvez  ni  dur  ni  pefant  ;  que 
la  fuite  des  années  ne  fert  qu^à  vous  Fa- 
doucir  5  &à  vous  le  faire  porter  avec  plus 
de  joie;  que  bien  loin  de  vouloir  le  re- 
jetter  ,  vous  feriez  encore  difpofées  à  le 
prendre  tout  de  nouveau  ,  &  à  vous  en 
charger  ;  que  bien  loin  de  vous  en  plain* 
dre  5  vous  le  regardez  en  cette  vie  comme 
votre  bonheur  ;  que  toute  votre  gloire, 
enfin  dans  le  faint  état  que  vous  avez  em- 
brairéjell  de  pouvoir  dire  comme  le  grand 
Euhef.  -^P^^^^  •  ^ë^  vinElus  in  Domino  ;  je  ffuis 
^,4»  danslesliens,maisj'y  fuis  en  Jefus-Chrifl, 
pour  Jefus-Chrifi: ,  avec  Jefus-Chrifi;.  Car 
voilà  ce  qui  ed  renfermé  dans  cette  protef^- 
tation  publique  êc  folemnelle,  que  vous 


enez  ici  renouveller  en  fa  préfence.  D'où 
vous  efi  aifé  de  conclure  combien  elle 
à  doit  être  glorieufe. 

En  effet ,  c'eft  par-là  que  vous  juilifiez 
leinement  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Evan- 
ile,  que  fon  joug  eil  doux,  &  que  fon 
irdeau  efl  léger  ;  Jugum  meum  fuave  eft  ^  ^^ttk^^ 
r  onus  meum  levé  :  par- là  que  vous  lui  ^*  '" 
!rvez  dans  le  monde  d^une  preuve  fenfi^ 
le  5  que  c'eft  un  Dieu  fage  &  infaillible 
ans  toutes  fes  paroles ,  puifque  la  parolç 
e  fon  Evangile  la  plus  incroyable  félon 
:s  apparences  ^  fe  vérifie  parfaitement  en 
ous ,  Jugum  7neum  fuave  efl.  Car  il  n'y 
point  de  fervitude ,  qui  ne  devienne ,  du 
loinsavec  le  tems ,  onéreufe  &fatiguan- 
i.  Il  n'y  a  que  celle  de  Jefus-Chrift  qui 
)it  toujours  également  agréable  ,  ou  Toii 
"ouve  toujours  le  même  goût ,  dont  on 
îlfente  toujours  la  douceur  ;  &  n'efl-ce 
as  ce  que  vous  donnez  hautement  à  en^ 
îndre ,  en  vous  y  engageant  plus  que 
imais  5  &  ferrant  encore,  pour  ainfi  dire  3 
is  nœuds  qui  vous  y  attachent  f 

C'eft  par-là  que  vous  faites  connoître 
ombien  Dieu  eft  un  bon  Maître ,  &  qu'il 
ft  même  de  tous  les  Maîtres  le  meilleur, 
c  le  plus  digne  d'être  fervi.  Oreft-ilrien 
our  lui  de  plus  glorieux  que  d'être  rec- 
onnu tel  f  Éft-il  rien  pour  lui  de  plus  ho' 
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norable  ,  que  de  voir  des  âmes  qui  renor 
cent  fans  ceiTe  à  elles-mêmes ,  afin  de  i 
confaerer  toutes  entières  à  lui  ;  qui  fe  fai 
fent  une  béatitude  d'être  à  iui^  &de  nH 
tre  qu'à  lui ,  de  ne  vivre  que  pour  lui ,  d 
îie  dépendr€  que  de  iuif  On  fçait  alTe 
combien  à  l'égard  des  hommes  il  efl  na 
gurel  de  haïr  la  dépendance ,  &  de  la  fui 
Quels  moyens  n'imagme-î-on  pas  poi 
cela  f  de  quelks  viol-ences  n'ufe-t-on  pa; 
à  quelles  révoltes  ,  &  à  quels  ^xcès  n'e 
vient-on  pas?  Mais  cette  dépendance 
odieufe  &  û  peu  fupportable  par  rappoi 
aux  hommes ,  vous  e.ft  plus  chère  à  l'égar 
de  votre  Dieu ,  que  toute  la  liberté  o, 
vous  étiez  nées ,  &  dont  vous  auriez  p 
jouir  dans  le  moBde.  Vous  ne  croyez  pj 
devoir  être  jamais  plus  libres ,  que  lorf 
que  vous  ferez  plus  étroitement  liées  à  ù 
ordres ,  Se  plus  conftamment  dévouées 
[on  fouverain  empire. 

C^efl:  par  là  que  vous  reconnoiïïez  con 
bien  il  ed:  fidèle  dans  fes  promeiïes ,  &  m* 
gnifique  dans  les  recompenfes;  que  ce  cer 
îupie  qu^il  a  promis  à  ceux  qui  le  fuiven 
n'eft  point  un  bien  imaginaire,  p.uifque  di 
ja  vous  lepoiTédez ,  que  ce  n'efl  pointu 
bien  de  peu  de  valeur,  &  incapable  de  voi 
contenter  ,  puifaue  dès  maintenant  vous  ; 
Sfouyez  votre  félicité  |  que  dans  Fatteni 
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^s  biens  éternels  où  vous  afpirez ,  &  qu'il 
^usdefliiiej  vous  vous  eftimezdès  à  pré- 
nt  heureufes ,  êc  abondamment  dédom- 
agées  de  tout  ceque  vous  ayez  quitté  ; 
;  que  vous  ne  voyez  rien  à  quoi  vous 
ï  préfériez  le  faint  engagement  que  vous 
^ez  contracté  avec  lui.  Engagement ,  qui 
DUS  tient  lieu  de  toutes  chofes,  &  que 
DUS  mettez  en  ce  monde  au  -  deflTus  de 
>utes  chofes.  Engagement  5  qui  vous  dé- 
che  de  toutes  les  grandeurs  ,  de  tous  les 
:abliflemens ,  de  toutes  les  fortunes  du 
écle.  Engagement  3  au  prix  duquel  vous 
^  considérez ,  aufîi-bien  que  le  Maître 
îs  Gentils  5  &  félon  fon  expreiHon  ,  tous 
s  tréfors  de  la  terre, que  comme  de  la 
oue  5  &  en  vertu  duquel  vous  n'enviez 
en  aux  mondains  de  toutes  leurs  profpé- 
tés  ni  de  tous  leurs  plaifirs.  Engàgem^ent 
onc,  qui  dès  cette  vie  efl  pour  vous  le 
rai  centuple  ,  &  où  vous  fixez  toutes  vas 
rétentions.  Or  quel  honneur  doit  reven- 
ir à  Dieu  de  cette  préférence  que  vous 
ii  marquez ,  &  du  tems  même  où  vous 
i  lui  marquez  ? 

Je  dis  du  tems  où  vou5  la  lui  mar« 
uez,  &  obfervez  bien  ceci,  mes  chères 
•œurs.  Quand  pour  la  première  fois  vous 
ites  la  profeflîon  de  vos  vœux  ,  vous 
.'étiez  pas  encore  en  état  de  rendre  à 

Exhort,  Tom>  L  '^  L 


54-  S^^  ï-E  Renouvellement 
Dieu  de  fi  glorieux  témoignages,  parce 
que  vous  n'aviez  prefque  nulle  expérVen- 
çe  de  la  yie  religieufe.  Vous  fuiyiez  la  voix 
de  Dieu  qui  vous  appelloit  ;  yous  vous 
abandonniez  à  lui  ayec  une  foi  pleine  de 
jnérite  ,  avec  une  confiance  généreufe , 
avec  un  amour  ardent  :  mais  après  tout 
vous  ne  pouviez  encore ,  ni  vous  répondre 
à  vous-mêmes,  ni  lervir  aux  autres  de  té- 
moins des,  avantages  ineftimables  de  la 
religion  ,  &  des  miféricordes  infinies  du 
Seigneur  qui  vous  y  appelloit.  On  vous  en 
faifoit  des  peintures  qui  vous  touchoient  5 
on  vous  en  difoit  des  chofcs  dont  vous 
étiez  édifiées ,  dont  vous  étiez  pénétrées , 
dont  vous  étiez  charmées.  Tout  cela  étoit 
vrai  5  &  vous  vous  en  laiifiez  aifément  per- 

Pfaî,  fuader  :  Gloriofa  di5la  funt  de  te  ,  civitai 
^^p  DeL  Mais  aujourd'hui  que  vous  renouvel- 
iez la  cérémonie  de  votre  première  conr- 
fécration,  vous  n^y  êtes  plus  attirées  pai 
ce  qu'on  vous  dit ,  mais  par  ce  que  vouî 
avez  yû ,  par  ce  que  vous  avez  connu ,  pai 
CQ  que  vous  avez  vous-même-s  éprouvé  & 

ËHoâ.  fenti.  Nunc  cognovi  :  Ah  !  Seigneur,  ceuî 
ç_p  18.  qui  nous  parloient  en  votre  nom  g  ne  nou! 
ont  point  trompées ,  &  vous  ne  nous  aveî 
point  trompé  vous-même.  On  ne  nous  < 
rien  fait  efpérer  que  nous  n'ayons  trouvé; 
^  J'efFet  répond  pleinement  à  notre  at! 
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:ente.  Oui ,  mon  Dieu ,  le  plus  doux  re- 
pos d'une  ame  eft  en  vous  ,  fon  bonheur 
je  plus  iblide  efl  de  s'attactuer  à  vous.  Or 
!ii  faut  5  pour  votre  gloire  ,  que  le  mon- 
de en  foit  inftruit  ;  6c  c'eft  pour  céa  qu'à 
la  vue  du  monde  nous  venons  ici  le  pu- 
iblier.  On  peut  bien  nous  en  croire ,  Sei- 
gneur ,  puifque  nous  ne  nous  en  expli- 
quons qu'avec  la  plus  parfaite  connoiflan- 
ce  ;  Se  notre  témoignage  aura  d'autant 
plus  d'efficace,  qu'il  eft  fondé  fur  une  ex- 
périence perfonnelle.  Puifîîons^nous  en- 
gager ainfi  le  monde  à  vous  bénir  comme 
nous ,  &  puiiïe-t-il  apprendre  de  nous  à 
vous  connoître  &  à  vous  glorifier  ! 

IL  Ce  n'eft  pas-là ,  mes  chères  Sœurs  9 
îe  feul  avantage  du  renouvellement  de  yos 
vœux  j  &  s'il  honore  Dieu  5  il  n'eft  pas 
moins  propre ,  ni  ne  contribue  pas  moins 
à  vous  fanélifîer.  En  voici  la  preuve:  c'eil 
que  par  ce  renouvellement ,  de  la  manière 
que  vous  le  pratiquez,   vous  entretenez 
'  dans  vous  le  falutaire  &  précieux  fouvenir 
de  vos  obliga4:ions.  Au  lieu  que  les  Chré- 
tiens dufiécle  5  difTipés  &  emportés  par  le 
torrent  du  monde ,  vivent  dans  un  pro- 
fond oubli  de  ce  qu'ils  doivent  à  Dieiî 
comme  Chrétiens  ;  au  lieu  qu'ils  n^y  pen- 
fent  que  très-rarement  ëc  que  très-fuper- 
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^îciellçment,  votre  occupation  continuels 
le ,  fur-tput  aux  approches  de  ce  laint  jour, 
eft  de  rappeller  dans  vos  efprits  ce  quç 
youç  devez  à  yotre  Dieu  comme  religieux 
fes  5  de  le  repalïer  ,  de  l'étudier ,  de  le 
çonfidérer ,  de  vpus^  en  rafraîchir  la  mé? 
rnoire  ,  afin  d'en  remplir  vos  cœurs  &  de 
Iss  affedionner.  Ainfi,  dans  le  renouvel- 
lement de  vos  vgeux  ,  vous  gardez  à  l^  ' 
lettre  ce  que  Dieu  dans  Fancienne  loi  re* 
çonimandpit  fi  exprefifémpnt  aux  Ifraëli- 
tes  5  lorfqu'après  les  avoir  fait  palfer  à  la 
t^err^e  de  promiiTign^il  leur  difoit  par  la  bou* 
petiter.  che  de  Moyfe  :  Memçnto,  Ifraél^  &  ne  ohlïj 
Çp  %6,   yifcaris  :  Souvenez- vous-en  ,  ô  Ifraël ,  S^\ 
ne  l'oubhez  jamais.  Souvenez-vous   que^ 
je  yous  ai  choifi,  parce  que  je  veux  être'^ 
votre  Dieu ,  êc  parce  que  je  veux  quei 
vous  loyez  mon  peuple  êc  mon  peuple  par?' 
îiculier.  Or  c'eft  vous ,  mes  chères  Sœurs , 
qui  accompIiiTez  aujourd'hui  cette  figure  ^ 
^  qui  allez  dire  à  Dieu  ;  Oui,   Seigneur, 
je  jp'en  fouvieps  ^  &  malheur  à  moi  fi 
dans  le  cours  de  ma  yi^  j.ç  yenois  à  Fou- 
blier.  Car  j'ai  encore  plus  d'intérêt  que 
p/^/,  Payld,  &  plus  de  fujec  de  m'ëcrier  :  Si 
^l^f     ohlitus  fuero  tut,  ohlivioni  detur  dextera 
rnea  :  adhœreat  lingua  mea  faucibus  meis  9 
Ji  non  meminero  tut,  SI  je  vous  oublie  ja*" 
^^is  ^  ô  mon  Diçu  ^  que  ma  roain  droiîf 
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S^oublie  elle-même ,  que  ma  langue  de^ 
meure  attachée  à  mon  palais ,  fi  je  ne  me 
fouviens  pas  toujours  du  choix  que  vous 
avez  fait  de  moi  ^  &  du  choix  que  j'aî 
fait  de  vous.  Mais  tandis,  Seigneur,  que 
je  renouvellerai  ce  facrifice  de  la  profef*^ 
(ion  de  mes  vœux ,  je  m'en  fouvieridraî 
&  je  ne  l'oublierai  pas ,  puifque  c'en  eft 
pour  moi  comme  un  monument  fenfible 
&  perpétuel. 

Or  ce  fouveîTÎr,  mes  chères  Scèiirs,  con- 
fervé  de  la  forte  &  renouvelle ,  eft  le  plus 
excellent  mioyen  ,  le  plus  puiifant  &  le  plus 
5ur  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  défor- 
Ire  &  le  relâchement  d'une  vie  tiède  Se 
languiflTante.  Souvenez- vous ,  difoit  le  Sa- 
i^e  5  de  votre  dernière  heure  ,  &  vous  ne 
pécherez  plus.  Mais  moi  ,  je  me  dis  à 
naoi-même  aufîî-bien  qu'à  vous  :  fouve*- 
,nons-nous  des  promeifes  que  nous  avons 
Faites  à  Dieu,  Sc  nous  lai  ferons  éternel- 
lement fidèles.  Souvenons-rious-eft  dans 
toutes  nos  aâ:ions  ,  Se  toutes  nos  aélions 
feront  parfaites.  Souvenons-nous-en  dans 
les  occafioris  importantes  ,  ou  il  s'agit  de 
rëmpUr  les  devoirs  les  plus  pénibles  de 
notre  état  ,•  Se  nous  fès  remplirons  fans 
peine.  Souvenons-nous-en  dans  les  épreu- 
ves où  Dieu  de  tems  en  tems  nous  ex- 
pofe ,  Se  ces  épreuves  ne  ferviront  qu'à 
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nous  rendre  encore  plus  fervents.  Cai 
avec  un  tei  fouvenir,  comment  pourrions- 
nous  une  fois  nous  relâcher  dans  l'obfer- 
vance  de  nos  règles,  dans  l'amour  de  la 
pauvreté  j  dans  le  détachement  de  nous- 
mêmes  5  dans  l'efprk  de  mortification  , 
dans  la  pratique  de  la  plus  foumife  &  de 
la  plus  aveugle  obéilTance  f  J'en  appelle  l 
vous-mêmes  ,  mes  chères  Sœurs  ,  6c  à 
vos  connoiflances  particuTiéres.  Ce  fou- 
venir  retrace  &  fortement  imprimé  dans 
vos  âmes  par  le  renouvellement  de  vos 
vœux  5  ne  vous  a-t-il  pas  cent  fois  rele- 
vées après  certaines  chûtes  prefque  inévi- 
îables  ?  &  ne  vous  a-t-il  pas  fait ,  fi  j( 
puis  parler  ainii ,  redoubler  le  pas  poui 
vous  avancer  dans  les  voies  de  la  fainteté  ! 
Vous  n'avez  donc  qu'à  profiter  d'un  fou 
venir  fi  utile  &  de  la  religieufe  cércmonu 
qui  vous  l'infpire  ,  pour  être  afsûrées  d( 
conferver  l'efprit  de  régularité  de  de  pié- 
té. Ces  deux  paroles  ,  J'ai  choifi  le  Sei- 
gneur ,  &  le  Seigneur  m'a  choifie  ,  vou: 
foutiendront  &  vous  fortifieront.  Avec 
cela  il  n'y  aura  point  de  difficulté  que  vou! 
ne  furmontiez  ,  point  de  tentation  à  quo 
vous  ne  réfidiez  ,  point  de  chagrins  ni  d( 
dégoûts  au-deiTus  defquels  vous  ne  vou; 
éleviez.  J'ai  choifi  le  Seigneur,  &  le  Sei- 
gneur s  en  acceptant  mes  vœux  3  a  rois  h 
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fceau  au  choix  que  j'ai  fait  de  lui  ;  le 
Seigneur  m'a  choifie,  &  par  un  libre  con- 
fentemenc  j'ai  agréé  le  choix  qu'il  a  fait 
de  moi  :  voilà,  dis-je,  ce  qui  vous  fera 
goûter  tout  le  bonheur  de  votre  état , 
&  travailler  avec  une  confiance  infatiga- 
ble à  en  acquérir  toute  la  perfedlion* 

Oui,  mes  chères  Sœurs,  par  le  renou-* 
vellement  de  vos  vœux  vous  vous  affer- 
mirez de  plus  en  plus  dans  la  volonté  de 
fatisfaire  à  tout  ce  qu'ils  vous  impcfent  , 
&  que  vous  vous  êtes  impofé  vous-mê- 
mes ;  c'efl-à-dire,  dans  la  volonté  &  Tin* 
violable  réfolution  de  vous  dépouiller  de 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  quelque  àppa- 
rence  de  propriété  ;•  de  <:rucifîer  votre 
chair ,  qui  ne  peut  être  fans  cela  l'Hoflie 
vivante  du  Seigneur  ;  d'être  fans  excep- 
tion &  fans  réferve  obéiiTantes  jufques  à 
la  mort ,  &  jufques  à  la  mort  de  la  croix  ; 
Ufque  ad  mortem,  mortem  autem  cruels,  phUip, 
Par  le  renouvellement  de  vos  vœux  vous  c  z» 
vous  maintiendrez  dans  la  difpofition  la 
plus  faînte  ou  puiifent  être  fur  la  terre 
des  créatures  mortelles ,  puifque  fans  vous 
Comparer  avec  l'Apôtre  ,  Vous  pourrez 
dire  comme  lui  :  Qui  nous  feparera  de 
^  la  charité  de  Jefus-Chrifl  ?  ce  ne  font  ni 
les  richeffes  du  ilécle  ,  ni  fes  plaifirs  : 
'  Quis  nos  feparabit  à   charitate  Chrifli  ?     ^om» 
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Par  le  renouvelkment  de  vos  vœux ,  voUi 
vous  ferez  dans  la  Religion  une  heureuf<  i^, 
habitude  de  perfevérance  ;  vous  donneres  i!. 
chaque  fois  à  ces  vœux  mêmes  un  dégr( 
nouveau  de  fiabilité  ;  vous  vous  attacheres 
toujours  plus  étroitement  à  Dieu  par  ce 
^cchf>  triple  lien  dont  il  efl  dit ,  Funiculus  tri- 
^'  ^*  plex  difficile  rumpitur.  Par  le  renouvelle- 
ment de  vos  vœux,  vous  reprendrez  de? 
forces  pour  fournir  toute  la  carrière  ou 
.TOUS  marchez  ;  &  ce  fera  à  votre  égard 
comme  le  renouvellement  de  l'Aigle ,  qui 
félon  le  texte  facré ,  femble  renaître  & 
rajeunir.  Quel  redoublement  de  ferveur  ' 
quel  feu  ,  quelle  émulation  va-t-on  ap- 
percevcîr  dans  toute  cette  Communauté  ! 
quelle  édification  pour  le  public  !  C'eil  kft 
grâce  vifible  que  Dieu  dans  tous  les  temsl 
depuis  votre  inflitution  ,  a  répandu  fui 
l'ordre  de  fainte  Marie ,  Se  qu'il  ne  ceifera 
Tfalmr  point  d'y  répandre  :  Renovahkur  ut  aqui- 
102.  lée  juventus  tua.  Par  le  renouvellement  de 
vos  vœux ,  vous  réparerez  avec  avantage 
jufques  aux  moindres  brèches  que  l'enne- 
mi peut  avoir  faites  dans  vos  cœurs.  Si 
le  foin  des  commodités  de  la  vie  avoit 
donné  quelque  atteinte  à  l'efprit  de  pau- 
vreté ;  fi  le  plus  léger  attachement  à  des 
objets  créés  avoit  terni  tant  foit  peu  l'é- 
clat ai  le  luftre  d'une  entière  pureté  ;.  fi 
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'abondance  du  propre  fens,  ou  Pennui  de 
a  dépendance ,  avoir  rendu  le  joug  un 
Deu  plus  incommode  5  ôc  porté  à  quelques 
fentimens  contre  robéifîance  &  fon  aveu- 
;7le  fimplicité ,  vous  allez  tout  régler  & 
•  ^out  réformer ,  en  réformant  l'intérieur  de 
70S  âmes  :  tellement  que  vous  fortirez 
ie  ce  faint  lieu,  comme  des  créatures  tou- 
es  nouvelles  en  Jefus-Chrift  :  In  Chrifto  2.  Cor^ 
lova  creatura.  Enfin  par  le  renouvelle-*  c  5, 
nent  de  vos  vœux  y  vous  imiterez  TE- 
^life  ,  dans  l'ufage  qu'elle  obferve  de  cé- 
ébrer  chaque  année  k  dédicace  des  tem- 
ples confacrés  à  Dieu.  Car  vous  êtes  ^ 
nés  chères  Sœurs ,  les  vrais  temples  du 
aint  Efprit  ;  &  la  folemniîé  de  ce  j-our  eft 
a  fête  particulière  de  la  dédicace  ou  de 
aconfécrationde  vosperfonnes.  Or  vous 
i^oyez  combien  tout  cela  doit  contribuer, 
t  votre  fanélification*   - 

I î î.  Ce  renouveïîement ,  il  eft  vrai 3 
Tfies  chères  Sœurs  ,  vous  coûtera  :  mais 
Dieu  dans  l'état  où  je  vous  le  préfente  y 
fi'a-t-il  pas  droit  d'exiger  &  d'attendre 
tout  de  vous  f  Le  voilà  facrifié  pour  vous. 
Le  voilà  ^  non  pas  en  figure  ,  mais  vérita- 
biement  &  réellement  immolé  pour  vous. 
Le  voilà  y  fous  ces  adorables  efpéces  5  qui 
renouvelle  aduelleiBent  tout  ce  qu'il  a  f^ît 
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pour  vous  fur  la  Croix.  Que  vous  de- 
mande-t-il  f  lacrifice  pour  facrifice  ,  re- 
nouvellement pour  renouvellement  ;c'efl:- 
à-dire,  qu'il  vous  invite  à  renouvellerpour 
lui  le  lacrifice  de  vos  vœux  ,  comme  il 
renouvelle  ici  pour  vous  le  facrifice  de  fon- 
humanité  fainte.  Jamais  vous  demanda-t- 
il  rien  de  plus  juile  ?  &  peut-il  jamais  vous 
rien  demander  qui  lui  foit  de  votre  part 
plus  légitimement  dû  ? 

Pour  faire  en  efprit  &  en  vérité  ce  re- 
nouvellement 5  il  vous  failoit  un  grand 
exemple  qui  vous  animât ,  le  voici  :  c'eft 
Jefus-Chrift  ,  l'auteur  &  le  confom^mateur 
de  votre  foi  ;  c'eft  Jefus-Chrill  ,  Pépoux 
de  vos  âmes  &  votre  Sauveur.  Il  a  les! 
yeux  aéluellement  attachés  fur  vous ,  & 
il  efL  témoin  des  plus  fecrets  fentimens  de 
vos  cœurs.    Difons  plutôt  qu'il   fe  pré- 
fente  lui-même  à  vos  yeux  ,  5c  qu'il  veut 
que  je  vous  le  montre  dans  Fétat  de  vic- 
time où  il  s'efl  réduit  fur  fon  autel  ;  dan! 
cet  état  5  où  il  s'efl:  offert ,  &  où  je  vieni 
3noi-même  de  l'offrir  en  votre  nom.  Qai 
vous  dit-il  j   Se  qu'avez-vous  à  lui  dire? 
Car  il  vous  parle  ,  mes  chères  Soeurs  ; 
fans  les  accens  de  la  voix ,   par  fa  feulil 
préfence  il  fe  fait  entendre.  Il  vous  té-^i 
moigne  dans  le  fecret  de  la  confcience-ii 
combien  votre  facrifice  lui  eft  agréable -] 


îfiâîs  en  même  tems  il  vous  donne  à 
juger  s'il  ne  le  mérite  pas  bien  de  vous. 
Vous  lui  dévouez  vos  perfonnes  ^  &  lui 
il  fe  livre  tout  entier  à  vous.  Ce  qu'il  re- 
çoit de  vous ,  lui  appartenoit  déjà  par  un 
droit  inaliénable  comme  au  fouverain  Etre: 
&  ce  que  vous  recevez  de  lui ,  fon  corps  y 
fon  fang,  fon  ame,  fa  divinité,  contenus 
dans  cette  hoflie ,  ce  font  de  purs  dons  de 
fon  amour.  Vous  confentez  pour  lui  & 
,Vous  vous  engagez  à  demeurer  jufques  à 
ila  mort  cachées  dans  la  retraite  &  fous  le 
Voile  ;  &  lui  pour  vous  il  s'engage  à  fe 
tenir  jufques  à  la  confommation  des  fié- 
clés  5  renfermé  dans  fon  tabernacle,  &  en- 
feveli  dans  la  plûsfombre  obfcurité.  Vous 
Vous  faites  pour  lui  pauvres  &  foumifes  ^ 
&  lui  pour  vous  il  fe  dépouille  en  quel- 
que forte  de  tout  l'éclat  de  fa  majeiié  y 
il  fe  revêt  des  plus  viles  apparences^  il  fe 
foum.et  ,  fi  j'ofe  le  dire,  à  îes  Minières  , 
à  des  hommes  qu'il  a  formés  de  fa  main. 
En  quittant  pour  lui  le  monde,  vous  avez 
voulu  vivre  avec  lui  dans  fa  fainte  maifon 
ôc  auprès  de  lui  ;  vous  le  voulez  encore  : 
&  lui  5  fortant  à  cette  heure  même  de  fon 
Sandtuaire ,  il  vient  à  vous  non-feulement 
pour  vivre  avec  vouSj  mais  dans  vous* 
Ah  Imes  chères  Sœ^urSy  je  vous  fai{fe  por- 
:  ter  vous  -  mêmes  cette  comparaifon  aiiffi 


2^2    Sur  LE  Renouvellement 
loin  que  vous  pouvez  rétendre  :  que  pen 
ferez-vous  fur  cela ,  &  en  quels  terme: 
vous  expliquerez- vous  ?  Compterez- vou;' 
pour  beaucoup  ce  que  vous  rendez, voyait 
ce  que  vous  avez  tant  de  fois  reçu  &  a 
que  vous  allez  recevoir  f  Je  ne  vous  a 
i'acrifié  qu'un  monde ,  Seigneur  ^  lui  di-1 
rez-vous  chacune  en  particulier  ;  &  de  c< 
monde  ,  je  ne  vous  ai  facrifié  qu'une  foi 
hle  partie  ,    où   toutes   mes  efpéranceî 
ctoient  bornées.  Mais  que  n'ai-je ,  ô  moi: 
Dieu  y  tous  les  tréfors  6c  toutes  les  gran-' 
deurs  du  monde  ;  que  n'ai-je  raille  mon- 
des en  mon  pouvoir  ^  non  point  pour  m'j 
attacher,  mais  afin  d'y  renoncer ,  &  ai 
vous  faire,  par  ce  renoncement ,  un  facd^ 
iice  plus  digne  de  vous  !  Que  dis-je  ^  Sei* 
gneur  f  Quoi  que  je  faife ,  je  ne  vous  fe^. 
lai  jamais  un  facrifice  tel  que  vous  le  met. 
xitez  ;  mais  ce  feroit  au  moins  un  facrifi- 
ce tel  que  je  le  pourrois  faire  &  que  je  Ie| 
voudrois  faire.   Car  dans  le  fond  ^  mou 
Dieu ,  je  ne  défire  que  vous  ,  je  n'afpird 
qu'à  vous,  je  ne  foupire  qu'après  vous. 5 
6c  fi  je  fouhaitois  quelque  chofe  hors  ddl 
vous  5  ce  n'efi:  que  pour  avoir  dans  cere^My 
îiouveîîement  de  mes  vœux  une  nouvelk-F 
oiFrande  à  vous  préfenter ,  Se  pour  voud 
donner  une  preuve  plus  convaincante  6c> 
plus  éclatante  que  je  ne  veux  rien  que  vous*| 


Ï5   E   s     V   ®    U   X.  2fy 

I V.  I L  n'eft  pas  befoin  ,  mes  chères 
Sœurs ,  que  vous  préfentiez  rien  à  Dieu  ^ 
de  nouveau.  Oeft  allez  que  vous  renou- 
velliez  dignement  le  facrifice  que  vous  Im 
avez  déjà  fait.  Or  pouvez-vous  être  m.ieux 
diipofées ,,  que  vous  ne  l'êtes  3  à  ce  fair^t 
renouvellement  f  Dernière  penfée  par  ou 
Je  finis  ^  &  qui  doit  être  pour  vous  d'une 
grande  confolation.  Car  fi  vous  venez  ici 
renouvelier  votre  premier  dévouement  à 
Dieu  ,  c'eft  après  vous  y  être  préparées 
par  la  retraite  ^  où  vous  vous  êtes  éprou- 
vées vous-mêmes ,  où  Dieu  vous  a  parlé 
au  cœur  ,  ou  il  vous  a  fait  connoîire  ce 
qu'il  vouloit  de  vous  5  où  vous  avez  pris 
avec  lui  toutes  les  meiures  pour  entrer 
dans  une  vie  encore  plus  religieufe  &  plus 
exemplaire*  Je  ne  vous  dirai  donc  point 
ce  que  Samiiel  difoit  aux  Ifraëlites-  quand 
il  les  exbortoit  à  fe  mettre  en  état  d'o- 
béir au  Seigneur  8c  de  ne  fervir  que  lui 
feul  :  Prœparate  corda  veflra  Domino  ^  ^  i,  Reg, 
fer  vite  un  foU.C?iV  il  n'y  en  a  pas  une  ^' 7* 
de  vous  qui  ne  foit  déjà  dans  cette  pré- 
paration. Se  qui  ne  puiîTe  s'écrier  comme 
David  :  Faratum  cor  meum  ,  Deiis,  para-  rf,  5^» 
ium  cor  irieum  ;  Mon  cœur  eil  prêt ,  Sei* 
gneur  ,  mon  cœur  eil  prêt.  Voilà  à  quoi 
vous  vous  êtes  appliquées  dans  les  exer- 
cices de  la  foiitude.  Mais  je  dis  plus  :  fî 
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"VOUS  venez  ici  renouveller  votre  premk?* 
dévouement  à  Dieu ,  c'eft  après  vous  être 
purifiées  par  une  revue  générale  de  toutes 
vos  aéiions  &  de  toute  votre  conduite  , 
par  une  confeilion  exaéle,  par  uiie  décla- 
ration fmcère'  &  douloureufe  des  plus  lé- 
gères fautes  qui  ont  pu  échapper  à  votre 
fragilité  ;  Se  cela  dans  le  deiTein  que  vous 
avez  eu  de  ne  vous  offrir  à  Jefus-Ghriâ , 
que  comme  des  boilies  pures  &  fans  tache. 
Je  ne  vous  dirai  donc  point  ce  que  Dieu- 
Levh,  dans  le  Lévitîquedifoit  à  fon  peuple  :  Sanc^ 
€•  io.  t'ificamïni ^  &*  eJîotefanSii  :  fanélifiez-vous, 
ne  fouffrez  rien  dans  vos  âmes  qui  en  puiiTe 
flétrir  la  pureté.  Car  je  .vous  trouve  déjà 
toutes  fanélifiées ,  &  c'eil  à  quoi  vous  avez 
pourvu  par  Pamertume  de  vos  regrets  9 
par  rabondance  de  vos  larmes  ^  par  les 
auilérités  de  la  pénitence.  -  -i^ 

J'ajoute  encore  ,  mes  chères  Sœurs ^j 
que  H  vous  renouveliez  ici  votre  premiet' 
dévouement  à  Dieu  ,  ce  n'efl:  point  en  (e- 
cret,  mais  dans  une  cérémonie  publique, 
&  auflî  folemneîle  qu'elle  le  peut  être 
parmi  vous  ;  mais  à  la  face  des  autels  du 
Dieu  vivant  ;  mais,  au  milieu  du  plus  re- 
doutable Myftère  de  notre  Religion.  Ot 
toutes  ces  circon  flan  ces  ont  je  ne;  fçai 
quoi  d'âugufte  &  de  vénérable,  qui  doit 
encore  plus  animer  votre  foi^  recueif 
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'OS  efprits^  toucher  vos  cœurs.  Dans  tous 
es  autres  jours  de  l'année ,  vous  pouvez 
aintement  &  utilement  renouvelier  vos 
;œux  à  Dieu  ,  &  par  là  vous  renouvelier 
;ous- mêmes  ;  car  la    maxime  du  grand 
\pôtre  efî:  univerfelle,    &  n'a  point  de 
ems  limité  :  Renovamini  fpiriîu   mentis  Ephef, 
'tftrœ.  Mais  aujourd'hui  c'eft  le  tems  fa-  ^»  4» 
/orable  Se  privilégié  ;  c'eft  le  jour  fpécia- 
ement  deiliné  à  chercher  le  Seigneur  & 
i  le  trouver  :  Ecce   nunc  îrmpus  accepta-  2.  Ccf* 
'i/e  5   ecce  nunc  aies  faluîis.  Vous  voilà  c  6» 
ioutes  aflcmblées  &  toutes  réunies.  L'e- 
ïemple  de  l'une  foutient  l'autre  ^  le  zèle 
ie  Pune  fe  comm.unique  à  l'autre  5  la  prière 
,ie  l'une  féconde  la  prière  de  Fautre  :  de 
!:cL-s  les  cœurs ,  il  ne  s'en  fait  qu'un  ;  Se 
f]i  e  ne  peut  point  auprès  de  Dieu  ce  con- 
\y  urs  "unanime  d'une  communauté  fi  nom?- 
Dreu'e  8c  fi  religieufe  ? 

Approchez  donc,  mes  chères  Sœurs  ^ 
^^pprochez  du  trône  de  la  grâce  de  votre 
Dieu  :  Aàeamus  er^o  ad  thronum  p'ratiœ.  Heh» 
Car  voici  le  trône  de  fa  grâce  :  c'eft  Fa-  ^•4» 
durable  Euchariftie  ,  où  lui-même  ,  au- 
teur deja  grâce,  &  grâce  fubftantielle 
&  incarnée  ,  réfide  perfonnellement.  Ap- 
prochez-en avec  toute  la  confiance  &  tout 
1  amour  qui  conviennent  à  fes  chaftesépou- 
^tS)  puifqu^ii  n'eft  ici  que  pour  fe^don-^ 


Sj^  SUK  LE  ÊeNOUVËLLEMENT 
îier  à  vous  après  que  vous  aurez  renoif 
vellé  le  facrifice  &  l'hommage  qu'il  v; 
recevoir  de  vous.  Approchez ,  &  vous  fe- 
rez éclairées ,  &  vous  ferez  de  plus  er 
plus  fanélifiées.  Ge  Dieu  de  gloire  vouî 

remplira  de  fes  lumières ,  &  ce  Saint  des 
j.  ^ 

Saints  vous  fera  part  de  fa  fainteté.  Ap- 
prochez y  mais  ne  venez  pas  les  mains' vui- 
'^f,  7j,  des  :  Vovete  ^  reddite  Dea  vejiro ,  omnei 
qui  in  circiiitu  ejus  affertis  munera.  Offrez- 
lui  vos  vœux ,  vous  toutes  qui  êtes  autoui 
de  lui  5  &  qui  environnez  fon  Sanduairc 
pour  y  apporter  vos  préfens.  Il  n'en  veii^ 
point  d'a^utres  que  vous-mêmes.  Préfère 
tez-vous  à  lui  dans  le  même  efprit  qu^ 
Marie,  la  Reine  des  Vierges  ,  îorfqu'elk 
fit  à  Dieu  la  premier^  obîatiop.  de  fa  per- 
fon  ne.  C'eft  votre  mère  :  adrelfez-voiiî 
à  cette  mère  fi;  miféricordieufe  Se  fi  ten- 
dre. Demandez- lui  qu'elle  vous  préfenté 
elle-même  5  comme  fes  enfants  &  une 
des  plus  chères  portions  de  fon  troupeau, 
Refufera-t-elle  de  s'employer  en  votre  fa- 
veur ?  &  par  combien  de  titres  eft  -  elle 
engagée  à  vous  accorder  fa  médiation  ?  Son 
nom  que  vous  portée  ,  ce  nom  qui  vous 
honore  &  que  vous  honorez  ^  Fimportan- 
ce  du  fujet  pourquoi  vous  la  réclamerez , 
tout  l'intéreflera  à  vous  écouter.  Elle  agi- 
Ta,  elle  parlera  pour  vous  ^  de  félon  k 
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erme  de  TEvangile ,  elle  vous  confefl^ra 
lautemenî  devant  fon  Fils.  Les  trefors  du 
Zkl  vous  feront  ouverts,  &  toute  cette 
naifon  fera  comblée  des  plus  abondantes 
Knéàïddons,  Ainfi  fok-iL 
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EXHORTATION 

SUR 

L'OBÉISSANCE 

RELIGIEUSE. 

Obedite  Prsepoiîtis  vefïrls ,  &  fubjacete  eil^ 

Obéîjfez  à  vos  Supérieurs  ,  &  foyez-leur  foitmh 
Dans  l'Epitre  aux  Hébreux^  chap,  13. 

'É  T  o  I  T  une  régie  générale  qi 
prefcrivoit  FApôtre  à  tous  les  Fidé 
les ,  d'obéir  aux  PuiiTances ,  &  de  fe  fou 
mettre  fans  diftinfiion  a  toute  perfonn 
établie  de  Dieu  pour  la  conduite  &  1 
gouvernement  du  monde.  Mais  cette  ré- 
gie commune  eil  pour  nous  ,  mes  chëre 
Sœurs,  un  devoir  particuliers  l'égard  d' 
ces  Supérieurs  ,  dont  nous  reconnoifibn 
l'autorité  légitime  ,  &  à  qui  nous  nou 
fommes  aifujettis  par  un  vœu  authentiqu' 
&folemnel.  De  tous  les  vœux  qui  nous  en 
gagent  à  la  reîigionj  c'eii  fans  doute  le  plu 
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arfait  ;  &  ii  en  eft  en  quelque  manière 
;2  l'obéilTance  par  rapport  à  la  pauvreté 
j:  à  la  chafleté  reîigieufe,  comme  il  en 
i},  félon  faint  Paul  ,  de  la  charité  par 
ipport  à  ia  foi  ôc  à  Pefpérance.  La  cha- 
té  eft  au-deiïus  de  ces  deux  vertus yquoi- 
u'elles  la  précédent  :  Major  autem  horum  i.  Cori 
\l  charïîas  :  &  malgré  tous  les  avantages  <^»  ^l* 
s  cette  pauvreté  évangélique  que  le  Fils 
t  Dieu  a  béatifiée,  malgré  toutes  les  pré- 
)gatives  de  cette  chaileté  qui  rendThom- 
le  iémblable  aux  Anges,  il  faut  convenir" 
ue  l'obéifiance  efl  une  vertu  fouveraine,- 
^-qu'elle  tient  dans  Feflime  de  Dieu  le 
l'emierrang.  Il  efl  donc  d'une  conféquen-* 
i  infinie  que  vous  appreniez  à  la  prati-^ 
aer  ;  &  pour  vous  tracer  en  trois  mots 
)ut  le  plan  de  cet  entretien ,  je  m'arrête  à 
obfervation  de  faint  Bernard.  Car  il  y  a  , 
îmarque  cet  incom.parable  Maître  de  la 
inteté  monaflique  &  régulière ,  trois  dé- 
rés  5  ou  pour  parler  plus  jufie  ,  trois  efpé- 
3s  d'obéiflance  :  l'obéiflance  de  l'aélion  ^ 
obéilTance  de  la  volonté,  &  l'obéiflance 
u  jugement.  ObeiiTance  de  l'action  ,  qui 
ous  fait  exécuter  ce  qui  nous  efl  ordon- 
é  :  obéiflance  de  la  volonté  5  qui  nous 
lit  conformer  notre  volonté  à  ce  qui  nous 
fl  ordonné  :  obéiiTance  du  jugement  qui 
ous  fait  approuver  ce  qui  nous  efl  ordon- 
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né.  Trois  fortes  d'obéifTance ,  où  le  R 
îigieux  facrifie  tout  à  la  fois  à  Dieu  f 
œuvres,  fon  cœur,  fon  efprit*  Par  l'c 
béiifance  de  l'aélion  ,  il  lui  facrifie  fes  œi 
vres.  Par  l'obéiiTance  de  la  volonté ,  il  1 
facrifie  fon  cœur.  Et  par  PobéifTance  c 
jugement  5  il  lui  facrifie  fon  efprit,  Voilî 
mes  chères  Sœurs ,  ce  que  Dieu  attend  c 
nous ,  6c  à  quoi  je  viens  aujourd'hui  voi 
exhorter, 

>a1tie  ^^  ^^^^  '^^  dégrés  d'obéiffance  le  pri 
mier  Se  tout  enfemble  le  dernier  eft  < 
que  j'appelle  ,  après  faint  Bernard  y  l^ 
béiffance  de  Fadlion.  C^efî  le  premier  d( 
gré ,  puifque  c'efl:  par4à  que  le  Religiei 
doit  commencer ,  &  qu'il  ne  peut  être  ( 
béififant  &  fournis ,  s'il  n'accomplit ,  ai 
tant  qu'il  lui  eft  poiîible,  &  félon  qu' 
lui  efi:  poflîbie  ,  l'ordre  de  fon  Supérieu 
Mais  dans  un  autre  fens  ,  c'efl  le  dernii 
degré,  je  veux  dire ,  îe  moins  parfait,  pui 
que  cette  aélion  ,  cette  exécution  pure  ( 
Hmple  ri'eft  encore  propre'ment  que 
corps  de  l'obéi  (Tan  ce,  &  qunl  y  a  ,  con 
fne  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite  ,  v 
efprit  qui  doit  Fanimer  5^  la  vivifier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chères  Sœurs 
cette  première  obéilTance  e(l  abfolumei 
néceilaire  6c  d'urîe  obligation  indifpeBfi 
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le  :  coiïinientcela  fVous  l'enrendez^ce  mQ 
:mble  allez.  Car  je  fçai  bierij&je  conviens 
■jec  vous ,  qu'antécédemment  à  l'état  que 
•ous  avez  embraffé,  ces  régies ,  ces  ob- 
iryanceSjCes  volontés  d'autrui  à  quoi  vous 
tes  fujetres ,  n'étoient  point  des  devoirs 
pur  yous.  Je  fçai  de  plus  ,  &  je  recon- 
;)is ,  à  votre  gloire ,  ou  plutôt  à  la  gloire 
è  Dieu  qui  yous  a  infpirées  &  appel- 
les ,  que  fi  v.ous  yous  ctes  alTujetties 
;cejoug  de  l'obéifîance  religieufe,  c'eft 
fî  vous  ^  rnênoes  ëc  avec  une  pleine  li-* 
!,'rté.  Mais  auflî  vous  n'ignorez  pas  qu'en 
tinféquence  du  choix  que  vous  avez  fait  , 
(l'en  conféquenee  du  vœu  que  vous  avez 
[ononcé,  ce  qui  vous  étpit  libre,  yous 
ii  devenu  d'une  néceflité  rigoureufe  ;  que 
")us  avez  renoncé  à  tout  droit  fur  vos  per- 
innes  &  fur  votre  conduite  ;  quje  vous  fa- 
'iz  cédé  &  dépofé  entre  les  mains  des 
^iniflres  de  PEglife,  qui  foleîjinellement 
^-  à  l,a  face  des  Autels ,  au  nom  de  Dieu , 
^  au  nom  de  la  Religion  ,  ont  reçu  yotre 
crifîce.  D'où  il  s'enfuit  que  vous  n'êtes 
us  à  vous  5  mais  au  faint  Ordre  où  vous 
')us  êt^s  dévouées^  Non  ejlii  o/eftrî  :  que  i,  Cori 
ous  êtes  liées  par  votre  profeffion  encore  ^o  <^«' 
us  particulièrement  &  plus  étroitement  5 
Je  ne  l'eft  le  refte  des  Chrétiens  par  les 
"omelfes  du  Baptême^  PrQpriâprofej]îçnë  ^ern^ 
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teneris  :  en  un  mot ,  que  vous  êtes  dé 
pendantes  ;  or  dépendre,  c'efl,  félon  la  plu 
claire  notion  &  la  plus  évidente  ,  être  te 
nu  d'obéir  ;  &  qu'eil-ce  qu'obéir ,  fi  c 
n'eilpas  faire" ce  qui  eft  légitimement  or 
donné  f  Donc  ,  obéiflance  de  l'aélion  ,  o 
JDéiiTance  fi  effentielle  ,  qu'il  y  va  du  falut 
qu'il  y  va  d^me  éternelle  damnation.  C 
que  je  dis  ,  mes  chères  Sœurs  5  &i  ces  es 
preilions  dont  je  me  fers  ,  quelque  forte 
qu'elles  foient,  ne  vous  étonneront  poiui 
dans  la  préparation  de  cœur  ou  vous  vou 
trouvez,  &  dans  la  difpofition  où  je  ne  pu: 
douter  que  vous  ne  vous  foyez  toujoui 
maintenues  ,  d'exécuter  à  la  lettre  tout  c 
qui  vous  eft  prefcrit ,  &  de  vous  y  confoi 
mer  par  la  pratique  la  plus  exacle  Se  1 
plus  fidèle. 

Mais  vous  allez  plus  loin,  &  vous  voti 
lez  fça  voir  quelles  font  les  qualités  de  cett"^ 
obéiifance  ,  qui  confiflc  précifément  à  ptc 
tiquer  8c  à  faire.  Car  eil-ee  afîez  d^agir 
Je  prétends  que  ce  doit  être  une  obéilfan 
ce  prompte  &  fans  retardement,  univerfeJ 
le  &  fans  bornes ,  indépendante  de  tout 
ccnlidération  humaine  &  fans  aeceptio 
de  perfonne.  Appliquez- vous  à  toutes  a 
circonfiances.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  n 
renferme  une  leçon  particulière,  &  qui* 
foit  eomprife  dans  le  point  quejetraiw 
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ObéilTance  prompte  &  fans  retardement, 
3urquoi  f  Parce  que  dès  que  Dieu  parle  ^ 
a  par  lui-même,    ou  par  la  bouche  de 
s  Miniftres  qu^il  a  conilitués  en  fa  place  ^ 
■j  n'y  a  point  à  délibérer ,  ni  à  différer, 
oute  Lenteur  alors  ne  lui  peut  être  qu'in- 
,:rieufe  ;  &  il  efl  de  l'honneur  Se  de  la 
-andeur  du  Maître  qui  ordonne,  d'être 
3éi  fur  Pheure  ,  &  de  ne  pas  voir  dans 
iccorapliifement  de  fes  volontés  le  moin- 
e  délai.  Et  en  effet ,  héfiter  d'obéir ,  rar- 
;r  à  obéir ,  remettre  à  obéir ,  c'eft  faire 
suvre  de  Dieu  avec  négligence ,  c'eil  ne 
en  acquitter  que  par  une  efpéce  de  vio- 
nce  &  de  contrainte  ,:  or  fuivant  l'ora- 
le &  la  menace  du  Saint-Efprit,  malheur 
quiconque   fait  négligemment  l'.œuyre 
1  Seigneur  :  MaieàiEtus  qui  facit  opus  jerem^ 
à  négligenter.  Quel   eft  donc  le  vrai  c.  48. 
oéiifant  ,  dit  faint  Bernard  f  Celui  qui  --^^P^" 
i  balance  jamais ,  qui  ne  réplique  jamais, 
ai  ne  demeure  jamais  ;  qui  ne  connoit 
)int  le  lendemain  ,  quand  il  peut  fatis- 
i^re  dans  le  jour  préfent  ;qui  n'attend  pas 
ême  qu'on  lui  commande  ,  mais  pré- 
ient  le  comm.andemént  auiîi-tôt  qu'il  l'a 
itrevû ,  &  court  au-devant  ;  enfin  ,   qui 
\x  une  vigilance  continuelle ,  &  tranfpor- 
■  d'une  fainte  ardeur  ,  a  toujours  les  yeux 
ayerts  pour  confid.érer^  toujours  le^  oreil?» 


2^4     Sur  ifO  s  é  ï  s  s  À  ^^  c  ë 

ks  attentives  pour  écouter ,  toujours  le 
pieds  levés  pour  marcher ,  toujours  le: 
mains  préparées  pour  travailler  au  gré  de; 
Supérieurs  qui  le  gouvernent ,  &  qui  peu- 
veîît  difpofer  de  lui  comme  il  leur  plaît 
Que  faut-il  pour  lui  faire  tout  quitter,  & 
pouj-  Pappeller  f  Le  fon  de  la  cloche ,  & 
k  premier  fon  ^  rien  davantage.  Ce  for 
de  la  cloche  ?  e^eil  pour  lui  la  voix  d< 
Dieu.  L'a-t-il  entendue  f  II  y  répond  dan: 
Joan,  ie  moment,  &  il  la  fuit  :  lit  auà-h'it ,  fur 

^'  ^*  ^'  git  cito ,  &•  venit,    Qq  fon   de  la  clocb 

e'efl  le  fignal  qui  lui  annonce  la  venue  d 

ce  grand  Maître  auprès  de  qui  il  doit  f 

ranger.  Il  part  dans  l'inilant ,  &c  lui  va  ren 

offic,  dre  fes  devoirs  :  Hoc  Jignum  magni  Re 

E^ipb'  gis  eji  ;  eamus.  Obéit-on  autrement  dan 
le  monde ,  &  fur-tout  obéit-on  autreme:i 
dans  les  Cours  des  Princes  ?  Qu'ils  aienll 
prononcé  une  parole,  cela  fuifit.  On  uf' 
de  toute  la  diligence  pofîible,  &  l'on  s'ei 
fait  un  mérite.  On  s'empreffe ,  on  £e  pré 
cipite  3  on  vole.  Or  ne  feroit-il  pas  biei 
honteux  pour  nous ,  mes  chères  Sœurs,  d 
fervir  notre  Dieu  avec  moins  de  zélé  ^.  N 
ferQÎt-ce  pas  le  déshonorer  lui-même  f  5 
comment  pourroit-il  agréer  une  obéifTanc 
que  lies  Maîtres  de  la  terre  ne  compte 
roi^nt  paur  rien ,  df  dont  fouvent  ils  f 
tiendroient  ofFenfçs  l 

Obéilîanc- 
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('  ■Oi)éi{rance  univeri^lle  &  fans  bornes  ; 

:'eft-à-dire,  obéifiance  qui  s'étende  à  tout, 

bit  grandes ,  foit  petites  chofes  ;  foit  fa- 

:iles  5  foit  diiîiciles  ;  foit  commodes ,  foie 

ncommodes;  foit  praticables  ,  &:  foit  en 

juelquje    manière    impraticables.    Car  le 

nêm^  motif  de  la  volonté  de  Dieuintim.ée 

fe  déclarée  par  Torgane   du   Supérieur  « 

:ette  même  raifon    fe  trouve  par-tout* 

lufîi-bien  ,  félon   la  belle  réflexion   d'un 

'es  plus  fçavans  &  .des  plus  faints  Direc- 

eurs  des  amas  religieufes ,  auiîi-bien  lorf- 

[u'il  faut  repofer.3  que  lorfqu'jl  faut  veil- 

er  ;  auifi-bien  lorfqu'il  faut  parler ,  que 

'Orfqu'il  faut  fe  taire  ;  auiîî-bien  lorfqu'ii 

aut  ceiTer  ,  que  lorfqu'U  faut  commencer  | 

ufîi-bien  lorîquil  faut  prendre  quelque  re- 

ache,  &  fe  récréer  5  que  lorfqu'il  eft  quef- 

ion  defubir  une  pénitence  &  de  fe  m.or- 

ifîer.  Tout  cela  ,  dis-je ,  marqué  du  m^ê- 

ne  fceau  ,  eft  également  dureifort  dePo- 

jéilfance  ;  &  vouloir  y  faire  le  moindre 

etranchement  ^  vouloir  ufer  fur  tout  cela 

e  reflriélions  ,  d'exceptions  ,  d'interpré- 

ations,  c'eft  entreprendre  furies  droits  de 

)ieu5  c'eft  s'attirer  fa  haine  &  s'expofef 

fes  châtimens ,  ainft  qu'il  s'en  eft  ex* 

'liqué  lui-même  ,  quand  il  nous  défend 

[e  rien  dérober  du  facrifice  qui  lui  doit 

tre  offert  tout  entier  &   fans  réferve  l 

■  Exhoru  Tom.  L  *  M 
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î/V/e.  Odio  kabens  rapinam  in  holocaujîo.  Mais 

^*^^*  ce  que  je  retranche  5  n'eft  rien  en  effet. 
Non  y  fi  vous  le  voulez  ?  ce  n'ell:  rien,  aie 
regarder  çn  lui-pnême  Se  dans  ia  fubilance  ; 
mais  dès  que  vous  le  confidérerez  comr 
me  faifant  partie  de  la  loi  qui  vous  eft 
impofée  ,  comme  enfermé  dans  la  régie 
que  Dieu  vous  a  tracée ,  comme  matière 
^  fujet  de  TobéiiTance  que  vous  avez 
vouée  ,  ce  rien  vous  deviendra  refpeélable 
6c  faeré  ;  &  vous  vous  efforcerez  de  mé-| 
rirer  l'éloge  &  la  récompenfe  de  ce  bot|j 
ferviteur  de  l'Evangile,  à  qui  le  Maîtrd 
dira  :  Parce  que  vous  avez  été  fidèle  dans! 
les  plus  légères  occafions,  &  que  vous  i 
n'avez  pas  négligé  un  feul  point  de  touiâ 
ce  qui  vous  étoit  marqué  ,  entrez  dans  1* 
M^?f.  joie  du  Seigneur  ;  Qiiiafiiperpaucafuijîi 

^'  rS^   Jidelis  5  imra  in  gaudium  Domini  tui.  Maîîj 
cette  fuite  de  menues  obfervances,  qui  f(l 
fuccédent  perpétuellement  les    unes  aùjp 
autres,  eft  bien  gênante  &  d'une  fujettioi" 
bien  importune.  Il  eft  vrai ,  Se  c'eft  jufte  ,, 
ment  en   cela  qu'eft  le  mérite  :   voilà  I< 
joug.  Prenez  chaque  article  en  particulier! 
vous  n'y  trouverez  nulle  peine.  Il  n'y  îF 
que  cet  affemblage  ,  que  cette  totalité  qu  ' 
coûte  ;  Se  autant  que  vous  diminuerez  d 
ce  poids  ,   autant  devez-vous  perdre   d\ 
prix  de  votre  obéiifance.  Mais  ce  qu'o) 
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îxlgé  de  moi ,  m'eft  infupportable  :  je  ne 
e  puis  foutenir.  Hé  .  mes  chères  Sœurs  , 
lous  fommes  -  nous  donnés  à  Dieu  pour 
le  rien  fouf&ir  ,  pour  ne  nous  faire  nulle 
violence ,  pour  ne  voir  en  aucune  rencon- 
re  nos  inclinations  combattues  &  contre- 
dites ?  Ayons-nous  promis  une  obéilTance, 
lont  nous  n'euflions  jamais  à  fentir  la  pe- 
santeur ,  &  qui  ne  demandât  de  nous  nul 
effort  ?  Quelques  difficultés  que  nous 
lyons  à  vaincre  dans  i'obéiiTance  religieu- 
e ,  y  en  a-t-il  qui  égalent  celles  qu'on 
iirmonte  tous  les  jours  dans  Pobéiiîance 
nilitaire  ?  Quoi ,  pour  une  couronne  cor- 
!*uptib'le  5  pour  une  gloire  mondaine ,  des 
Tens  obéifient  jufqu'à  l'efFufion  de  leur 
àng,  jufqu'au  péril  de  leur  vie  f  Que  leur 
exemple  au  moins  nous  inilruiie  ;  &  fou- 
•/enons-nous  à  qui  nous  devons  obéir  ,  8c 
^pourquoi  nous  devons  obéir  :  que  c'eil  à 
Dieu  que  nous  devons  cette  foumiflion  ^ 
que  le  fruit  de  cette  foumiiTion  doit  être 
•ane  couronne  immortelle.  Du  moment 
que  nous  aurons  compris  ces  deux  véri- 
tés 5  il  n'y  aura  plus  rien  qui  nous  arrête  : 
car  c'eil  ainfi  que  tout  devient  poifible  à 
Phomme  obéifTant.  Et  illi  quidem  ut  cor-  r.  Cor 
rupdbilem  corônamaccipiant,nos  autemint  c,  ^,' 
\corruptam. 

^     ObéilTance  indéoendante  de  toute  con- 
•^/  :Mij 
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fidération  humaine  &  fans  acception  de 
p^rfonne.  Je  m'explique;  les  Supérieurs 
qui  nous  conduifent ,  peuvent  être  confi- 
dérés  en  deux  manières ,  ou  comme  hom« 
mes  f  ou   comme    Supérieurs,    En  tant 
qu'hommes  ,  ils  peuvent  avoir  des  quali- 
tés toutes  différentes.  L^un  peut  être  plus 
prudent,  &  l'autre  moins  éclairé;  Fun  plus 
infinuant ,  Se  l'autre  moins  affable  ;  Pun 
plus  faînt ,  &  l'autre  moins  parfait.  Mais    »"i 
en  tant  que  Supérieurs  ,  ils  ont  tous  le  ;fi 
même  pouvoir  &  la  même  autorité  ,  par  -^t 
ee  qu'ils  occupent  tous  la  même  place  ,  t 
qui  efl  celle  de  Dieu.  De-ià  je  puis  bien , 
à  ne  les  envifager  que  par  leurs  qualitésij 
perfonnelles  ,  &  les   comparant  commet  Ik 
hommes  ,  eftim.er  Tun  plus  que  l'autre  ;■ 
m.ais  ce  n'efl  point-là  ce  que  je  dois  avoic 
en  vue ,  quand  il  s^agit  de  leur  obéir.  Je^ 
îie  dois  me  les  propôfer  alors  que  comme 
Supérieurs ,  je  ne  dois  avoir  égard  qu'à 
leur  autorité  :   &  puifque  cette  autorité 
eft   en  tous  la  même,  je  leur  dois  par 
conféquent  à  tous  le  même  refpeci:  &  la  j 
même  obéilTaace.  Régie  admirable    que 
îîous  donne  le  grand  Apôtre  :  obéiifez  à 
¥os  maîtres;  mais  prenez  garde  commeniCii 
vous  leur  obéirez  :  car  en  leur  obéiiTant ,  ' 
vous  ne  devez  pas  les  regarder    commeii 
des  hommes ,  &  votre  principale  atreii'si  ^ 
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tlon  doit  être  au  contraire  de  ne  chercher 
pas  à  leur   plaire  ni  à  leur  obéir  comme 
à  des  hommes  5  mais  comme  à  Dieu  ,  le 
fouverain  Seigneur  que  vous  reconnoilTez 
dans  eux  5  &  qu'ils  vous  repréfentent  :  Non    Ephef. 
(ïcut  hominibas placentes  ,fed  ut  Domino^'  ^' 
ftrvimtesi  Suivant  ce  principe  ,  à  quels 
maîtres  le  Chrillianifme  nous  ôblige-t-il 
de  rendre  obéilTance  ?  fouvent  à  des  maî- 
:res  vicieux ,  impies  ,  hbertins  ;  à  des  maî- 
tres durs,  cruels,  impitoyables  ;  à  des  mai- 
rres  fans  probité ,  fans  équité  ,  fans  lumiè- 
res i  fans  talent.  FulTent-ils  mille  fois  en-  ' 
:oré  plus  déréglés  &  plus  imparfaits  ,  faint 
Paul  veut   qu'avec  l'œil  de  la  foi  nous 
découvrions  dans  leurs  perfonnes  Jefus- 
Chrifl:  même,    &  que  dans  leurs-perfon- 
nés  , quels  qu'ils  puifient  être,  nousobéii^ 
Ions  à  Jefus-Chriil  même.  Voilà ,  H  nous 
-ommes  Chrétiens  ,  notre  devoir  :  Domi-     ^  ,  « 
no  Chfifto  fer  vite.  Si  donc  à  plus  forte  rai-  c.  ?, 
Ton  ,  je  fuis  religieux  ,    que    m'importe 
à  qui  j'obéis  ;  &en  quel  examen  ai-je  droit 
là-deifus  d'entrer  f  N'efl-ce  pas  affez  pour 
moi  qu'unSupérieur,  qu'une  Supérieure  ait 
parlé  ;  &  que  refte-t-il  autre  chofe  ,  aue 
d'exécuter  l'ordre  que  j'ai  reçu  ,  comme 
étant  l'ordre  du  Seigneur  f  Domino  fer-     Rom^ 
vientes*  ^.  la. 

Telle  doit  être  ^  mes  très- chères  Sœurs  ^ 

Miij 
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cette  obéilTance  d'exécution.  Telle  a  été 
Pobéiiïance  du  divin  Epoux  que  vous  avez 
choifi.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  vous  fai- 
re des  leçons  fur  une  des  vertus  les  plus 
Béceffaires  dans  toutes  les  fociétés  :  il  a 
voulu  vous  en  donner  Pexemple;&  pour 
renverfer  tous  les  prétextes  de  la  naturèj 
indocile  &  ennemie  de  la  gêne, pour  lever 
tous  les  obftacles  qu'elle  formeroit  ,  & 
qui  pourroient  étonner  votre  foibleflfej  il 
a  voulu  par  fon  exemple  vous  exciter  & 
vous  fortifier.  Car  fans  autre  motif,  il  doit  » 
me  fuffire  ici  de  vous  mettre  devant  les 

Ïeux  cet  exemple  d'un  bomme-Dieu.Tout 
)ieu  qu'il  étoit ,  il  a  obéi  ;  &  quelles  ont 
été  les  caraélères  de  cette  obéiflance  de 
mon  Sauveur?  Voilà  ce  que  je  me  deman- 
de à  moi-même  ,  ou  pour  m'inflruire  & 
m'édifîer  ,  ou  pour  me  confondre  &  me 
condamner.  Reprenons  ,  &  fuivez-moi« 
ObéilTance  la  plus  prompte.  Dès  le  ma- 
rnent de  fon  incarnation  ,  il  s'eft  fait  une 
ioi  inviolable  d'accomplir  la  volonté  de  fon 
Père.  Loi  écrite  pour  lui  à  la  tête  du  li- 
vre, c'eft* à-dire  ,  loi  qu'il  a  obfervée  & 
à  laquelle  il  s'eft  foumis  dès  le  premier 
înftant  de  fa  vie  mortelle  :  fe  revêtant  de 
notre  chair  pour  obéir  à  la  volonté  de 
fon  Père,  fe  chargeant  de  toutes  nos  in- 
firmités pour  obéir  à  la  volonté  de  fon 
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Père ,  fe  faiiant  la  viélime  de  notre  falut 
pour  obéir  à  la  volonté  de  fon  Père.  Car 
c'eft  ainfi  qu'il  s'en  eft  expliqué  par  fon 
Prophète  :  In  capite   libri  fcriptum  eji  de  pfatm» 
me  5  lit  facerem ,  Deus  ,  volumatem  tuam*  3^» 
ObéiiTance  la  plus  univerfelle  &  la  plus 
complette;   Comme  il   étoit    venu  ,  non 
pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'établir, 
avec  quelle  exaélitude  ne  l'a-t-il  pas  gar- 
dée ?  En  a-t-ilomis  une  lettre  f  lotaunum   ,.  ,^* , 
non  prceteribit  a  Lege.  Mais  encore  queue  ç,  ^, 
étoit  à  fon  égard  cette  loi  qu'il  a  rem- 
plie dans  toute  fon  étendue?  A  quoi  l'en- 
gageoit-elle  ,  &  jufqu'à  quel  point  s'eil-il 
fait  obéiifant  ?  Ah  ,  mes  chères  Sœurs  , 
plaignons-nous  de  la  rigueur  de  nos  ob- 
îervances  ,  &  prévalons-nous  de  difpenfes 
imaginaires  &t  prétendues  ,  iorfque  nous 
voyons  notre  Dieu  obéir  jufques  à  pren- 
dre la  forme  d'un  efclave  ,  obéir  jufques 
, à  la  mort  delà  croix  :Fa5ius  obediens  uf-'^j^n^p^ 
que  ad  mortem  ,    mortem  aiitem   cruels,  c,  1. 
Enfin  5  obéiflance  fans  difiinélion  des  per- 
fonnes ,  Se  fans  attention  à  leurs  bonnes 
■  ou  à  leurs  mauvaifes  qualités  ,  à  leurs  per- 
feéiions  ou  à  leurs  défauts ,  à  leurs  ver- 
tus ou  à  leurs  vices.  Il  s'eil  foumis  à  Ma- 
rie toute  fainte ,  &  il  s'eft  foumis  à  Hé- 
rodes  le  plus  impie  &  le  plus  barbare  des 
hommes.  Il  s'eil  foumis  à  Jofeph  ,  fimple 

M  iiij 
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arrifan  ,  mais  du  refte  plein  de  religion^ 
de  mérites  ;  il  s'eft  fournis  à  Augufie,  Ein- 
pereur  de  Rome  /mais  idolâtre  &  païen, 
Que  dis- je  f  n'a-t-il  pas  obéi  aux  Jug^ 
qui  le  condamnoient,  aux  Soldats  qui  l'oit- 
îrageoient ,  aux  bourreaux  qui  le  cruct»- 
Hoicnt  f  Quel  modèle  pour  nous  ,  met 
ebères  Sœurs  !  Etudions-le  ,  méditons-k 
fouvent,  &par  une  utile  çomparaifona 
prenons  ce  que  nous  devons  faire ,  &  hw 
milions-nous  de  ne  l'avoir  pas  encore  afe 
fait  jufques  à  préfent. 

Grâces  à  la  Providence  qui  veille  fpé- 
clalement  fur  cette  maifon  ,  je  fçai  que 
îa  régie  y  efl  en  vigueur,  Se  que  î'obéif- 
fance  s'y  maintient.  Je  fçai  qu'il  ne  s'^i 
trouve  point  de  ces  âmes  inflexibles,  qu'or 
ne  peut  plier ,  &  qui  n'ont  de  l'état  re- 
ligieux que  la  clôture  &  que  l'habit.  Js 
le  fçai  ,  &  vous  ne  pouvez  trop  bénir  le 
Ciel ,  de  n'avoir  point  au  milieu  de  vo'is 
de  ces  fcandales  ,  qui  caufent  tant  de  dé- 
fordres  dans  les  Communautés.  Efprits  in- 
traitables ,  que  des  Supérieurs  font  quel- 
quefois obligés  d'abandonner  à  eux-mê- 
mes ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  obtenir 
d'eux  5  ni  les  réduire  à  rien.  Non  ,  mes 
chères  Sœurs ,  vous  n'avez  point  de  tels 
objets  devant  les  yeux;  &  fi  Je  l'ofe  dire, 
yous  n'êtes  point  infeétées  de  cette  con- 
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agîon.  Mais  après  tout  dans  lés  maifons 
nême  ou  fe  confervê  toujours  un  cer- 
■ain  fonds  de  régularité  ,  l'obéiiTance  en 
niile  oecafions  &  en  mille  fujets  particu- 
iers ,  ne  laifTe  pas  de  recevoir  bien  des 
itteintes*  On  obéit  ,  mais  lentement  :  de 
*out  ce  qu'on  fait  &  qu'on  doit  faire^  on 
\Q  fait  rien  dans  le  temps   préciS  ,   on 
îe  fait  rien  qu'à  l'extrémité  ,  on  n^  fait  rien 
[lie  lorfqu'il  n'y  a  plus  à  reculer  ni  à  re- 
ïiettre.  Une  filie  efl  la  dernière  à  tout  ^ 
k  fî  l'on  vouloit  fe  conformer  à  fés  heu- 
•es,  ilfaudroit  changer  toute  la  difcipline 
'eligieufe  3  &  en  former  une  nouvelle.  En-- 
:ore  ne  s'y  rendroit-elle  pas  plus  adidue 
k   plus  diligente  5  &  c'efl  aiTez    qu'une 
:hofe  foit  de  la  régie  &  du  devoir  de  l'o-, 
oéilTance ,  pour  qu'elle  y  apporte  des  re- 
:ardemens  infinis  ,  &  qu'elle  diffère  tou-* 
ours  à  s'en  acquitter.  On  obéit ,  mais  im- 
parfaitement :  on  ne  fait  qu  à  demi  ce  qui 
efl:  prefcriî.    On  veut  bien   s'aiTujettir  à- 
telle  Se  telle  pratique  y  mais  on  néglige 
cette  autre  ,  parce  qu'elle  paroît  trop  lé-- 
gère  5  Se  qu'elle  n'efi  bonne  y  dit -on  ^  que 
pour  des  commençantes  Se  pour  des  no^ 
:  vices,  Oiî  veut  bien  accepter  tel  &  tel  em- 
ploi 5  où  l'on  n'ed  pas  defliné  :  ce  cet  au- 
tre où  robéiffance  nou-s  delline  ?  c^eilpf' 
tement  celui  dont  on  s'excufe^-  oarcec^u^oB 
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prétend  qu'il  efl  trop  pénible  &  trop  fo« 
tigant  ;  parce  qu'on  fe   perruade  que  la 
fanté  y  fera  intéreilée  ;  qu'on  n^en  pour» 
ra  foutenir  le  travail;  parce  qu'on  fe  fi- 
gure 5  chacun  félon  fon  idée,  mille  caufes 
de  refus   qu'on  eft  éloquent  à  exagérer  É 
êc  à  faire  valoir.  De-làtant  d'allées  Se  de 
venues ,  tant  de  remontrances  à  une  Su= 
périeure,  qui  fe  voit  eniin  comme  obligée 
de  fe  rendre,  &  de  céder  à  Pimportunitç 
de  ces  longues  &  ennuyeufes  repréfentan 
tions.  On  obéit ,  mais  pourquoi  f    c'eâ 
qu'on  eflime  cette  Supérieure,  c'eil:  qu'on' 
lui  eft  plus  étroitement  attachée,  c'eil  qu'or 
lui  trouve  un  air  &  des  m.aniéres  qui  h 
font  goûter  davantage    &   qui  plaifent  : 
c'ed  qu'elle  a  des  difpoiitions  naturelles  . 
une  habileté  ,  une  fagefle  ,    des     talen: 
qui  préviennent  en  fa  faveur  ,  &  qui  lu 
attirent  la  confiance:   Une  autre  n'eft  pa: 
pourvue  des  mêmes  dons  ,  &  l'on  ne  dé 
couvre  dans  elle  qu'un  mérite  très-borné 
^on  la  méprife  intérieurement ,  &  ce  méprir 
de  la  perfonne  porte  au  mépris  de  fes  or^i 
dres  :  comme  fi  c'éroit  aux  perfonnes  qu'oi 
doit  obéir  ,  &   non  pas  à  Dieu  dans  lei 
perfonnes  ,   de  quelques  vertus  qu'elles 
foient  douées,  ou  quelques  défauts  qu'oK 
y  puiiTe  remarquer.  ObéifTons  ,  mes  chè 
res  Soeurs ,  mais  obéiffons  religieufementf 
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:'elT:-à-dire ,  obéiiTons  pour  Dieu  &  en 
vue  de  Dieu.  Dès  que  vous  aurez  cette 
vue  de  Dieu ,  il  vous  fera  indifférent  d'o- 
béir à  celle-ci  ou  à  celle-là  :  &  de  mê- 
me qu^en  matière  de  foi  nous  ne  devons 
être  précifément ,  ni  à  Pierre  ni  à  Paul  , 
mais  à  Jefus-Chrift  ;  ainfi  en  matière  d'o- 
béiflance ,  vous  ne  ferez  nul  difcernement 
des  Supérieures;  vous  les  écouterez  toutes 
avec  la  même  docilité;  vous  exécuterez 
ce  qu'elles  vous  ordonneront,  avec  la 
même  exaélitude  ;  6c  fans  vous  contenter 
de  l'obéiifance  d'aclion ,  vous  y  ajouterez 
l'obéilfance  de  volonté  ,  dont  j'ai  à  vous 
entretenir  dans  la  féconde  partie. 

^^_^'Etoit  pour  la  confolation  des  Apô-     jj 
très ,  &  pour  leur  infpirer  desfentimens  di-  partie, 
gnes  de  leur  miniilère  ,  &  conformes  à  la 
■  fainteté  de  leur  vocation  ,  que  le  Fils  dé 
Dieu  leur  difoit,  qu'il  ne  les  regarderoit 
point  déformais  comme  des  efclaves  ,  ni 
comme  des  ferviteurs ,  mais  comme  des 
amis  : /izm  non  àicam  vos  firvos  ,  vos  au-     Joam 
tem  dîxi  amicGs.  Et,  c'eft  pour  relever  vo-  ^*^^^^ 
tre  obéiiTance  &   pour  la  fandifier ,  que 
fî  vous  ne  devez  pas  feulement ,  mes  très- 
]  chères  Sœurs  ,vous  confidérer  comme  fer- 
f  vantes   de  Dieu  ,   pas  même  feulement 
^  comme  amies  de  Dieu  ^  mais  comme  en- 

M  v; 
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fans  de  Dieu<r  Qualité  commune  à  totfi 
les  Chrétiens  ,  unis  au  corps  myllique  du 
Sauveur  &  adoptés  de  Dieu  par  la  grâce 
du  Baptême  :  mais  qualité  Ipécialeriierit 
attribuée  aux  perfonnes  religieufes^  que 
des  nœuds  encore  plus  étroits  attachent  a!  |î; 
Jefus-Chrifl:  5    &  qui  n'ayant  plus  fur  ht 
terre ,  à  proprement  parler  ,  ni  pères ,  ni 
mères ,  ni  parens  ni  familles  ,  puifqu'ellesBK 
y  ont  renoncé,  peuvent  dire  avec  un  droit 
particulier  &  dans  îe  même  efprit  que  le 
Séraphique  François  d^\llife  :  Notre  Pere>' 
qui  êtes  dans  les  Cieux  ^  Pater  nofter ,  qui 
es  in  cœlis.  Or  s'il  efi  vrai  queDieaeilfm- 
guliérement  votre  Père  ,  ôc  que  vous  êtes' 
finguliérement  les  enfans  de  Dieu,  il  s'en- 
fuit  que  vous  devez  donc  à  Dieu  une 
obéiiTance  toute  filiale  ,  je  veux  direune 
obéiffance  du  cœur,  une  obéiiTance  de  la 
volonté  5  qui  jointe  à  TobéilTance  dePac- 
îion  &  aux  œuvres  ,  les  anime  &  les  vi- 
vifie» 

Car  ne  vous  y  trompez  pas  ,  Je  .vous* 
prie;  &  gardez- vous  d'une  des  plus  dan-  - 
gereufes  illufions  où  vous  puiiîiez  tomber, 
en  vousperfuadant  que  d'agir  j  c'efl  obéir. 
Nous  pouvons  encore  raifonner  ici  de  l'o- 
béiflance  comme  de  la  foi.  Si  je  me  fiatte  i 
d'avoir  la  foi  dans  îe  cœur  y  &  que  dans  ;[ 
îa  pratique  je  n'en  aie  pas  les  œuvres  ^ 
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Apôtre  faint  Jacques  m'annonce  que  cet- 
2  foi  oifive   &  ftérile  ,  n'eft  qu'une  foi 
lorte  ;  &  fi  je  penfe  être  obéhrant  dans 
a  dirpofition  intérieure  de  l'ame  5  &  que 
ans  reffet  je  laifîe  les  ordres  que  je  re- 
ois  5  fans  les  accomplir  ,  mon  obéiirance 
l'efi:  qu'un    fantôme  qui  s'évanauit    de 
ui-mêm.e  ,  &  n'a  rien  de  folide.  Principe 
iniverfellement  reconnu  parmi  les  Pères 
k  les  Maîtres  de  la  vie  fpiritueiie.  Mais 
)ar  un-e    régie   toute  contraire  &  par  un 
utre  principe  tout    oppofé  ,  de    même 
;ulîî  que  les  œuvres  ordor/nées  par  la  foi  > 
nais  faites  fans  Pefprit  de  la  foi  ^  ne  font- 
.)lus  dès-lors  des  œuvres  de  foi  ni  des  ver^ 
us  chrétiennes  ;  ainfi^  tout  ce  que  je  puis 
'aire  de  conforme  à  l'obéi{îance,.roais  fans 
'efprit  d'obéilTance  (Se  fan^  la  foumiffion^ 
le  ma  volonté  ^  rre  doit  point  être  réputé 
)our  obéiiTance ,  &  n'efi:  devant  Dieu  de 
aulle  valeur.  C'eft  la  lettre  ,  c'efl  le  corps 
ie  l'obéiiTance  ;  mais  félon  faint  Paul ,  la   i.  Cord 
'ettre  tue  ,  Littera    occïdit  :  &    ce-  corps  ^*  3* 
n^QÛ  qu'un  cadavre^  fi  Pâme  ne  lui  don- 
ne la  vie 3  Spiriîus  autem  vhificat.  ibld^ 

Difons  autrement ,.  m.es  chères  Sœurs  : 
c'eft  obéiiTance  5  fi  vous  le  voulez  ;  mais 
une  obéiffance  fer  vile,  une  obéiffance  d'ef- 
clave.  Or  je  vous  ai  déjà  fait  entendre  y 
&  ce  feroic  bien  dégénérer  de  la  dignité 
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de  votre  état ,  û  vous  ne  le  compreitiê: 
pas,  que  PobéiiTance  religieufe  eATobéili 
îance  des  enfans*  Dans  l'une ,  la  volonti» 
n'a  point  de  part  3  Se  dès-là  ce  n'efl  plu 
une  vertu  ,  mais  une  fervitude  ,  mais  ui 
efclavage  dont  Dieu  ne  vous  peut  fçavoi 
aucun  gré.  Et  dans  l'autre  ,  c'eil:  la  voloii 
îé  qui  domine  ,  non  pas  en  s'élevant,  mais 
en  s'abaiilant ,  mais  en  s'immolant  &  f( 
lacrifiant.  Sacrifice  plus  agréable  à  Diet 
que  tous  les  facrifices  de  l'ancienne  hdii 
Car  dans  les  facrilices  de  l'ancienne  Lai 
remarque  faint  Grégoire ,  on  n'oiFroiî  î 
Dieu  qu'une  chair  étrangère  ,  au  lieu  que" 
par  le  facrifice  de  l'obéiiTance  religieufe 
c'eft  ce  qu'il  y  a  dans  Phomme  de  plus 
noble  qu'on  préfente  à  Dieu ,  puifque  c'ell 
Prego  le  cœur  &  la  propre  volonté  :  Per  viêiu 
mas  aliéna  caro  ,  per  obedientiam  voluntai 
propria  maBaturo 

Vérités  importantes ,  mes  très-chères 
Sœurs  ;  vérités  d'où  je  tire  des  conféquca 
ces  qui  demandent  toutes  vos  réflexions  j* 
ôc  qui  font  autant  de  maximes  fondamen- 
tales pour  la  conduite  de  votre  vie.  Le 
voici  réduites  en  quelques  articles  plus 
elTentiels.  Ecoutez-les:  vous  n'y  trouve- 
rez rien  d'outré  ,  &  qui  ne  vous  paroiffe^ 
folidement  établi. 

De~là  donc  ,  première  cpnféquence^ il 
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enfuit  que  je  dois  trembler  ,  quand  un 
upérieur  m'ordonne  des  chofes  félon  mon 
iclination  Se  félon  mon  goût  :  pourquoi  f 
arce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma 
olonté  ne  foitpas  facrifiée ,  &  que  le  fruit 
e  m-on   obéiiTance  foit  perdu  pour  moi^ 
lais ,  dites- vous  5  ce  qu'on  me  comman- 
e  étant  félon  mon  goût  &  mon  incli- 
lation  5  je  Pembraffe  avec  plaifir  ,  je  m'y 
j-orte  avec  plus  d'ardeur  ,  &  j'ai  certaine- 
■  hent  l'obéiiïance  de  volonté.  Il  eft  vrai  ^ 
nais  ce  n'efi:  pas  en  ce  fens  que  l'obéif- 
ance  de  volonté  eil  une  obéilfance  reli- 
peufe  &  méritoire.  C'eil  dans  un   fens 
out  diSerent,  &  concevez,  s'il  vous  plaît^ 
ra  penfée.  Quand  on  me  demande  une 
ibéiilance  de  volonté  ,  on  me  demande 
:ne  obéiiTance  où  ma  volonté  acquiefce 
\  la  volonté  de  mon  Supérieur ,  &  non  pas 
ri  mes  propres  déiirs;  on  me  demande  une 
obéiiTance  ou  m.a  volonté  s'afFeétionne  à 
ce  que  veut  mon  Supérieur  ,  précifément 
parce  qu'il  le  veut ,  &  non  point  parce 
que  je  le  veux  moi-même  d'ailleurs,  8c 
que  le  commandement  qu'il  me  fait  ^  s'ac- 
commode à  mon  penchant  naturel  &  à 
mes  deiTeins.  Car  fi  ce  penchant  naturel  , 
il  cette  inclination  &  ce  goût  étoient  le 
principal  motif  de  mon  obéiiTance  ,  ce  ne 
ferojt  plus  la  volonté  de  mon  Supérieur  g 
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fïï  la  volonté  de  Dieu ,   que  je  feroîs 
mais  la  mienne.  Or  vous  voyez  néanmoii 
combien  il  eilaifé  que  ce  foit  ce  penchan 
que  ce  foit  cette  inclination ,  ce  goût  q 
me  détermine  Se  qui  m'engage  ,  quand 
fe  trouve  en  effet  dans  l'exercice  auqtM 
on  m'applique ,  &  dans  l'obfervance  par? 
ticuliére  dont  on  me  charge. 

De- là  ,  féconde  conféquence ,  ils'eriftf? 
que  je  dois  me  réjouir  félon  Dieu  &  e 
Dieu  5  quand  il  arrive  qu'un  Supérieur 
fans  examiner    dans  les  vues  qu'il  a  fu 
moi  5  fi  elles  m'agréeront  ou  il  elles  n 
m'agréeront  pas  ,  mais  comptant  fur  moi 
obéiiTance  &  ma  docilité ,  m'emploie 
des  fonéîions  qui  me  mortifient ,  qui  rm 
gênent ,  &  à  quoi  répugnent  tous  les  fentr 
mens  de  la  nature.  La  raîfbn  en  eft  évl 
dente  :  car  c'eft  alors  que  le  facrifice  di 
ma  volonté  >  fi  je  me  foumets  intérieure 
ment  &  de  bonne  foi ,  efl  beaucoup  plu' 
certain,  beaucoup  plus  pur,  beaucoup  plui 
excellent.  Plus  certain ,  parce  qu'il  nepem 
être  fujet  à  mille  illufions  de  l'amour  M 
moi-même  ,  puifque  je  me  renon<:e  moi 
même  ;'  plus  pur  ,  parce  qn'il  n'y  entre  rier. 
d'humain ,  Se   qu'au  contraire    tout    et 
qu'il  y  a  d'humain  dans  mon  cœur  ^  y  efi 
contredit  ;  plus  excellent ,.  parce  qu'il  mei 
coûte  davantage^  &que  je-me  fais  plus  à 
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.  lolence.  A  chaque  pas  il  faut  un  nouvel 

(Fort ,  &  tout  acle  >  tout  effort  nouveau 

a3Uteians  celle  un  nouveau  mérite.  Les 

.'iartyrs  n'ont  donné  kur  vie  qu'une  fois, 

«  la  mort  dans  un  moment  a  fini  leurs 

■-  jpines  ,&  commencé  leur  éternelle  béati- 

'de  :  mais  dans  la  conjondureoù  jefup- 

Dfe  Tame    religieufe  &  abéiiTante  ,  fou 

artyre  efl  continuel.  On  n-e  vit  plus  long-" 

ms  que  pour  avoir  à  fe  combattre  foi— 

rême  ,  &  à  fe  vaincre  plus  long-tems  Se 

lus  fouvent.  Que  de  triomphes,  &  que 

e  couronnes-!  Or  eft-il  rien  ,  mes  chères 

oeurs  ,  que  nous  devions  fouhaiter  avec 

lus  d'ardeur  que  d'avoir  ainfi  occafion 

e  groflir  notre  tréfor  pour  l'éternité  f  De 

}rte  que  dans  la  comparaifon  &  dans  le 

hoix,un  Religieux  qui  n'auroit  égard  qu'à 

-S  intérêts  perfonels,  devroit  préférer  un 

-upérieur  qui  le  concrarlCj-un  Supérieur 

ui  réprouve  &  qui  l'exerce  ^  un  Supé- 

ieur  ferme  &  févère,  à  un  autre  dIus  mo- 

léré  &  plus  indulgenr.  Cette    morale  ell: 

3ien  parfaite  ,  je  l'avoue  ;- mais  elle-  ell:  fon- 

iée  fur  les  principes  de  la  f-^geife  de  TE- 

i^angile  ,  &  c'efi:  cette  fagelfe  que  je  dois 

prêcher  à  des  an>es  que  leur  état  appelle 

à  la  plus  haute  perfeélion. 

De- là  ,  troiiiéme  conféquenc'e  ,  il  s'en- 
fuit qu'une  des  plus  groffiéres  erreurs  dans 
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les  perfonnes  Religieufes  ,    eft  de  croir 
qu^elles  pratiquent  robéiiTarice  ,  lorfqu 
par  elles-mêmes  5  ou  par  d'autres ,  par  de 
foilicitations  6c  des  pourfuites  ouvertes 
ou  par  des   intrigues  fecrétes  &  des  ref 
forts  cachés ,  elles  travaillent  à  gagner  un 
Supérieure ,  &  qu'après  mille  mouvemer 
elles  l'amènent  enfin  à  ce  qu'elles  veulen- 
Abus,  dit  faint  Bernard  :  ce  n'eft  pas  voi 
qui  obéiffez  à  cette  Supérieure  ;  c'efl:  cett 
Supérieure  qui  vous  obéit  :  comment  ce 
la  f  Parce  que  ce  n'efl  pas  vous  qui  fuive 
la  Volonté  de  cette  Supérieure ,  mais  cett 
Supérieure  qui  fuit  la  vôtre.  Vous  en  ré 
pondrez   l'une  &  fautre  à  Dieu  :  vous 
d'avoir  fi  fortement  prelTé,  &  peut-être 
adroitement  engagé  votre  Supérieure,  ' 
elle  5  de  n'avoir  pas  eu  plus  de  vigilance  t 
plus  de  fermeté*  Mais  fi  je  me  fuis  procur 
de  fa  part  tel  emploi,  direz*vous ,  c'eft  qu 
je  m'y  fentois  plus  de  difpofition ,  c'efl  qu 
j'efpérois  y  mieux  réufîir ,  Se  en  effet  1 
fuccès  répond  alTezàmes  efpérances.  Tar 
de  fuccès  qu'il  vous  plaira  :  ce  n'efl  poir 
ce  que  Dieu  vouloir  de  vous.  Ce  fucce 
dans  le  fonds  lui  importe  peu  ,  &  il  n 
le  demande  pas  abfoïumient.  Mais  ce  qi 
lui  importe,  c'efl  que  fa  volonté  foit  faite 
Se   que  la  vôtre  lui  foit  en  tout  fubor 
donnée.  Voilà  ce  qui  rhoncre  Voilà  l'hoit 


Religieuse.  ûS§ 

,age  dont  il  eft  jaloux.  Car  voilà  en  quoi 
aroît  fon  fuprême  domaine ,  &  par  ou 
DUS  le  devez  glorifier  comme  Souverain 
laître.  Du  refte  que  vous  réuflilliez , 
'u  que  vous  ne  réufîîfnez  pas,  c'eîl  un  foin 
ont  il  vous  décharge  en  quelque  forte  5 
c  qu'il  faut  abandonner  à  la  providence. 
'aites  ce  qui  dépend  de  votr?  travail,  de 
otre  application  ,  de  votre  iidélité;  cela 
jffit.  Mais  ce  que  j'ai  entrepris  efl  une  œu- 
re  fainte.  Point  de  fainteté  qui  ne  foit 
fglée  par  la  volonté  de  Dieu  ,  &  par  la 
lolonté  de  ceux  qui  nous  tiennent  la  place 
e  Dieu.  Ceil  une  œuvre  fainte  ;  mais  il 

auroit  encore  pour  vous  quelque  chofe 
e  plus  faint ,  8c  ce  feroit  de  renoncer  à 
os  volontés  même  les  plus  faintes  en  ap- 
arence,  dès  qu'il  s'agit  de  la  volonté  du 
eigneur  ,  &  de  celle  de  vos  Supérieurs. 
Ju'y  a-t-il  de  plus  faint  que  le  (àcrifice  ? 
ependant  fans  l'obéiflance ,  le  facrifice 
lerd  aux  yeux  de  Dieu  tout  fon  mérite  , 
k  devient  une  abomination.  Allez  ,  ré- 
)ondit   le  Prophète  à  Saiil  en  le  rejet- 
ant, toutes  vos  viélimes  font  réprouvées 
lu  Ciel.  Avant  que  de  les  offrir  ,  &  plu-    . 
ôt  que  de  les  offrir ,  il  falloit  obéir  :  Melior  j.  ji^^^ 
ift  ohedientia  quàm  viElimœ.  c.i$, 

Obéiffance  de  volonté,  dont  nous  avons 
le  plus  parfait  modèle  dans  la  perfonne  de 
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notre  adorable  Maître,  S'il  eft  defcenc 
de  fa  gloire  ,  5c  s'il  a  vécu  parmi  nouî 
■pr  j  V  c'eft  qu'il  Fa  voulu  ,  Deus  meus  ,  voiui 

jP.        mais  pourquoi  Ta-t-il  voulu  ?  Parce  qi 

fon  Père  le   vouloir.  Car  je  ne  fuis  p 

venu  5  difoit-il,  pour  faire  ma  voiont( 

mais  la  volonté  de  mon  Père  qui  m^a  ei 

'Joan.  voyé  :  Defvendi  de  cœlo ,  non  ut  facia 

^'  ^»  voluntatem  meam  j  fed  voluntatem  eji 
qui  mljît  me.  Toutefois  la  volonté  de  c 
Homme-Dieu  étoit  toute  fainte  :  ma 
c'eîipour  cela  même  qu'elle  ne  devoit  j 
mais  être  feparée  de  la  volonté  de  fon  P( 
re.  Nous  Favons  voulu  comme  lui ,  m; 
chères  Sœurs  :  c'eft-à-dire  ,  nous  avoi 
dit  en  entrant  dans  la  Religion  ce  qu' 
dit  en  entrant  dans  le  monde  :  Deus  meui 
voluï.  Ordonnez  ,  mon  Dieu  ,  ou  immi 
diatement  par  vous-même  ,  ©u  par  l'o: 
gane  de  vos  Minières  &  de  vos  Subflitut 
je  recevrai  toujours  vos  ordres  avec  feu 
milîîon  5  6c  j'y  attacherai  mon  cœur.  Ou 
îious  l'avons  dit  :  mais  combien  de  voi 
Font  peut-être  bientôt  oublié  ?  Combie 
n'y  ont  plus  penfé  f  Corhbién  dans  la  pf? 
îique  Font  retraété  ?  Combien  fe  {bîrt  ac 
coutumées  à  faire  leur  volonté  ,  &  à  vou 
loir  qu'on  fît  leur  volonté  f  Au  lieu  d( 
dire  à  une  Supérieure  dans  un  plein  abao 
doBnemenr  d'elles-mêmes  3  Que  voulez; 
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us  que  je  faiTe  f  Quid  me  vis  facere  f  j^^ 
3mbien  l'ont  riduite  à  leur  dire  par  une  c,  ^, 
cndefcendance  forcée:  Puifque  rien  ne 
vus  contente  3  expliquez-vous  donc ,  & 
rirquez-moi  comment    vous   prétendez 
ce  je  me  comporte  à  votre  égard  :  Quld      Luc, 
vi  vis  faciam  î  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chères  Sœurs , 
dmme  il  n'efl:  rien  de  plus  héroïque  ,  ni 
plus  grand  devant  Dieu ,  qu'un  entier 
lujettiffement  de  la  volonté  ^  auiH  n'eft- 
i  rien  communément  de  plus  rare.  Car 
n'eft-ce  fouvent  que  notre  ohéifîance  ? 
jifons-en  ,  dans  le  fond  de  nos  âmes  5 
iîumble  confelîîon.  Cç  que  c'efi  ?  Une 
oéiffance  de  politique,  uiie  obéilïance 
-  rerpeâ:  humain  ,  une  obéilïànce  con- 
ainte  ,  une  obéifîance  d'habitude  ,  une 
oéifla-nce  d'artiiiGe  ,  ou  d'une  efpéce  de 
iolence.  Vous  me  pardonnerez  toutes  ces 
cprefîîons  ;  &:  fans  vous  fcandalifer  des 
:rmes  ,  vous  vous  arrêterez  aux  chofes 
u'iis  expriment  3  &  vous  vous  applique- 
iz  Gu  à  les  corriger ,  ou  à  vous  en  pré- 
îryer.  ObéiiTance  de  polinque  :  on  veut 
tre  en  grâce  auprès  des  Supérieurs  &  des 
upérieures  ;  on  veut  par  là  s'établir  dans 
n  certain  crédit  ;  on  a  fes  vues  pour  i'a- 
'enir ,  on  a  fes  intérêts  à  ménager  ;  &  c'eÇl 
'our  cela  qu'on  h  rend  n  fouple  5  fifiéxi- 
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èle  5  &  que  paiTaRt  même  les  bornes  d'un 
dépendance  raifonnable .,  on  va  jufqu'à  | 
flatterie  &  la  feryitude.  Obéiifance  de  rel 
peél  humain  :  on  ne  veut  pas  fe  diilingue 
des  autres  5  ni  faire  parler  de  foi  dans  un 
Maifon  ;  on  eft  bien  aife  de  s'y  conferve 
îa  réputation  de  fille  régulière  ôc  fage  ;  i 
dans  cet  efprit  on  garde  tous  les  deho» 
de  Fobéifl'ance  ,  fans  en  avoir  les  fenti 
mens.  ObéifTance  de  contrainte  :  on  n'a: 
îne  pas  à  recevoir  des  avis  ,  &  l'on  eft  fei 
fible  aux  ripréheniions  ;  on  les  craint ,  l 
l'on  fe  captive ,  pour  les  éviter  :  c'eft-à-d 
re  5  mes  chères  Sœurs ,  qu'on  fe  réduit 
î'obéiiTance  la  plus  indigne  de  vous  , 
félon  le  monde  ,&  félon  îa  Religion.  S 
Ion  le  monde ,  (  car  je  puis  ici  vous  ra{ 
peller  les  idées  mêmes  du  monde  :  )  î 
quoi  ?  étiez  -  vous  donc  nées  pour  voi 
avilir  de  la  forte,  &  pour  vous  abailTer  ju 
ques  au  rang  des  ferviteurs  que  la  craiiaii 
fait  obéir  ?  Selon  la  Religion  :  malgré  l 
€ng?.gemens  qui  vous  y  attachent ,  n'ef 
ce  pas  un  état  de  liberté ,  je  dis  de  ■ 
fainte  liberté  de  l'Evangile  ;  &  fi  vous  et)' 
iiées  5  n'eft'Ce  pas  comme  faint  Paul  d^' 
le  Seigneur,  &  par  am.our  pour  le  Seignei!;" 
Ephef,  ViîîBus  in  Domino  ?  ObéiiTance  d'artificit 
^*  4.  on  a  des  patrons  qu'on  interpofe  ,  on- 
des raifons  ou  de^  prétextes  fpécieux  do': 


I 


I 


Religieuse.  287 

d  s'autorife  ,  on  a  des  manières  infinuan^ 
s,  des  déférences  Se  des  Ibumiiîions  étu- 
iées  :  tout  cela,  pourquoi f  pour  obéir , à 
z  qu'il  paroît  ;  mais  réellement  Se  dans  la 
érité  pour  faire  tout  ce  qu'on  veut ,  &  ne 
en  faire  de  tout  ce  qu^on  ne  veut  pas,  <5c 
u'on  devroit  vouloir.  Enfin   obéiiTance 
ue  je  traite  de  violence  ,  &  qui  l'eft  ea 
IFet:  il  y  a  quelquefois  de  cesefprits  hauts 
:  obftinés,  fujets  aux  éclats  dans  une  Com- 
mnmzéySc  devenus  redoutables,  fi  je  Tofe 
ire  5  aux  Supérieures  ,  qui  par  fagelTe  les 
pargent  Se  s'accommodent  ,  pour  ne  les 
as  choquer ,  à  toutes  leurs  idées.  Ils  font 
ifpofés  à  obéir  ,  ou  ils  fe  vantent  de  l'è- 
re; mais  à  cette  condition  ,  qu'on  ne  leur 
npofera  point  d'autre  loi  que  celles  qu'ils 
uront  eux-mêmes  diélée. 
Concevons  mieux,  mes  chères  Sœurs,  le 
levoir  de  l'obéiffance.  Le  Prophète  difoit: 
■!i  vous  cherchez  le  Seigneur  ,  cherchez- 
2  véritablement.  Si  quœritis ,  quœrite  :  Se     jr^'»^ 
;aoi  je  vous  dis  ,  fi  vous  obéiiTez  ,  obéif-  r.  2,1» 
fez  religieufement.  Que  le  Seigneur  qui 
/ousaralTemblées  dans  fafainte  Maifon  ^ 
/ous  donne  à  toutes  un  même  efprit,  pour 
'honorer  ,  Se  pour  exécuter  fes  ordres 
i'un  grand  cœur  Se  d'une  pleine  volonté  : 
Oet  vobis  cor  unum  ut  colatis  eum  ,  ^fa-  2.  Mac, 
çiatis  voluntaWTL  ^jus  corde  magnoù'anh  c-.  i. 
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mo  volenti.  Ayez  la  confolation  de  pou 
¥oir  vous  rendre  le  même  témoignagi 
que  Jefus-Chrid  iè  rendoit  :  Je  fais  tou' 
purs  G€  qyi  plaît  à  mon  Père  &  â  moi 
Joan.    Dieu  :  Quûe  placita  funt  ei ,  facio  femper 

^'  P»  Il  ne  tient  qu'à  vous  ^  6c  c'eil  un  des  plu 
grands  avantages  de  la  Profeilion  Reli- 
gieufe*  Depuis  le  matin  jufques  au  foi 
toutes  vos  avions  font  réglées  par  Pobéil 
fan  ce.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  mar 
quée  du  fceau  de  la  volante  de  Dieu.  Di 
forte  que  vous  n'avez  pas  un  moment  don 
vous  puiiliez  difpofer  félon  votre  volonti 
propre.  Si  quelquefois  elle  fè  révolte  ,  i 
elle  murmure  ,  repondez^vous  à  vous  me 
mes:n'ai-je  fait  vœu  d'obéir,  que  pou 
suivre  &  pour  agir  en  toxit  à  mon  gréf  Fal 
îoit-il  un  vœu  pour  cela;  6^û  mon  vœi 
le  bornoit  à  cela  ,  en  quoi  feroit-il  faint 
'Que  la  propre  volonté  ceffe,  dit  faint  Bqi 
fiard  ,  &  qu''on  y  fubditue  la  volonté  d" 
Dieu,  il  n'y  aura  plus  d'enfer  ,  parce  qu'i 
n'j  aura  plus  de  péché.  Cette  volonté prô 
pre,  pourfuit  îe  même  Père ,  eil:  un  mai 
bien  pernicieux  ;  puifqu'elle  enlève  mêiru 
à  nos  bonnes  œuvres  leur  mérite  8c  leu 

'^cm»  i>ont€.  Grande  malum  propria  voluntas\ 
qui  fit  ut  hona  tua  non  fint  tihi  bona»  Ai 
contraire  l'obéiffance  relève  tout  ^  fandï] 
fie  tout  g  perfeâionne  tout*  J'entends  uiii 

obéiifance  i 
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béiflance,  non -feulement  d'aélion  &  de 
olonté  5  mais  de  jugement  ,  ainfi  qu'il 
le  refle  à  vous  l'expliquer  dans  la  troiiié- 
le  partie. 

^j  'Est  la  dernière  reifource  de  la  nature,    î  î  ?-^ 
uand  l'efprit  de  religion  efi:  aflez  puiifant 
our  nous  faire  facrifier  notre  volonté ,  de 
i  réferver  au  moins  le  pouvoir  de  raifonner 
:  de  juger.  La  volonté  embrafle  avec  ref- 
ed  les  ordres  qui  nous  font  légitimement 
:  j  uridiquement  intimés  :  elle  les  accepte  & 
y  foumet ,  6c  voilà  fon  facrifice.  Mais  la 
ature  n'eil:  pas  encore  par  ce  facrifice, 
uelque  généreux  qu'il  puilfe  être ,  tout-à- 
liit  détruite  :  elle  a  comme  un  afyle  où 
lie  fe  retranche  ,  &  c'eft  fentendemenr, 
)e-là,  de  cette  partie  fupérieure  de  l'ame  , 
lie  prononce  fes  arrêts ,  &  elle  donne  fes 
écifions.  On   examine  la  conduite   des 
'upérieurs ,  &  félon  les  idées  particulie- 
rs qu'on  s'en  forme  ,  on  les  approuve  ou 
m  les  condamne.  Si  l'on  fe  fait  une  pru- 
.ence  &  un  devoir  de  n'en  rien  témoigner 
u-dehors,  on  n'en  penfe  pas  moins  dans 
'intérieur  ;  &  fi  la  langue  fe  taîc ,  Pefprit 
l'en  devient  que  plus  fécond  en  réflexions 
lont  il  aime  à  s'entretenir.  Combien  mê- 
ïie  ne  peuvent  fe  réduire  à  ce  filence  f  on 
)arle ,  on  blâme,  on  murmure,  on  y  trou- 
Exhon.  Tom,  J.  N  * 
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ye  un  vain  foiilagement  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  déplorable^on  croit  fouvent  y  trou-, 
ver,du  moins  y  chercher,  la  gloire  de  Dieu 
&:  Fintérêt  de  la  Communauté.  Or,    mes 
chères  Sœurs,  PobéifTance    a  un  dernier 
facrifîce  à  faire,  &  c'eil:  d'arrêter  tous  ces 
jugemens  de  l'efprit,  d'éteindre  toutes  fes 
lumières ,  &  de  lui  ôter  la  faculté  de  voir; 
de  ne  lui  permettre  nul  ufage  de  fa  raifon  , 
que  pour  fe  foumettre  à  la  raifon  du  Supé- 
rieur ,  eftimant  que  tout  ce  qu'il  ordonne , 
ed:  bien  ordonné ,  &  que  tout  ce  qu'il  dé- 
fend, eil  bien  défendu.  Voilà  jufqu'où 
cette  obéiifance  tant  recommandée  dans 
Pétat  Religieux ,  doit  monter  ;  &  fans  cela 
elle  ne  peut  être  une  obéiffance  parfaite. 
Car  comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  remar 
quer,  la  perfeélion  de  l'obéiifance  deman* 
de  que  tout  Fhomme  foit  foumis  à  Dieu. F 
Or  ce  qu'il  y  a  dans  Phomme  de  plus  ex 
cellent ,  c'eft  la  raifon ,  c'eil  l'efprit.  Par 
conféquent,ne  pas  affujettir  l'efprit,c'eft  ne 
pas  aifujettir  tout  l'homme,  mais  refufer  A 
Dieu  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  viéli 
me  qui  lui  eil:  offerte.  Je  conviens  que  le 
facrifîce  de  la  volonté  eft  un  vrai  facrifice 
&  un  grand  facrifîce  :  mais  après  tout  fi 
vous  n'y  ajoutez  le  facrifîce  de  l'entende 
ment,  qui  en  efl  la  conlommation,  votrei  : 
facrifîce  ne  peut  être  cet  holocaufle  que  . 
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Dieu  attend  de  vous.  Dans  les  facrifices 
ordinaires  de  l'ancienne  Loi,  une  portion 
le  l'hoftie  étoit  confumée  ,  &  l'autre  ré- 
fervée  aux  Prêtres  rmais  dans  l'holocaufle, 
Doint  de  partage.  Tout  paflbit  par  le  feu  ; 
&  la  deftruélion  étoit  entière.  Belle  image 
de  l'ame  parfaitennent  obéiiTante  l  Viélime 
toute  dévouée  au  Seigneur  qui  l'a  choifie 
îc  qu'elle  a  choifi  elle-même ,  elle  ne  lailfe 
:ien  échapper  au  facré  feu  qui  la  brûle.  Sa 
:harité  ne  fe  prefcrit  point  de  terme  ;  & 
:ant  qu'il  lui  rede  quelque  nouvelle  ofFran- 
ie  à  préfenter ,  elle  ne  peut  être  contente 
qu'elle  ne  l'ait  portée  à  l'autel. 

Expliquons-nous^mes  chères  Sœurs ,  Se 
tarions  plus  fimplement  :  je  prétends  que 
:ette  foumifîion  &  cette  obéilTance  du  ju- 
gement eft  d'une  telle  néceiîité,  que  fans 
:ela,  toute  autre  obéilTance ,  foit  celle  de 
'aélion  ,  foit  celle  de  la  volonté  ,  ne  peut 
e  foutenir ,  Se  la  preuve  en  e(l  ferfible. 
I]ar  je  vous  l'ai  dît,  l'obéifTance  de  l'ac- 
ion  doit  être  prompte  ,  doit  être  exaéle  ^ 
loit  être  univerfelle.  Or  le  mioyen  que  j'o- 
oéifle  avec  cette  promptitude,  avec  cette 
îxaélitude ,  avec  cette  plénitude  ,  tandis 
pe  mon  efprit  fe  fouléve  contre  le  com- 
mandement qu'on  me  fait  ;  tandis  que  je 
léfapprouve  ,  Se  conféquemment  que  je 
néprife  celui  qui  me  le  fait  ;  tandis  que 
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je  demeure  perfuadé  qu'il  fe  trompe  dans' 
fes  vues  ;  que  fes  mefures  ne  font  pas 
jufies  ;  que  fes  intentions  ne  font  pas  droi- 
tes ;  qu'il  agit,  ou  par  prévention  ,  ou  par 
paiTion  ,  ou  par  défaut  de  connoiflance  &  ' 
îàns  réflexion  f  L'obéiïïance  de  la  volonté 
doit  être  une  obéiiïance  filiale  &  afFec- 
tueufe.  Or  comment  mon  cœur  s'afFeélion- 
Txera-t-il  à  ce  qui  me  paroît  mal  conçu, 
mal  imaginé ,  mai  difpofe  ;  à  ce  qui  me 
bleÏÏe  &  qui  me  choque  |  à  ce  que  je  traite 
fecrét.ement  d'injuflice,  de  mauvaife  foi , 
de  témérité 5  d'imprudence,  defoiblefife: 
à  ce  qui  excite  ou  mes  plaintes ,  ou  mes 
railleries  f  Dès-là  donc  que  chacun  dans 
une  maifon  fe  donnera  la  liberté  d'appel-  j^ 
1er  en  quelque  manière  les  Supérieurs  àj 
fon  tribunal ,  de  leur  demander  compte! 
de  leur  conduite  ;  de  dire  comme  le  fer-l 
Geiief.  P^"^  difoit  à  Eve  :  Cur  prœcepit  ?  Pour-j 
c,  3.  quoi  cet  ordre  ?  pourquoi  cette  défenfeîj 
dès  que  chacun  s'attribuera  le  droit  de' 
cenfurer  tout  ce  qui  ne  lui  plaira  pas,  & 
de  s'attacher  là-delfus  à  fes  fentimens ,  i 
ne  peut  plus  y  avoir  de  véritable  obéif 
fance. 

Mais  quoi ,  faut-il  que  l'obéiifance  foi 
aveugle  f  Appliquez-vous  ,  mes  chère 
Sœurs  :  je  vais  vous  répondre,&  vous  déve 
lopper  un  des  plus  beaux  my itères  de  la  vi 
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rpirituelle  &  de  la  fainteté  religieufe  :  le 
voïcu  C'eft  qu'en  effet  la  vraie  obéiflfance 
3(1  aveugle  ;  mais   d'ailleurs  qu'elle  efl 
dans  fon  aveuglement  plus  éclairée  ,  plus 
droite ,    plus  fûre ,  que  toute  la  fagelTe 
ie  Pefprit  humain  ,  quelque  clairvoyant 
:]u'il  puifle  être  ou  qu'il  fe  flatte  d'être, 
h  reprends  ,  &  je  le  répète  :  oui ,    elle 
ïÛ.  aveugle  cette  fainte  obéiiTance.  Aveu- 
gle comme  celle  d'Abraham  ,  lorque  fans 
fgard  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  pro- 
nettoit  de  multiplier  fa  race  par  ïfaac ,  de 
^ans  entrer  dans  la  moindre  défiance  tou- 
:hant  la  vérité  de  cette  promeife  ,  il  fe  mit 
^n  devoir  d'immoler  ce  fils  unique  fur  qui 
1  comptoir  ,  efpérant  contre  toute  raifon 
i'efpérer  :  Contra  fpem  in  fpem  credidit.     Rom, 
aveugle  comme  celle  de  S.  Paul,  lorfque  ^*  4» 
Dieu^fans  lui  déclarer  autrement  fes  volon- 
:és  5  fe  contenta  de  l'envoyer  à  Damas ,  où 
1  appren droit  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  Ingrz-   A6i,c» 
1ère  cïvitatem  ,  &  ihi  dicetur  tihi  quid  te  9. 
jporteat  facere.  Aveugle  comme  celle  de 
:es  foldats  que  le  centenier  de  l'Evangile 
:enoit  fous  fon  pouvoir  ,   difant  à  l'un  , 
Marchez,  &  il  marchoit  ;  à  Fautre,  Venez  , 
k  il  venoit  :  Dico /zMic  5  Vade  y  évadât;    Math, 
lia,  Veni,  ^  venit.  Aveugle  pour  n'exiger  c.  8, 
amais  d'un  fupérieur  aucune  j unification  ; 
Dour  ne  s'engager  jamais  avec  lui  dans 
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aucune  recherche,  dans  aucune  difculîîofi 
dans  aucun  éclaircilTement  ;  pour  ne  fçavoi 
que  ces  deux  chofes  effentielles  ,  Fordr 
qui  eft  porté  ,  &  l'obligation  de  i'accom 
piir.  Non  pas  qu'en  certaines  conjonélu 
res  elle  ne  puifTe  découvrir  ce  qu'elle  pen 
fe  5  &  le  repréfenter  ,  pourvu  que  ce  foi 
avec  humilité  ,  avec  fimpliclté,  avec  do' 
cilité.  Voilà,  dis- je,  en  quoi  confille  cetti 
obéilTance  aveugle  dont  les  Pères  nou 
font  tant  d'éloges ,  &  dont  le  mérite  de 
yant  Dieu  efl:  fi  relevé. 

Cependant;  mes  chères  Sœurs, admirez 
en  l'avantageineilimable.Car  autant  qu'el 
îe  eft  aveugle  d'une  part,  autant  de  Tautr 
efl -elle  éclairée.  Oeft  cette  lumière  don 
parle  faînt  Pierre  dans  fa  féconde  EpJtre 
a.  Pet.  Hahemus  firmiorem  propheticum  fermoneri 
^'  3*  cui  henè  facitis  attendentes  quajî  liicerm 
îucenti  in  calïginofo  loco.  Vous  avez  léà 
prophètes ,  vous  avez  les  oracles  de  l'o- 
béilTance ,  mille  Fois  plus  afsûrés  que  tou- 
tes vos  vues.  x'Vrrêtez-vous-là  ;  &  fi  ce  n'ei 
encore  qu'une  lueur  obfcure  &  ténébreufe. 
elle  vous  conduira  mieux  néanmoins  qu 
toutes  vos  connoiOances  propres  &  tou 
vos  raifonnemens.  En  effet,  il  en  eft  toui 
purs  ici ,  par  proportion,  de  l'obéilTano 
comme  de  la  foi.  Point  de  conduite  plu! 
fage  ni  plus  fûre  pour  tout  homme  chre-" 
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ien ,  que  la  conduite  de  la  foi  ;  &  point 
le  voie   plus  courte  ni  plus  droite  pour 
out  Religieux,  que  la  voie  de  l'obéifîance. 
En  la  fuivant  je  ne  m'égare  jamais ,  parce 
pe  je  fuis  dans  la  voie  où  Dieu  veut  que 
je  marche.  Mon  Supérieur  peut  fe  tromper 
kn  ce  qu'il  me  commande ,  ou  du  moins 
3eut  toujours  craindre  de  s'y  tromper:mais 
îioi  je  fuis  certain  de  ne  me  point  tromper 
tn  Pexécutant ,  parce  que  Dieu  veut  que 
f  obéiiTe  à  ce  qui  m'efl  commandé.  De  fe 
tromper  ou  de  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
iifpofitîon  que  mon  Supérieur  fait  de  moi , 
i'eft  un  foin  qui  le  regardejc'ed;  fon  affaire  : 
mais  la  mienne  eil  de  faire  ponélueîlement 
:e  qu'il  m'enjoint,   dès  que  je  n'y  vois 
"ien  qui  me  paroifîe  évidemment  criminel. 
Il  efl  chargé  de  tout  le  refte  ;  mais  moi  j'en 
•uis  quitte ,  &  je  ne  réponds  de  rien  autre 
:hofe  que  de  ma  foumilTion.  S'il  agit  im» 
prudemment  dans  les  deffeins  qu'il  forme 
&  dans  les  mefures  qu'il  prend  ^  j'agis  pru- 
demment   dans   robéiffance   que    je    lui 
rends   ;  &  fi  le  fuccès  n'eil  pas  tel  qu'il 
1  efpéroît ,    il   eil:  toujours  tel  pour  moi 
que  je  le  dois  défirer^  fçavoir  de  conten- 
ter Dieu,  &  d'en  recevoir  un  jour  la  ré-- 
compenfe. 
Il  y  a  plus,  mes  chères  Sœurs:  car  comme 
Dieu  difpenfe Tes  lumières  &  partage  fes 

Niiij 


2^6  Sur  l'O béissance 
grâces  félon  les  divers  miniflères  où  il  nou; 
emploie  ,  on  peut  dire  qu'il  éclaire  plu< 
abondamment  ceux  qui  doivent  éclairer  kî 
autres  &  les  gouverner  ;  qu'il  les  infpire  & 
qu'il  les  conduit  lui-même.  Ainfi  enagif- 
fant  félon  leurs  vues  ,  j'agis  félon  les 
vues  de  Dieu ,  je  fuis  dirigé  dans  toutes 
mes  démarches  par  la  lumière  de  Dieu ,  je  ; 
me  mets  à  couvert  de  tous  les  égaremens 
de  de  toutes  les  illufions  de  mon  propre 
fens ,  &  je  me  trouve  en  afsûrance  con- 
tre tant  d'écueils ,  où  il  lui  efi:  fi  ordinaire 
d'échouer  ,  lorfqu'il  n'a  point  d'autre  gui- 
de que  fes  idées  toujours  incertaines  & 
trompeufes.  Solide  fagefie  de  l'âme  obéif- 
fante  î  Fût-elle  d'ailleurs  dépourvue  de 
tous  les  dons  naturels  &  de  tous  lej  tré- 
fors  de  la  fcience,  fût-ce  de  tous  les  gé- 
nies le  plus  petit  Se  le  plus  borné  ,  en  fe 
lailTant  conduire  ,  elle  eft  mille  fois  moins 
expofée  à  s'écarter  jdu  chemin  &  à  fe  per- 
dre ,  que  ces  prétendus  efprits  forts  ,  qui 
fe  confient  en  eux-mêmes ,  &  qui  fe  préva- 
lent de  leur  vaine  fuiRfance.  Ne  le  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  f  telle  ame  fimple 
oc  peu  pénétrante  vit  les  quarante  &  les 
cinquante  années  dans  une  Communauté 
fans  aucun  reproche.  Elle  efl:  toujours  dif- 
crette  dans  fes  paroles ,  toujours  circonf- 
peéle  dans  fes  allions ,  toujours  du  boa 
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parti  :  pourquoi  ?  parce  que  c'efl  une  ame 
Coumife  ,  qui  ne  s'ingère  en  rien  ,  qui  ne 
difpute  fur  rien,  qui  ne  prend  jamais  d'au- 
tres fentimens  que  ceux  de  fes  Supérieurs  , 
qui  ne  fuit  point  d'autre  route  que  celle 
qu'ils  lui  ont  marquée.  Mais  fi  c'étoit  une 
de  ces  âmes  préfomptueufes  ,  qui  de  leur 
autorité  privée  fe  font  arbitres  de  tout , 
car  il  n'y  en  a  que  trop  de  ce  caradère  juf- 
ques  dans  les  plus  faintes  Sociétés  :  fi  c'é- 
toit une  de  ces  âmes  orgueilleufes  qui  ne 
croient  pas  qu'il  y  ait  rien  de  bien  ,  à 
moins  qu'elles  n'y  aient  eu  part^  &  que 
ce  ne  foit  par  leur  confeil  qu'on  Tait  en- 
trepris :  que  lui  feroit-il  cent  fois  arrivé  , 
&  que  lui  arriveroit-il  en  cent  autres  ren- 
contres f  ce  qui  arrive  à  ces  efprits  û  habi- 
les &  fi  jaloux  de  leur  fauflfe  habileté.  A 
les  entendre  parler  &  décider  ,  ce  font  les 
Cages  d'une  maifon  ;  mais  dans  la  pratique 
ce  font  les  plus  inconfidérés  &  les  plus  dé- 
réglés :  mille  fautes  leur  échappent  qui  font 
pitié ,  &  qui  vérifient  le  mot  de  l'Ecriture^ 
Que  Dieu  confond  les  fuperbes,  &  qu'il 
renverfe  leurs  projets  :  Difperjit  fuptrbos  iuc,c, 
mentes  cor  dis  fui,  i. 

Mais  enfin  peut-on  s'empêcher  d'apper- 
cevoir  les  erreurs  d'un  Supérieur  ou  d'une 
Supérieure  ,  lorfqu'elles  font  fenfibles  & 
•qu'elles  frappent  les  yeux  f  Voilà,  mes 
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chères  Sœurs ,  ce  que  vous  pouvez  m'op- 
poier  de  plus  apparent  ;  mais  comprenez  la 
réponfe  que  je  vous  fais.  Ce  je  vous  de- 
mande moi,  quelle  preuve  fi  certaine  vous 
avez,  que  ce  Supérieur  fe  trompe,  ou  que 
cette  Supérieure  efldans  l'erreur.  J'en  ju- 
ge ,  dites-vous ,  par  ce  que  je  vois  :  mais  ce 
que  vous  voyez   efl-il  toujours  fuiîifant 
pour  en  bien  juger  f  Vous  voyez  les  de- 
hors ;  mais  voyez- vous  le  fond  f  Dans  le 
même  fait  &  par  rapport  au  même  fait, 
combien  y  a-t-il  de  chofes  que  vous  ne  fça- 
vez  pas,  &  dont  une  Supérieure  eil  indrui- 
te  f  EH-elle  obligée  de  vous  en  inflruire 
¥ous-même ,.  &  fouvent  au  contraire  n'eft- 
elle  pas  obligée  de  les  tenir  fecrettes  &  de 
vous  les  cacher  ?  Or  parce  qu'elle  en  eftî 
inflruite,    elle  n'ordonne  rien  qui  ne  foit 
îrès-à-propos  ;  &  vous  qui  ne  les  fçavez 
pas,  vous  la  condamnez  très-injuflement, 
ëc  vous  êtes  inexcufable ,  quelque  fpécieu*- 
fes  que  foient  vos  raifons ,  de  ne  pas  faire 
cette  réflexion  ,  qu'il  peut  y  en  avoir  d'au- 
tres plus  importantes  encore ,  dont  vous 
n'êres  pas  informée ,  &  qui  changent  tout 
Fétat  de  ^affaire. 

Ah  !  mes  chères  Sœurs ,  que  cette  réfle- 
xion bien  faite  &  cette  régie  bien  fuivie,  ar- 
rêceroient  dejugemens  précipités,  dedif- 
cours  mal  fondés  ^  de  bruits  éc  de  roouve- 
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nens  qui  troublent  la  paix  des  Communau- 
es  f  Les  Supérieures  en  foufFrent ,  &  ce 
l'eft  pas  là  fans  doute  pour  elles  une  petite 
:roix  :  mais  leur  confolation  doit  être  dans  .- 
e  témoignage  de  leur  confcience ,  &  dans 
a  promeiTe  que  Dieu  leur  a  faite  de  prendre 
eur  caufe  en  main  ,  parce  que  c'eft  fa  pro- 
)re  caufe.  Car  elles  peuvent  dire  ce  que 
iifoient  les  conduéleurs  du  Peuple  Juif  a 
:ette  Nation  opiniâtre  &  rebelle  :  Ce  n'eft 
)as  contre  nous  que  fe  tournent  vos  mui*- 
nures  5  mais  contre  le  Seigneur  même , 
[ui  nous  a  mis  à  votre  tête.  Nec  contra  Exod^, 
los  eft  murmur  veflrum  ,  fed  contra  Do-  ^'  ^^'■ 
ninum.  C'eft  votre  Juge  &  le  nôtre  ;  Se 
)uifque  les  outrages  que  nous  recevons  de 
^ous ,  retombent  fur  lui,  craignez  fon  juite 
elfentiment  &  fes  vengeances. 
!  Daigne  le  Ciel  en  préferver  cette  mai- 
bn ,  &  y  maintenir  toujours  l'ordre  en  y 
naintenant  i'obéifl^nce  !  C'eft  par  fon 
)béiflance  que  Jefus-Chrift  nous  a  fauves^ 
k  c'eft  par  notre  obéiflance  que  nous  nous 
anclifierons  &  que  nous  nous  fauverons. 
^on  ;  ce  n'eft  point  précifément  aux  mira- 
:les  du  Fils  de  Dieu ,  ce  n'eft  point  pré- 
:ifément  à  fes  prédications  ni  aux  autres 
délions  de  fa  vie  les  plus  éclatantes ,  que 
-'lous  fommes  redevables  de  notre  falut  ,. 
nais  à  fon  obéiffance  &  à  fa  mort.  Ainfi  3, 
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mes  chères  Sœurs,  ce  ne  fera  point  abfo- 
îument  par  les  auilérités,  que  nous  par- 
viendrons à  la  perfeélion  religieufe ,  ce  ne 
fera  point  par  les  jeûnes  Se  par  les  veilles , 
ce  ne  fera  pas  même  par  la  prière  ni  par 
tous  les  autres  exercices  de  piété  ;  mais  par 
l'obéiflance  répandue  en  tout  cela.  Ou  ce 
fera,  fi  vous  voulez ,  par  tout  cela,  mais 
autant  qu'il  fe  trouvera  conforme  à  l'o- 
béifîance,  &  réglé  félon  lefprit  de  Tobéif- 
fance.  Tout  cela,  hors  de  l'obéill'ance,  n'efl 
rien  devant  Dieu  :  tout  cela,  contre  l'o- 
béiifance,  eft  rejette  de  Dieu.  Attachons- 
nous  donc  à  une  vertu  qui  doit  être  le 
principe  de  toutes  nos  vertus,  qui  en  doit 
être  la  perfeélion,  &  qui  par  une  humbk 
dépendance  nous  fera  mériter  le  Royaume 
éternel  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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iEXHORTATION 

POUR  UNE  COMMUNAUTÉ 

DE  CARMELITES, 

SUR     SAINTE     THÉRÈSE, 

[Et  îpCe  vvxcedet  in  fpiritu  &  virtuÉe  Elias, 
pararè  Domino  plebeni  perfedam, 

'1/  viendra  ai/ec  Vefprlt  &  la  vertu  à' Elle  ,  pour 
former  au  Seigneur  un  peuple  parfait.  En 
S.  Luc  3  c.  !• 

C'est  une  queflîon  parmi  les  Inter- 
prètes 5  quel  eft  ce  double  efprit 
qu'Elifée  demanda  avec  tant  d'inflance  à 
Elie  y  lorfqu'il  le  vit  fur  le  point  de  fon 
ravifTement ,  &  qu'il  lui  dit  ces  dernières 
paroles  :  Obfecro  ,  ut  fiât  in  me  duplex  4.  Reg, 
Jpiritus  tuus.  Dans  la  penfèe  du  Dodleur  ^.  2-- 
Angélique  faint  Thomas ,  ce  double  efprit 
ne  fut  autre  chofe  que  le  don  de  prophé- 
tie 5  &  celui  des  miracles  :  mais  outre 
qu'Elifée  polTédoit  déjà  Tun  ôc  l'autre ,  il 
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y  a  quelque  peine  à  fe  perfuader ,  qu'un 
homme  auiTi  éclairé  que  ce  Prophète ,  pou- 
vant obtenir  toute  autre  grâce  en  confé- 
quence  de  la  promeffe  que  lui  avoit  faite 
Ibid,  Elie  5  Poftula  quod  î'is ,  ut  faciam  tihi  ; 
fe  fût  borné  à  demander  des  grâces  fté- 
riles ,  &  qui  par  elles*mêmes  ne  contri- 
buent rien  à  la  fainteté.  C'efl:  donc  à  l'ex- 
phcation  de  Saint  PauUn  que  je  m'en  tiens, 
&  c'efl  de  fes  Epîtres  que  je  la  tire.  II 
parle  de  la  forme  de  vie  qu'obfervoient 
les  anciens  Prophètes  ;  &  infiftant  fur  Elie 
leur  Patriarche  &  leur  Maître,  C'étoit,^ 
dit-il,  un  Ange  fur  la  terre,  &  il  n'avoit 
de  commerce  avec  les  hommes  que  pour 
leur  porter  les  ordres  de  Dieu.  Il  demeu* 
roit  fur  le  Carmel ,  dégagé  de  tous  les 
foins  du  monde  ,  &  là  fe  repaiffoit  de  la 
rofée  du  Ciel  ,  qui  lui  faifoit  fans  cefle 
goûter  une  douce  &  fréquente  méditation 
des  chofes  divines.  Afin  que  fon  corps  ne 
pût  arrêter  le  vol  de  fon  efprit,  il  Texerçoit 
par  une  continuelle  pénitence,  le  traitant 
comme  un  efclave ,  le  domptant  comme 
un  ennemi,  le  châtiant  comme  un  crimiinel. 
Qu'étoit-ce  que  fa  nourriture  ?  le  jeûne. 
Qu'étoit-ce  que  fon  repos  fies  veilles  &  le  ' 
travail.  Qu'étoit-ce  que  fon  vêtement  f  un  i 
rude  cilice.  D'où  ce  Père  conclut ,  que  lei 
double  efprit  d'Elie  fut  donc  par  rapport  att 
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:orps  l'efprit  de  mortification ,  &  par  rap- 
)ort  à  i'ame  l'efprit  d'oraifon  &  de  con- 
emplation.  C'efr  de  l'un  &  de  l'autre  que 
e  divin  Précurfeur  Jean-Baprifie  fut  rem- 
)li  dès  qu'il  parut  fur  la  terre  ,  &  c'efl 
pour  cela  que  l'Evangile  nous  l'a  repréfen- 
:é  comme  un  fécond  Elie  :  Et  ipfe prœcedet 
,n  fpiritu  ù'  virtute  Eliœ,  Eloge  magnifi- 
que dans  le  peu  de  paroles  qu'il  contient  : 
.liais  pour  rappliquer,  tout  grand  qu'il  efi:, 
apjllufire  Thérèie,  je  n'ai ,  mes  très-chè- 
'es  Sœurs  ,  qu'à  vous  mettre  devant  les 
j^euxj  en  quelques  traits,  fon  hiiloire,  & 
]u'à  vous  faire  fuivre  l'ordre  de  fa  vie. 
Qu'y  trouverons-nous  autre  chofe  qu'une 
Tiort  perpétuelle  des  fens  par  l'aufiérité  la 
olus  rigoureufe  ,  &  que  de  fublimes  élé-' 
./ations  de  l'âme  par  toutes  les  ferveurs  &c 
;:outes  les  extafes  de  la  prière  ?  Ce  fut  avec 
ces  ailes  myflérieufes  qu'elle  s'éleva  au- 
leiïus  d'elle-même,  &  qu'elle  alla  fe  re- 
oofer  dans  le  fein  de  fon  Bien-aimc.  En 
ieux  mots,  double  caraélère  de  fa  fain- 
:eté  :  un  corps  facrifié  comme  une  hofiie 
vivante  par  la  mortification ,  &  une  ame 
transformée  en  Dieu  par  l'oraifon.  Voilà 
rout  le  partage  &  tout  le  fonds  de  cette 
exhortation.  Voilà  ce  qui  vérifie  les  paro- 
les de  mon  texte  ,  Se  l'application  que  j'en 
fais,  fçavoir,  que  Thérèfe  fut  dans  ces  der*^ 
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niers  fiécles ,  l'héritière  ^  &  pour  airifi  dire^É 
la  dépofitaire  de  tout  Pefprit  d'Elie ,  infpi-™ 
ritu  &  virtute  Elm.  Mais  à  cela  j'ajoute  . 
que  c'eil  par  ce  même  efprit ,  qu'elle  a  fait 
dans  l'ordre  du  Carmel  cette  fameufe  réfor- 
me dont  l'Eglife  a  reçu  &  reçoit  encore  de 
nos  jours  tant  d'édification  :  Farare  Do- 
miriQ  plebemperfe5lam.  Car  commençant 
par  fa  propre  perfonne  qui  devoit  fervir  àt 
modèle ,  elle  a  réformé  le  corps  par  l'aûf- 
térité  de  vie  qu'elle  a  pratiquée  avec  une 
confiance  héroïque  ;  &  elle  a  perfedlion- 
né  Pefprit  par  Pufage  de  l'oraifon  ,  où  elle 
s'efl  exercée  avec  de  fi  merveilleux  pro- 
grès. Dans  ces  deux  points  je  vous  pro- 
poferai  de  grands  exemples  à  imiter,  & 
c'eft  de  quoi  j'ai  cru  devoir  vous  entre- 
tenir aux  approches  de  cette  fête  que  vous 
allez  célébrer  en  Phonneur  de  votre  glo- 
rieufe  Mère.  Le  fujet  vous  intéreifera /S^ 
mérite  toute  votre  attention. 


î-  i  L  faut  convenir  qu'une  vie  auilère  & 
^  \'  mortifiée  a  quelque  chofe  de  grand,  &'! 
qu'elle  fert  beaucoup  à  relever  le  luflre  &i 
le  mérite  de  la  fainteté.  Nous  avons  de  la 
vénération  pour  ceux  qui  dans  leurs  per- 
fonnes  en  portent  les  caraélères  ;  &  quel-' 
que  indulgence  que  nous  ayons  pour  nous-- 
mêmes ,  nous  admirons  cette  févérite  dans 
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:s  autres,  &  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
nieux  exprimer  une  vertu  rare  &  fingu- 
iére ,  qu'en  la  repréfentant  comme  une 
T^ertu  rigoureufe  dans  fa  conduite ,  toute 
)ppofée  aux  inclinations  de  la  nature  ,  & 
mnemie  des  fens  «5c  de  la  chair.  Et  en  effet, 
"ette  guerre  que  l'homme  fe  fait  à  lui-mê- 
ne  5  ce  détachement  de  fon  corps ,  cette 
ipplication  infatigable  à  le  contredire  en 
.out ,  &  cette  généreufe  réfolution  de  le 
oerfécuter  fans  relâche,  de  le  crucifier,  de 
e  détruire  ,  ce  font  autant  de  miracles,  qui 
ùrpaflent  la  foibleffe  de  notre  humanité , 
k  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  principe 
que  la  grâce  toute-puiffante  de  Dieu.  Je- 
us-Chrift  demandoit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
:herchoient  dans  le  défert ,  quand  ilsy  al- 
oient  en  foule  ,  pour  y  voir  fon  glorieux 
i^récurfeur  :Quià  exiftis  in àefertum tnàere?  ^^^^^^» 
*?rétendez~vous  trouver ,  leur  difoit-il,  un  ^' 
lomme  mollement  vêtu  ?  Vous  vous  trom- 
oez  :  c'efl  chez  les  Grands  que  règne  cette 
iTioUeffe  ,  &  Jean-Baptifle  n'a  point  appris 
%  fe  traiter  de  la  forte.  Peut-être  même 
vous  fera-t-il  horreur  fous  l'habit  dont  il 
efl:  couvert  ;  mais  c'eîl  en  cela  que  vous  de- 
vez le  confidérer  ,  non-feulement  comme 
Prophète,  mais  comme  plus  que  Prophète  : 
Etiam  dico  vohis  ^  plus  quàm  Prnphetam»  Ibîâ» 
Parole ,  remarque  faint  Chryfoflome ,  qui 
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leur  fit  croire  que  c'étoit  le  MefTie ,  tant  il< 
étoient  prévenus  en  faveur  d'une  vie  péni- 
tente ,  &  tant  ils  s'en  formoient  une  haute 
idée. 

Permettez-moî  ^  mes  chères  Sœurs ,  de' 
vous  faire  aujourd'hui  la  même  demande  ; 
Quid  exijîïs  in  defertum  vidi^re  ?  Vous  voici 
alTemblées  au  Carmel.  C  eft  un  défert  6i 
une  fainte  folitude  ;  &  conduites  par  Fefprif 
de  Dieu  ,  vous  y  êtes  venu  chercher  Thé- 
rèfe.  Mais  qu'avez-vous  cru  trouver  en  el- 
le f  Une  fille  fajette  aux  délicateifes  de  fon 
fexe  ,  &  qui  félon  fa  condition  &  fa  nait 
fance  ait  fçû  accommoder  la  piété  avec  les 
aifes  Se  les  douceurs  de  la  vie  ?  Ah  !  vous 
le  fçavez  :  c'eft  dans  les  Cours  des  Princes^ 
c'eft  dans  le  grand  monde,  que  fe  trouvent 
ces  dévotions  aifées  &  commodes,  ces  dé- 
votions que  Ton  veut  accorder  avec  les 
maximes  du  fiécle,  8c  que  l'on  n'accorc!e 
jamais  avec  les  maximes  de  Jefus-Chriil  : 
Mattk.  Ecce  in  domibus  Regumfunt,  Mais  ce  n'eft 
^'  ^^'  point  à  cela  que  Thérèfe  s'eil  bornée.  Ce 
chemin  étroit  qui  mène  au  Ciel,  &  que 
nous  a  marqué  l'Evangile  ,  lui  parut  en- 
core trop  large ,  &  toute  fa  vie  elle  s'étu- 
dia à  le  rétrécir  autant  qu'il  lui  fut  pofTi- 
ble.  Je  vais  vous  la  repréfenter  dans  fon^ 
image  naturelle,  ou  plutôt  je  vais  vous  la! 
repréfenter  dépouillée  de  toute  la.  nature  , 
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i  VOUS  verrez  que  ,  fi  pour  être  à  Jefus- 
ZWiïii  comme  dit  l'Apôtre  ,  il  faut  cruci- 
ierfa  chair  :  Q_ui  Ckrijtifunt ,  carnemfuam   Galap^ 
rucifixerunt  ;e\h  a  rempli  toute  l'étendue  ^'  ^* 
Je  fon  nom ,  &  que  ce  ne  fut  point  en  vain 
|u'elle  fut  nommée  Thérèfe  de  Jefus.  Car 
lie  a  levé ,  pour  m'exprimer  ainfi,  Téten- 
lard  de  la  plus  févère  auilérité.  Elle  Pa 
'Ortée  3  cette  fainte  aafiérité ,  fur  fon  pro- 
pre corps  5  elle  Ta  fait  triompher  de  tous 
îs  fens  5  &  jamais  la  pénitence  n'eut  de 
ujet  plus  foumis  à  toutes  fes  rigueurs  : 
kmper  mortificatmiem  Jefu  in  côrporc  nof-  2,  Cor, 
ro  çircumferentes,        .  c.  4» 

'  Vous  n'ignorez  pas,  mes  chères  Sœurs, 
'eflai  qu'elle  en  voulut  faire.  Le  martyre , 
MÏ  eft  la  confommatîon  de  la  charité ,  Se 
a  dernière  épreuve  du  Chriftianifme  ,  fut 
2  premier  objet  de  fes  défirs.  Thérèfe  étoiî 
;ncore  enfant ,  quand  elle  les  conçut  : 
nais  fi  elle  étoit  à  peine  capable  de  rai- 
onner  &  de  choifir ,  elle  éroit  déjà  ca- 
)able  de  fouflrir.  Allons,  difoit-elle  à  fon 
rere  confident  de  fon  cœur,  &  dépofitaire 
le  la  fainte  réfolution  qu'elle  avoit  for- 
née,  allons  chercher  dans  l'Afrique  les 
)almes  que  PEfpagne  a  celfé  de  porter. 
?amais  nous  ne  verferons  de  fang  plus  pur 
Dour  Dieu.  Moins  nous  avons  goûié  de 
a  vie  ,  plus  il  nous  en  refte  à  facrifîer. 
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Les  premiers  Martyrs  de  TEglife  ont  et 
des  enfans ,  &  le  Ciel  fe  plût  à  les  cou 
ronner  dès  le  berceau.  Nous  trouveron 
un  perfécuteur  auiîi  bien  qu'eux,  &lafoi 
bleiïe  de  notre  âge  fera  une  preuve  invin 
cible  de  la  force  de  notre  foi.  Ainfi  par 
loit  Thérèfe  ;  &  fi  elle  eut  aiiez  de  con 
noiflance  pour  former  ces  fentimens  ,  ell 
avoir  plus  de  courage  qu'il  n'en  falloir 
pour  les  exécuter.  Que  fait-elle  donc  f  L 
Saint-Efprit  animant  cette  jeune  vertUjelli 
fort  de  la  maifon  de  fon  père ,  aufîi  déga 
gée  de  tout  qu'Abraham,  lorfqu'il  renonç 
à  l'héritage  de  fes  ancêtres ,  &  auifi  gêné 
reufe  qu'Ifaac  ^  lorfqu'il  voulut  être  lui 
même  la  viclime  de  fon  facriiice. 

Mais  après  tout  où  va-t-elle  ,  &  qu'en' 
treprend-elle  f  L'Afrique  n'eft  pas  le  lie 
de  fon  martyre.  C'eft  dans  l'Efpagne  mê 
me  qu'elle  le  doit  accomplir.  Elle  n"*] 
trouvera  ni  tyran ,  ni  bourreau  ;  mais  ell 
en  fera  elle-même  &  nour  elle-même  l'of' 
fîce.  La  Providence  ne  veut  pas  la  fruf 
trer  de  fon  attente  :  mais  il  y  a  un  autn 
genre  de  martyre,  à  quoi  Dieu  la  defline 
Martyre  ,  qui  ne  dépendra  ni  de  l'injufti 
ce  ,  ni  de  l'infidélité  des  hommes ,  mai 
de  la  feule  charité  qui  la  confume.  Mar 
tyre  moins  cruel  dans  fon  aélion  préfente 
mais  beaucoup  plus  rigoureux  dans  fa  du 
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fe.  C^efl  la  mortification  de  la  chair  ,  par 
ù  elle  ne  mourra  pas  une  fois  feulement , 
lais  tous  les  jours,  pour  dire  avec  le  grand 
Vpôtre,  Qiiotidiè  morior.  Or  voilà,  mes  i^cgy. 
rès-chères  Sœurs  ,  le  martyre  où  vous  r,  1 4/ 
vez  vous-mêmes  afpiré,  &  voilà  de  quoi 
e  ne  puis  aflez  vous  féliciter.  Dès  une 
remiére  &  florifîante  jeuneiTe  ,  vous  l'a- 
ez  cherché  ;  &  pour  le  trouver  comme 
Thérèfe  ,  vous  avez  renoncé  comme  elle 
toutes  les  efpérances  du  fiécle.  Remplies 
e  Tefprit  de  l'Evangile  ,  vous  ne  regret- 
ez  point  ce  que  vous  avez  quitté  ;  &  dé- 
rompées  des  faufîes  idées  du  monde  ,  où 
aites-vous  confifler  fur  la  terre  votre 
)onheur ,  fi  ce  n'efl  à  facriner  au  Maître 
[ui  vous  a  appellées  ,  tout  le  bonheur 
lumain  ,  &  à  pouvoir  dans  le  même  fens 
[ue  votre  fainte  Mère,  vous  rendre  le 
ronfolant  témoignage  ,  que  chaque  jour 
vous  mourez  pour  Dieu  f  car  votre  vie  , 
p'eft-ce  autre  chofe  qu'une  mort  f  Qiio- 
idiè  morior. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut-là  que  Thé- 
'èfe  devint  la  plus  implacable  &  la  plus 
rréconciliable  ennemie  de  fon  corps.  Je 
le  dis  point  avec  quel  avantage  &  quelle 
yidloire  fur  foi  -  même  ,  elle  embrafîa  la 
Profeiîion  Religieufe.  Dieu  ,  qui  félon  la 
conduite  ordinaire  de  fa  Providence  5  y 
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fait  entrer  les  âmes  chrétiennes  comir 
dans  un  lieu  de  délices  fpiritueileSjVouli 
qu'elle  y  entrât  comnDe  dans  un  Purg< 
toire  5  èc  c'efî:  d'elle- mênae  que  nous  1'* 
vons  appris.  Son  corps,  par  un  prefTent 
ment  de  ce  qu'il  y  devoit  foufFrir  ,  réfill 
long-teros  à  ce  defTein  ;  mais  c'étoit  à  c 
corps  mortel  de  recevoir  la  Loi,  &  n(y 
pas  de  la  donner.  Thérèfe  lui  en  prépare 
une  bien  dure  ,  mais  c'eil  du  Ciel  mêir 
que  cette  Loi  lui  fiit  apportée  jc^'eft,  con 
me  Moyfe  ,  par  le  miniftère  des  Ang( 
qu'elle  la  reçut.  Ce  Séraphin  avec  lequ 
on  la  dépeint ,  lui  grava  cette  Loi  fain'» 
2.  Cor,  dans  le  cœur  ,  Non  in  tahulis  lapideis  ,/( 
^•2'.  in  tahulis  cordis  ;  &c  pour  cela  il  fe  fer\ 
de  cette  flèche  ardente  5  qui  fut,  pouruf 
de  ces  expreffions  figurées,  comme  le  fly 
de  l'amour  ,  détrempé  dans  le  fiel  du  Cal 
vaire ,  afin  que  tous  fes  traits  repréfentai 
fent  mieux  Jelus  crucifié.  Si  vous  me  df 
mandez  pourquoi  il  n'imprima  pas  vifibl< 
ment  \qs  facrés  fligmates  fur  la  chair  tou" 
pure  de  cette  Vierge  ,  ainfi  qu'il  les  avé 
imprimés  fur  celle  du  Séraphique  Franco 
d'Aïïlfe  ,  c'eft  afin  que  Thérèfe  le  fît  et: 
core  mieux  par  elle-même  ,  Se  parce  qu'é 
effet  elle  le  devoit  faire  ,  fans  nul  fecou^ 
étranger  ,  avec  autant  d'efficace,  &beai3 
lus  de  mérite. 
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C'efl  une  merveille  bien  digne  de  notre 
dmiration,  mes  chères  Sœurs,  de  voir  par 
juels  puiil'ans  attraits  de  la  grâce,  Dieu  ini^ 
nroità  cette  grande  ame  refprit  de  péni- 
ence  ,  &  par  quels  accroifl'emens  il  l'eii- 
retenoit  fans  relâche,  &raugmentoit.  Au 
.eu  que  David  étoit  continuellement  pré- 
venu par  des  bénédiélions  de  douceur  ,  il 
'y  avoitpour  Thérèfe  que  des  bénédic- 
ons  de  rigueur  Se  de  foufirances.  Jefus- 
]hrift  daigne  -î-ii  lui  apparoîtref  C'efl  tou- 
)urs  tel  qu'il  étoit  au  Calvaire  ,  &  jamais 
^1  qu'il  parut  furie  Thabor;  c'ed  toujours 
.ouvert  de  plaies  ,  &  -jamais  éclatant  de 
•ioire.  La  choiHt-il    pour  fon  Epoufe  ? 
.lonneur  réfervé  aux  âmes  les  plus  pures,) 
veut  qu'elle  figne  de  fon  fang  cette  g)o- 
eufe  alliance  ;  &  fans  rien  perdre  ni  de 
amour  ,  ni  du  refpeél:  qu'elle  lui  doit , 
lie  ofe  bien  lui  faire  la  même  plainte  que 
éphora  :  Sponfus  fanguinum  tu  mihi  es»    Exod- 
1  eîl  vrai  ,  lui  répond  ce  divin  Epoux,  ^«  4» 
i  Croix  efl  comme  le  Lit  nuptial  où  vous 
evez    prendre  déformais  votre   repos  ; 
lais  je  n'en  ai  point  eu  d'autre  pour  moi, 
:  quelque  part  ailleurs  que  vous  me  cher- 
hiez,  vous  ne  me  trouverez  jamais.  Ainfi, 
is-je,  lui  parle  cet  Homme-Dieu;   &  ce 
e  font  point  là  les  produdions  de  mon 
(prit,  ni  de  vaines  imaginations  :  ce  fu- 
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rent  des  communications  réelles  &  vérita- 
bles. Thérèfe  a  pris  foin  elle-même  denouî 
les  marquer  ,  &  prefque  dans  les  mêmej 
termes.  Nous  devons  à  fon  obéiflfance  k 
récit  fidèle  qu'elle  nous  en  a  fait ,  &  la  vé- 
rité de  fon  témoignage  n'eft  que  trop  fû- 
rement  garantie  par  le  mérite  de  fon  émi- 
nente  fainteté. 

Telle  fut  l'eflentielle  condition  de  l'al- 
liance facrée  que  lui  propofa  fon  Sauveur 
&  qu'elle  accepta.  En  devenant  PEpouft 
de  Jeius-Chrift ,  elle  voulut  épouier  l 
Croix  ;  &  comme  par  un  fentiment  de  re 
ligion  nous  rendons  un  culte  à  la  Croix 
auïïî-bien  qu'à  Jefus-Chrift  ,  elle  fe  con- 
lacra  égalementà  l'un  &  à  l'autre.  On  nou 
a  dit  cent  fois  quelle  étoit  fa  grande  ma- 
xime; mais  la  peut- on  allez  répéter  pou- 
la  gloire  de  cette  fainte  Pénitente,  &  poà 
notre  indruclion  f  Aut  pati,  aut  mon 
Ou  fouffrir  ou  mourir.  Voilà  l'unique  dé-l 
fir  de  Thérèfe  ;  &  n'efl-ce  pas  en  cela  qu' 
paroît  toute  la  force  de  Fefprit  évangéli 
que  .?  Vaincre ,  ou  mourir  ;  c'ell  la  maxim 
des  Conquérans ,  &  du  moins  dans  Fu: 
des  deux  leur  ambition  fe  trouve  fatisfaite 
mais  entre  fouffrir  ou  mourir  ,  quel  choij  I 
de  fageflfe  y  a-t-ilà  faire^  fmon  de  cette  ft  ' 
geife  qui  s'apprend  à  Fécole  de  la  Croix 
êc  donc  Thérèfe  eut  une  fi  parfaite  con 

noilTance 
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îoiffance  f  Voilà  encore  une  fois  quelle  fut 
a  devife  ordinaire  ,  Aut  pati  ,  aut  mori, 
\ufîî  étoit-elle  perfuadce  /  que  dans  le 
^hriilianirme  fouftrir  ou  mourir  5rignifioit 
out  ce  qu'exprime  vaincre  ou  mourir  ; 
pourquoi?  parce  qu'une ame  chrétienne 
je  peut  vaincre  fans  combat ,  Se  qu'elle 
le  peut  combattre  fans  violence  &  fans 
■iFort. 

j  Non  ,  mes  chères  Sœurs ,  dans   cette 
juerre    que  vous  avez  entreprife  contre 
fous-mêmes,  vous  ne  vaincrez  jam.ais  au- 
^ement.  Il  y  a  dans  la  voie  où  vous  mar- 
iiez 5  bien  des  alTautsà  donner  ,  6c  bien 
es  alTauts  à  foutenir.  Malgré  fardeur  qui 
ous  a  conduites  dans  la  maifon  de  Dieu, 
i  qui  vous  a  fait  furmonter  tant  d'obfla- 
les  ;  malgré  ces  renouvellemens  de  zele 
c  de  ferveur  qui  vous  animent  à  certains 
^ms  5  &  qui  femblent  vous  infpirer  une 
^rmeté  inébranlable  ;  il  y  a  des  momens 
Li  cette  confiance  eil  rudement  attaquée 
c  dangereufement  expofée.  Il   y  a   des 
Durs  de  tentation  ,  des  jours  de  tribula- 
ion  5  des  jours  de  trouble  &  de  défola- 
lon  5  où  le  cœur  fec  &  aride,  tombe  dans 
me  défaillance  qui  l'abat  ;  oùl'efprit  agité 
iepenfées  trilles  &  fombres,  n'a  que  des 
fûes  affligeantes  qui  le  déconcertent  &  le 
iebucent;  où  la  nature  fe  réveille  toute  en- 
Exhort,  Tom,  L  *  O 
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tiére  &avec  toute  fa  fenfibilité.  Or  vous 
ne  fortirez  viélorieufes  &  avec  avantage 
de  ces  combats  ,  qu'autant  que  vous  vous 
ferez  bien  établies  dans  ce  fentiment ,  & 
bien  affermies  dans  cette  réfolution  toute 
héroïque  ,  &  fi  je  l'ofe  dire ,  toute  divine, 
ou  fouffrir  ,  ou  mourir  ;    Aut  pati ,   auti 
mori:  c'eft-à-dire,  qu'autant  que  vous  vous 
ferez  bien  déterminées  à  porter  toute  l'aufti 
îérité  de  votre  état ,  quoi  qu'il  exige  dei 
vous,  8c  quelque  facrifice  qu'il  y  ait  àfàî' 
re  ;  qu'autant  que  vous  aurez  bien  comn 
pris  que  la  croix  efl  tout  votre  partage  em 
ce  monde  ,  &  qu'il  n'y  a  ni  conjonélure  ,< 
îîi  occaflon  ,  ni  exercice  ,  ni  emploi ,  oui 
vous  ne  deviez  la  prendre  avec  courage 
Se  l'embraifer  ;  qu'autant  que  vous   voua 
trouverez  difpofées  à  renoncer  pour  cela 
au  foin  de  votre  fanté,  ôc  mêm.e  au  foiiî 
de  votre  vie.  Dès  que  vous  viendrez  â 
héiïter  fur  ce  point  capital ,  dès  que  vous 
voudrez  y  apporter  des  tempéramens ,  des 
ménagemens  ,  des  adoucilîeraens  ,  il  n'51 
aura  plus  de  viéloires   que  l'ennemi   de 
votre  falut&  de  votre  perfedion  ne  rem- 
porte peu  à  peu  fur  vous.  Aujourd'hui  ce 
fera  l'une  ,  &  demain  l'autre.  Les  inclina-: 
tions  naturelles  trop  favorablement  écou- 
tées 5  ne  manqueront  jamais  de  prétexter 
à  vous  fuggérer.  Vous  vous  laifferez  fur 
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prendre  en  mille  rencontres  aux  illufions 
des  fens  ;  &  plus  vous  leur  accorderez, 
plus  ils  demanderont  ;  plus  vous  les  fécon- 
derez ,  plus  ils  fe  révolteront;  plus  vous 
leur  permettrez  de  défendre  leurs  intérêts 
8c  de  fe  fortifier,  plus  ils  vous  affoibliront, 
ou  plus  vous  vous  affoiblirez  vous-mêmes. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  vrai  moyen  ,  qu'un 
moyen  également  court  &  infaillible  de  les 
réprimer ,  de  vous  délivrer  de  leurs  retours 
fréquens  &  de  leurs  foUicitations  impor- 
tunes, de  vous  rendre  invincibles  à  toutes 
leurs  attaques  :  c'efl  de  dire  comme  Thé- 
rèfe  &  de  le  penfer  comme  elle  ,  ^ut 
pati  5  aiit  mori.  Oui ,  je  vivrai  fur  la 
croix  ;  &  fi  je  n'y  puis  vivre  ,  j'y  mour* 
rai  :  l'un  ou  l'autre,  voilà  où  je  m'atta- 
che ,  &  de  quoi  je  ne  me  départirai  ja-f 
mais.  Du  moment  que  vous  ferez  ainlî 
réfolues  ,  l'ennemi  confondu  fe  retirera  , 
la  nature  défefpérée  fe  taira  ,  les  fens 
n'ayant  rien  à  prétendre,  cefîeront  leurs 
pourfuites  ;  votre  triomphe  ,  ou  plutôt 
le  triomphe  de  la  grâce  dans  vous  ,  fera 
complet. 

Qui  l'eût  cru ,  mes  chères  Sœurs ,  qu'un 
tel  amour  de  la  croix  pût  paffer  du  cœur 
de  Thérèfe  dans  le  cœur  de  tant  d'autres  ? 
c'efl  néanmoins  le  prodige  que  nous 
voyons  ,  ôc  dont  nous  devons  bénir  Iç 
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Ciel.  Non  ,  cette  fîdelle  amante  de  Jefus 
crucifié  ne  fera  pas  feule  embrafée  des  fain- 
pfal,  tes  ardeurs  qui  la  confument.  Adducentur 
44.  virgims  pojî  eam  :  un  nombre  prefque  in- 
fini de  vierges  brûleront  du  même  feu  , 
6c  leurs  corps  innocens  feront  immolés 
l  fur  le  même  Autel.  Pro  patribus  tids  nati 
fiint  îihijîlii  :  l'alliance  qu'elle  a  contrac^ 
tée  avec  Jefus  fcuffrant ,  par  une  merveil^ 
ieufe  fécondité  ,  lui  donnera  pour  enfans 
dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  ceux  mêmes 
qu'elle  honoroit  d'ailleurs  comme  fes  Pè- 
res. Expliquons-nous.  Il  s'agiiToit  de  la 
réforraation  du  Carmel  :  il  falloit  relever 
^u  planter  tout  de  nouveau  la  croix  fur 
cette  fainte  montagne  ;  &  c^efl  à  ce  grand 
ouvrage ,  que  Thérèfe  devoit  être  em^ 
ployée.  Dieu  la  piqua  d'une  émulation 
toute  religieufe  pour  rétablir  l'ancienne"^ 
difcipiine  de  fon  Ordre,  &  pour  s'oppofer 
aux  attentats  de  ces  faux  prophètes  ,  que 
Fhéréfie  dans  ces  tems  ténébreux  fouleva 
contre  l'Eglife  ,  &  qui  fans  avoir  ni  l'ef- 
prit  d'Elie  ,  ni  celui  d'Elifée ,  ne  furent 
pas  moins  écoutés  que  l'un  &  l'autre  ^  ni 
moins  fuivis.  Vains  réformateurs  !  je  par- 
le de  Luther  &  de  Calvin.  A  les  en  croire, 
ils  étoient  députés  de  Dieu  pour  corriger; 
les  abus  5  pour  arrêter  les  défordres  ,  peur 
fanciifier  le  peuple  chrétien  :  c'eil- à-dire  > 
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qu'ils  étoient  députés  pour  abolir  dans  l'E^ 
glife  les  plus  faîutaires  &  les  plus  folides 
obfervances  ;  les  jeûnes  ,  les  abflinences 
S  réglées  ^  la  profefîion  des  vœux ,  les  mor- 
\  tifications  delà  chair.  De-là  cette  applica*- 
I  tion  à  décrier  par-tout,  dans  leurs  diicours, 
dans  leurs  écrits ,  les  auilérités  corporelles, 
De-ià  ceslanglantesfatyres  contre  le  carê- 
me î  conte  le  difcernement  des  viandes  à 
certains  jours ,  contre  les  pratiques  de  pé- 
\  lîitencê  les  plus  ufitées  par  les  Saints ,  & 
I  même  les  plus  autorifées  par  le  témoigna- 
ge de  l'Ecriture.  Au  lieu  que  les  vrais  pro- 
phètes du  Dieu  vivant  crioient  lans  celfe 
aux  minières  des  autels  ,  qu'ils  prilTent  le     ,  .7 
lac  &  la  cendre  ,  Accingite  vos  5  oacerdo-  c,  i, 
tes  ;  &'  cLibate  in  face 0  ,  Miniftri  altaris  : 
ceux-ci  les  invitoient  à  fatisfaire  leur  cu- 
,  pidité  5  (Si    à  fe  permettre  les  pîaifirs  qui^ 
leur  étoient  le  plus  expreflement  &  le  plus 
fagement  défendus.  Plus  de  célibat  pour 
eux,  plus  de  continence  pour  les  perfonnes 
religieufes.  Voilà  ce  qui  s'appelloit  réfor=r 
mer  l'Eglife  ,  &  la  remettre  dans  fa  pre» 
1  miére  pureté.  Ah  î  Efpritd'Elie  ,  où  étiez- 
vous  dans  ce  preiTant  befoin  &  dans  cette 
déplorable  décadence  ?   Autrefois  vous 
vous  élevâtes  avec  tant  de  zélé  contre  la 
j  fauife  divinité  de  Baal  :  ne  revivrez-vous 
I  point  pour  détruire  cette  idolâtrie  de  la 

Oiij 


giS  Sur     Sainte 

chair ,  déguifée  fous  l'apparence  de  reît- 
gion  f  Difons  -mieux ,  où  étiez- vous  ,  Ef- 
prit  de  Jefus ,  îorfque  l'erreur  &  le  vice 
conjuroient  ainii  contre  vous  &  contre  la 
févérité  de  votre  Evangile  ? 

Il  étoir,  mes  chères  Sœurs,  dans  le  cœur 
de  Thérèfe  ;  &  c'eft  de-là  comme  d'une 
place  d'armes,  û  je  puis  parler  de  la  forte, 
qu'il  alloit  faire  de  glorieufes  forties  fur 
les  ennemis  de  la  croix.  Pendant  que  le 
Ciel  préparoit  de  fçavans  hommes ,  des 
hommes  ApofloliqueSjpour  confondre  ces 
nouveaux  doéleurs  par  l'efficace  &  la  ver- 
tu de  la  parole ,  Dieu  difpofoit  cette  fainte 
inilitutrice  à  les  combattre  par  la  force  de 
l'exemple,  &  par  une  auftérité  de  vie  dont 
toute  PEglife  fut  édifiée.  Le  Sauveur  lui- 
même  fe  fit  là-deifus  entendre  à  elle.  Hé 
quoi  ,  lui  dit  cet  adorable  Maître  dans 
un  de  ces  entretiens  fecrets  qu'il  eut  fi 
fouvent  avec  cette  ame  choifie&prédefii- 
née  ,  vous  foufïrirez  que  fans  nul  obflacle 
de  votre  part,  le  fcandale  de  ma  croix 
Gaîat,  foi^  anéanti  f  Ergo  evacuatum  ejifcanda- 
c,  5.     lum  crucis  ?  On  fera  des  réformes  au  gré 
des  fens  pour  les  affranchir  de  la  fervitu- 
de  ,   &  leur  donner  une  pleine  liberté , 
&  l'on  n'en  fera  point  pour  les  affujettir 
Se  les  tenir  fous  le  joug  de  ma  loi  ?  Pen- 
fée  la  plus  touchante  pour  Thérèfe  !  Elle 
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entreprend  la  réforme  de  fon  Ordre.  Ré- 
forme que  je  pourrois  appeller  la  ruine  du 
corps  humain.  Réforme  qui  dans  une  ré- 
gie étroite  &  mortifiante  ,  ménageant  à 
peine  de  quoi  fatisfaire  à  la  Loi  naturelle  j, 
comprend  toutes  les  rigueurs  de  la  Loi 
Evangélique.  Mais  providence  de  mon 
Dieu  5  que  faites-vous  ?  Je  vois  Thérèfe 
déjà  toute  épuifée  des  auftérités  commu- 
nes &  ordinaires  ,  &  vous  voulez  qu'elle 
îen  embraffe  de  nouvelles.  Il  y  a  vingt 
ans  qu'elle  eft  dans  la  Religion  ,  c'eft-^à- 
dire  ,  dans  la  rigueur  &  dans  l'infirmité  ; 
vous  l'avez  jufqu'à  préfent  accablée  de 
maladies ,  fans  qu'il  lui  foit  jamais  échap- 
pé une  plainte  :  mais  ici  ne  peut-elle  pas 
s'écrier  avec  le  Patriarche  Job  3  que  vous 
la  faites  foufFrir  d'une  étrange  manière  , 
Mirabilitcr  me  crucias.  Toute  foible  qu'el-  Jo^' 
le  eft  5  vous  la  deftinez  encore  à  des  exer-  ^*  ^'^* 
cices  qui  feroient  trembler  les  plus  robuf- 
tes;  &  quoiqu'elle  foit  prête  à  fuccomber 
fous  la  croix  dont  elle  efl  chargée  ,  vous 
lui  enpréfentez  une  autre  plus  pefante  j  & 
vous  lui  ordonnez  de  la  porter. 

Que  dis-je,  mes  chères  Sœurs  f  c'efl  pour 
cela  même  que  Dieu  choifit  Thérèfe;  c'eft 
parce  que  dans  un  corps  infirme  ,  la  croix 
qu'on  lui  impofe  ,  lui  fera  mieux  fentir  Tes 
imprefîions,  c'eil  parce  que  dans  fa  foibleHe 
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même  fa  vertu  fe  perfeélionnera ,  &  qu( 
dans  fon  infirmité  Fefprit  de  mortificatior 
dont  elle  fera  animée  ,  paroîtra  avec  pluîia 
d'éclat.  Enfin  ,  c'eil  parce  que  Pexemph'l 
d'une  fille  ,  Se  d'une  fille  déjà  fi  exténuée  ,  I 
fera  pour  le  monde  fenfuel  un  reproche 
plus  prelTant  &  une  plus  évidente  convic- 
tion.   De  vous  dire  tout  ce  que  l'amouij 
de  la  pénitence  lui  infpira  ,  pour  affligeij 
ia  chair,  ce  feroit  une  matière  infinie  s  & 
ce  qui  ne  put  lafier  ,  ni  ralîentir  fa  cha- 
rité 5  lafieroit  peut-être  votre  attention 
Lifez  ce  que  les  Pères  fur  ce  point   on' 
écrit  de  plus  fingulier  :  faint  Epiphane  ' 
de  la  vie  des  premiers  Pharifiens ,  religieu? 
de  l'ancienne  Loi  ;  Tertullien  ,  de  îa  vi« 
des  premiers  Chrétiens  ;  faint  Grégoire  d< 
Nyffe  5  de  celle  de  faint  Bafile  fon  frère;- 
faint  Jérôme  ,  de  celle  de  fainte  Paulé;i 
tout  cela  ne  vous  retracera  point  encon 
Pidée  des  aufiérités  de  Thérèfe.  Je  dis  de; 
aufîérités  qu'elle  a  pratiquées ,   &  qu'elle 
a  fait  pratiquer  dans  le  Chriilianifme  à  tan 
d'imitateurs  Se  d'imitatrices  de  fa  péniten 
ce  :   folitude   profonde  ,    clôture  la  plu; 
exaéle ,  rigoureufe  fujettion  dw  corps,  jeu 
îles  continuels  ,  retranchement  abfolu  d;' 
toutes  les  commodités  &  de  toutes  les  ai-i 
fes  ,  vêtemens  groifiers  ,  nudité  des  pied: 
au  milieu  des  froids  les  plus  piquans,fre 
quentes  macérations. 
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j  Ce  n'efl:  pas  que  dans  l'étabiilTement 
l'une  régie  auiîi  auflère  que  la  propofa 
Thérèfe  ,  &  que  Dieu  la  lui  diéla  ,  elle 
l'ait  trouvé  bien  des  difficultés  &  bien 
les  contradidlions.  Le  monde  ,  dit  faint 
Bernard,  fe  contente  de  révérer  la  croix 
m  figure  &  en  repréientation  :  mais  il  ne 
a  peut  foufFrir  dans  la  réalité  Se  dans  Tefïet, 
Dr  cette  parole,  mes  chères  Sœurs ,  ne  le 
i/érifia  que  trop  à  l'égard  de  votre  bien- 
leureufe  fondatrice.  Jamais  entreprife  fut- 
îlle  plus  traverfée  que  la  Tienne  f  Luther 
:ut  par- tout  des  approbateurs  de  fa  réfor- 
jne  :  où  celle  de  Thérèfe  fut- elle  reçue 
ans  oppofition  &  fans  combat  ?  A  lire 
'hiftoire  de  fes  fondations  ,  ne  croiroit- 
m  pas  lire  les  perfécutions  de  faint  Paul  ? 
Combien  de  calomnies  eut-elle  à  eiTuyer, 
:ombien  d'outrages  à  dévorer  f  en  quelles 
extrémités  fe  vit-elle  fouvent  réduite  ,  en 
juelle  difet  e  f  Combien  de  fois  fut- elle 
:itée  devant  les  Tribunaux  ,  8c  obligée  de 
'épondreà  defévèresinquiiiteurs  ?  On  eût 
lit,  qu'au  lieu  de  réforme,  ellealloitper- 
i/ertir  toutes  chofes.  Mais  c'eftle  caradlè- 
"c  des  œuvres  de  Dieu  d'être  ainfi  contre- 
dites ;  &  nous  n'en  devons  jamais  atten- 
ire  un  plus  heureux  fuccès ,  que  lorfqu'il 
y  a  moins  lieu  ,  félon  les  vues  humaines  , 
ie  l'efpérer.  Thérèfe  triompha  de  tout  ^ 
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vint  à  bouc  de  tout ,  &  exécuta  tout. 
Que  refte-t-il ,  mes  très-chères  Sœurs, 
pour  l'entière  confommation  de  ce  grand 
ouvrage  ?  c'efl:  que  vous  le  fouteniez  vous- 
mêmes  :  car  c'efl:  en  vos  mains  que  cette 
glorieufe  &  fainte  Mère  Ta  dépofé.Or  vous 
ne  le  foutiendrez  jamais ,  que  par  le  même 
efprit  qui  en  a  été  le  principe ,  je  veux  dire 
que  par  un  efprit  de  févérité  pour  vous- 
mêmes  ,  &  par  une  pleine  abnégation  de 
vous-mêmes.  Efprit  qui  fut  toujours  k 
propre  des  âmes  fpécialement  dévouées  l 
Dieu.  Efprit  qui ,  par  une  grâce  anticipée, 
forma  ces  héros  de  l'ancien  Teflament. 
dont  TApôtre  faint  Paul  faifoit  un  fi  be 
éloge  aux  Hébreux ,  en  décrivant  leuc 

,jr     combats  &  leurs  foufFrances  :  Circuierun 
lieb.    .         7    .       .        77.7  .   . 

c,  II.    i^i  rnelotis ,  in  peitibus  caprinis  ,  egentes . 

angufliati,  affliBi.  Efprit  qui  dans  le  cour, 

des  fîécles  a  rempli  l'Eghfe  de  Martyrs  ,î 

peuplé  les  déferts  d'Anachorètes    &  dt 

pénitens.  Efprit  de  vos  Pères ,  &  de  tou; 

ceux  qui ,  félon  le  langage  du  Docteur  de- 

Nations  ,  vous  ont  engendrées  à  TEvangi- 

le.  Mais  en  particulier ,  mes  chères  Sœurs 

&  par-deflfus  tout ,  Efprit  de  Thérèfe  dom 

vous  faites  gloire  d'être  les  filles  en  Je- 

fus-Chrifl,  &  par  conféquent  efprit  de  vof 

tre  vocation. 

Elle  ne  vous  a  point  tracé  une  voie  ,  01 
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elle  n'ait  pas  elle-même  marché  avant 
vous.  Elle  ne  vous  a  point  chargées  d'un 
fardeau ,  dont  elle  n'ait  pas  elle-même 
éprouvé  toute  la  pefanteur.  Elle  n'a  point 
commencé  par  dire,  mais  par  faire;  &  quel 
foutien  pour  vous  que  la  vue  d'un  tel  mo- 
dèle î  Si  donc  au  milieu  des  violences  & 
des  eiForts  que  demande  nécefialrement  & 
incelTamment  une  vie  auiîi  mortifiéeque 
la  vôtre ,  &  une  obfervance  aufîi  étroite 
&  aufli  contraire  au  fens  ,  fi  ,  dis-je ,  vous 
vous  trouvez  quelquefois  dans  ces  dé- 
couragemens  &  ces  abattemens  involon- 
taires 5  où  la  plus  ferme  vertu  eft  déconcer-- 
tée  5  &  où  le  cœur  ,  ce  femble  ,  eft  fur  le 
point  de  fuccomber  :  fi  la  croix  que  vous 
avez  choifie  ,  vous  paroît  moins  fuppor- 
table;  fi  l^amour-propre^  car  il  s'introduit 
par-tout  5  &en  vain  nous  fiattons-nous  de 
lui  avoir  donné  la  mort:  il  conferve  tou- 
purs  une  étincelle  de  vie  ,  qui  fe  rallume 
bientôt  jufques  dans  les  lieux  les  plus  con- 
facrés  à  la  pénitence  )  encore  une  fois ,  fi 
cet  amour  de  vous-mêmes  fe  ranime  6c 
vous  livre  de  dangereufes  attaques  ,  ce 
que  vous  avez  à  lui  oppofer ,  c'eft  l'exem- 
ple de  cette  Conduélrice  que  vous  voyez 
à  votre  tête  ,  &  qui  d'un  pas  fi  afsûré  Se 
avec  tant  de  réfolution ,  fçut  fournir  toute 
la  carrière  qu'elle  vous  a  ouverte, 
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Hé   quoi ,  doit  fe  dire  alors  une  am( 
qui  veut  s'encourager  &  fe  relever  ,  Thé- 
rèfe  dont  je  porte  l'habit,  dont  je  profelft 
la  régie  ,  dont  je  prétends  fuivre  l'efprii 
&:  la  conduite  ,  avoit-elle  une  obligatior 
particulière  d'embrailerla  croix  f  Les  mê- 
mes motifs  qui  l'y  ont  engagée ,  ne  m( 
font-ils    pas  communs  avec  elle  f  Qu( 
dis  je,  &  la  croix  avec  toutes  fes  rigueur: 
ne  m'eft-elle  pas  encore   plus  juîlemen 
due  5  à  moi  coupable  de  tant  d'infidélités 
à  moi  refponfable  au  tribunal  de  Dieu  de 
tant  de  lâchetés  Se  de  tiédeurs ,  de  tantd( 
chûtes  Ôc  de  dettes ,  qu'à  cette  ame  pun 
6c  innocente  ,  qu'à  cette  ame  enrichie  de 
toutes  les  vertus  ,  qu'à  cette  ame  combleÉ 
de  mérites  f  Elle  l'a  portée  par  am.our;  ne 
ladois-jepas  au  moins  porter  par  juflicei 
Oui  5  c'efl  un  devoir  pour  moi ,  &  un  dC' 
voir  indifpenfable  :  il  faut  m'acquitter  au- 
près de  Dieu ,  &  le  puis-je  mieux  que  par- 
là  f  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  m'en  tien- 
ne ià-defîus  au  devoir!  Ah ,  ce  fera  comme 
Thérèfe  ,  ce  fera  par  amour  que  je  la  por- 
terai, cette  croix  ;  ce  fera  pour  ne  pas  dé- 
générer des  fentimens  d'une  telle  Mère  ; 
ce  fera  pour  ne  pas  renverfer  fes  deiTeins ,; 
pour  ne  pas  ébranler  le  principal  fonde-; 
ment  du  faint   édifice  qu'elle  a  bâti  à  û 
grands  frais ,  pour  ne  pas  dilfiper  le  pré- 
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deux  héritage  qu'elle  nous  a  acheté  fi  cher 
&  qu'elle  a  remis  dans  nos  mains  ;  pour 
ne  pas  m'attirerle  fanglanc  &  l'accablant 
reproche,  d'avoir  détruit,  autant  qu'il  étoic 
en  moi,  par  ma  délicatefl'e ,  par  ma  foi- 
blefle  ,  par  le  foin  de  ma  perfonne  ,  ce 
qu'elle  avoit  édifié  par  un  abandonne- 
ment  total  d'elle-même. 

Reproche ,  mes  chères  Sœurs  ,  à  quoi 
(vous  expoferoient  ces  relâchemens  qui  fe 
gliflent  5  je  ne  dirai  pas  dans  les  Commu- 
nautés les  plus  régulières,  mais  dans  quel- 
ques-uns des  membres  qui  les  compoienr. 
Cardans  les  Coramun'autés  les  plus  faines, 
fi  je  puis  parler  de  la  forte,  il  y  a  des  mem- 
bres infirmes  $c  capables  de  gâter  tout  le 
corps ,  fi  l'on  n'apportoit  à  leurs  maladies 
le  remède  néceiTaire  ,  &  ii  l'on  donnoità 
la  contagion  le  tems  de  fe  répandre.  Or 
le  remède  ici  le  plus  prompt,  le  plus  pré* 
fent  ,1e  plus  efficace,  c'eft  à  Poccafionde 
cette  fête  ,  un  regard  fur  la  glorieufe  Mè- 
re que  vous  honorez.  Il  n'eft  pas  poiTible 
qu'ayant  devant  les  yeux  fa  vie  pénitente 
&  crucifiée ,  une  ame  trop  indulgente  pour 
elle-même  ,  ne  s'en  confonde  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  Se  qu'elle  ne  conçoive  un 
nouveau  zélé  pour  Paccompliifement  des 
plus  rigoureufes  pratiques  de  fon  état. 
Car  voilà  ,  dit  faint  Chryfoflome  ,  pour- 
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quoi  nous  célébrons  les  Fêtes  des  Saints 
éc  pourquoi  nous  en  rappelions  à  certain: 
tems  la  mémoire.  C'efl  afin  que  le  fou- 
venir  de  ce  qu'ils  ont  été,  nous  apprenne 
ce  que  nous  devons  être  ;  &  que  n'étant 
pas  ce  qu'ils  ont  été,  ni  par  conféqueni 
ce  que  nous  devons  être ,  nous  nous  ex- 
citions à  le  devenir.  Et  ne  feroit-ce  pas 
en  effet  une  contradiélion  infoutenable  de 
louer ,  par  exemple  ,  &  de  canoniferdam 
Thérèfe  ce  renoncement  parfait  où  elle< 
vécu  à  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens 
tandis  qu'on  cherche  à  les  fatisfaire  ;  tan- 
dis qu'on  ménage,  autant  qu'on  peut,  leun 
intérêts  ,  tandis  qu'on  imagine  pour  ceb 
mille  prétextes ,  qu'on  prend  pour  cela 
mille  détours ,  qu'on  ufe  pour  cela  de  vai- 
nes difpenfes  ,  qu'on  fe  trompe  pour  ce- 
la &  fur  cela  foi- même  ,  &  qu'on  tâche  , 
fans  y  vouloir  prendre  garde  ,  à  trompei 
des  perfonnes  fupérieures ,  que  leur  cha- 
rité ,  peut-être  trop  aveugle ,  rend  éga- 
lement faciles ,  &  à  convenir  des  befoinî 
qu'on  leur  expofe,  &  à  condefcendre  auK 
foulagemens  qu'on  leur  demande.  Ne  por- 
tons pas  plus  loin  cette  morale  ,  mes  chè- 
res Sœurs  :  vos  réflexions  particulières  ) 
pourront  fuppléer;  Se  moi  cependant;! 
après  vous  avoir  repréfenté  dans  Thérèfe 
un  corps  facrifié  à  Dieu  par  la  mortifica- 
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ion  5  je  dois  faire  voir  une  ame  transfor- 
née  en  Dieu  parForaifon  :  c'eil  la  féconde 
artie. 

I  'Entre,  mes  très-chères  Soeurs,  dans  un     jj^ 
iijet  de  la  plus  haute  élévation.  Parler  de  Partie, 
'oraifon  de  Thérèfe  &  de  fes  contempla- 
ions  ,  c'eft  vouloir  pénétrer  dans  le  Sanc- 
uaîre  même  de  la  Divinité ,  où  cette  gran- 
e  ame  habitoit ,  &  entreprendre  de  dé- 
ouvrir ces  profonds  myflères,  dont  faint 
^aul  difoit  qu'il  n'étoit  permis  à  nul  hom- 
oe  mortel  de  révéler  les  fecrets  admira- 
oies  Se  ineffables  :   Àrcana  verha  ,  qu(z  2, Cor. 
\on  licet  homini  loqui.   Je  m'expliquerai  ci  s. 
léanmoins  ,  fans   contrevenir  en  aucune 
;brte  à  la  parole- de  l'Apôtre  ;  &  ce  qui 
beut-être  vous  furprendra  ,  c'eft  que  fur 
me  matière  fi  fubHme  par  elle-même  & 
il  abflraite ,  je  ne  vous  dirai  rien  que  de 
oratique  ,  rien  que  d'inflruélif  ,  rien  qui 
le  fe  falTe  aifément  comprendre  5  &  dont 
70US  ne  puifliez  profiter  dans  votre   état 
k  félon  votre  état. 

Il  s'agit  ici  de  cette  oraifon  extraordi- 
naire &  excellente  ,  où  l'ame  ,  fuivant  la 
doélrine  de  faint  Denis,  reçoit  les  opéra- 
tions divines  ,  plutôt  qu'elle  n'opère  elle- 
même.  C'eft  à  celle-là  que  Thérèfe  étoît 
appellée  de  Dieu^ôc  c'efl  en  celle -là  qu'elle 
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s'eil  diftinguée ,  Se  qu'elle  va  vous  ferv' 
de  modèle.  Je  fçai  que  faint  Thomas  a 
quatrième  Livre  des  Sentences,  prétende 
prouve  folidemenc,  que  ce  genre  d'orai 
fon  n'ellpas  une  vertu  ,  mais  un  don  d 
Ciel  ;  qu'il  ne  confifte  dans  aucun  exerci 
ce  des  facultés  humaines ,  mais  dans  un 
impreffion  de  l'Efpni  de  Dieu;  que  l'hom 
me  n'y  contribue  rien^  mais  qu'il  le  foufFr 
feulement  &c  qu'il  le  relient.  Tout  cela  ei 
vraj; &  fi  vous  concluez  de-là  qu'on  nei 
peut  donc  pas  prefcrire  des  règles  ,  j'ei 
conviendrai    avec  vous ,  &    j'avouerai 
comme  je  Pavoue  en  effet,  qu'il  ne  nous  ap 
partient  pas  d'expliquer  ce  qui  fe  paiTe  dan 
ce  commerce  intime  de  l'ame  avec  Dieu 
beaucoup  moins  d'en  donner  des  précepte 
6c  d'entreprendre  de  le  réduire  en  art.  Mal 
cela  même  n'empêche  pas  que  je  ne  puiffi 
vous  faire  trouver  dans  l'exemple  de  Thé 
rèfe  &  dans  fa  conduite,  de  très-utiles  inf 
truélions  touchant  cette  vie  contemplati- 
ve. Car  fi  cette    oraifon  toute  extatique 
eil  un  don  de  Dieu  ,  comme  le  Dodteui 
Angélique  le  reconnoît ,  il  vous  efl:  im- 
portant d'apprendre  trois  chofes.  Premiè- 
rement 5  par  où  l'on  s'y  doit  difpofer;  fe- 
condement ,  avec  quel  efprit  il  le  faut  re-( 
cevoir;  Se  en  dernier  lieu  ,  comment  on  en 
peut  faire  le  jufte  Se  vrai  difcernement  ;, 


Thérèse.  329 

our  fe  garantir  des  ilîufions  de  TAtige  de 

mébres ,  &  fe  m^tre  à  couvert  de  fes 

rédiges.  Saintes  Filles  de  Thérèfe,  voilà 

^  qui  vous  regarde  encore  plus  particu- 

érement  que  îerefte  des  Fidèles.  Dans  la 

irofeflion  Religieufe  que  vous  avez  em- 

raflée ,  vos  plus  communs  entretiens  font 

vec  Dieu ,  ou  y  doivent  être.  J'ofe  même 

outer  que  le  bras  de  Dieu  n'étant  point 

icourci  5  8c  que  fes  mifèricordes  n'ayant 

oint    de  bornes    ni    de  tems  limités  ,  il 

'y  a  rien  de  fî  relevé  dans  l'oraifon  ,   où 

ir   les   vefîiges    de  votre  Bienheureufe 

1ère  vous  ne  puifîiez  parvenir.  Ecoutez- 

loi  donc  ;  Se  profitez  des  trois  inilruc- 

■ôns  les  plus  néceilaires  dans  le  défir  que 

ous  avez  conçu  de  vous  avancer  ,  félon 

otre  vocation  ,  &  par  le   fecours  de  la 

îrace  ,  aux  dégrés  les  plus  cminens  de 

î  vie  intérieure  Se  fpirituelle. 

'  Avant  que  Thérèfe  eût  paru  au  monde 

y  avoit  eu  des  vifions ,  des  raviifemens , 

.es  extafes.  Ces  grâces,  dit  faint  Bonaven- 

ure  5  n'ont  jamais  manqué  dans  l'Eglife. 

^ieu  les  y  a  toujours  confervées  ;  mais  il 

emble  qu'il  réfervoit  à  notre  Sainte  de 

lous  faire  connoître  les  difpofitions  qu'il 

^  faut  apporter.  Tout  gratuit    qu'eft  le 

Ion  de  contemplation  ,  il  ne  le  fut  jamais 

noins  que  dans  la  perfonne  de  Thérèfe; 
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&  fi  Dieu  peut  être  engagé  par  la  fidéli 
d'une  ame  à  l'en  gratifier,  nulle  autre  n'e 
plus  de  quoi  l'attirer  dans  elle,  ni  ne 
mit  plus  en  état  de  l'obtenir.  Que  faut- 
pour  cela  ,  demande  (aint  Bernard  ?  Al 
répond  ce  Père ,  il  faut  être  d'abord  un  J 
cob  luttant  avec  l'Ange,  afin  d'être  ed 
fuite  un  Ifraël  voyant  Dieu.  Frappez  afe 
dûment  à  la  porte  du  Ciel  par  la  prière; 
dit  faint  Auguftin,  &  l'on  vous  ouvrira  p 

Attgujî,  j^  contemplation  :  Pulfate  orando  ,  6r^p. 
rietur  vohis  comemplando.  Voilà  ce  qu 
pratiqué  Thérèfe  ,  Se  comment  elle  sh 
préparée  aux  faveurs  divines.  Vingt- dei 
ans  de  perfévérance  dans  l'oraifon  con 
mune  Se  ordinaire,  lui  méritèrent  enfin' 
précieux  avantage  d'être  introduite  dai 
la  chambre  de  l'Epoux. 

Comprenez-vous  bien, mes  chères  Sœui 
ce  que  je  dis  ?  Ces  paroles  font  bien-t< 
prononcées  ,  vingt-deux  ans  de  perfév 
rance  Se  d^oraifon  :  mais  pour  une  ame  qt 
aime  Dieu  ,  Se  qui  n'aime  que  lui ,  enri 
ployer  tout  ce  tems  à  le  chercher ,  fans 
Cam.  trouver  jamais ,  Quœjîvi  ïllum ,  ^  non  ii 

^'3*      î/e?îi ,  quelle  épreuve  &  quelle  matière 
combats  !  N'examinons  point  pourqm 
Dieu  ,  qui  fait  fes  délices  de  converfi" 
avec  les  enfans  des  hommes ,  la  îailTa  tai 
attendre  ,  Se  fe  refufa  fi  longtems  à  elk 
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fàgefTe  a  des  vues  fupérieures  aux  nô- 
;s ,  &  c'efl  ainfi  que  fa  bonté  l'ordonne 
(Ti  fouvent  que  fa  juflice.  Mais  adaii- 
ns  la  confiance  de  Thérèfe  à  foutenir 
sretardemens.  Jamais  cette  Cananéenne 
l'Evangile  ne  fe  vit  expofée  à  de  tels 
3Uts.  Ni  fentiment,  ni  goût,  ni  con- 
ation  ;  le  Ciel  efl  fermé  pour  elle  ,  & 
1  cœur  demeure  toujours  comme  une 
re  féche  &  aride  :  Anima  meajicut  terra  pr^,^^ 
e  aqua  tibi.  Que  fera-t-elle  ,  &  n'eft-il 
int  à  craindre  que  cette  ame  défolée  & 
is  appui ,  ne  vienne  enfin  à  f e  démen- 
?  Quelle  foi  fi  courageufe  &  fi  ferme 
feroit  pas  ébranlée ,  &  le  moyen  de 
vre  toujours  un  Dieu  qui  ne  daigne  pas 
favorifer  d'un  regard  f  Mais  non  ,  mes 
ères  Sœurs  :  Thérèfe  peut  être  éprou- 
e,  m>ais  les  plus  fortes  épreuves  n'épui- 
ont  point  fon  invincible  patience.  Quel- 
e  infîpides  que  lui  deviennent  les  cho- 
céleftes  ,  elle  s'y  attachera  ,  &  elle  en 
a  toute  la  nourriture  de  fpn  ame  :  car 
e  feroit- ce  de  moi,  difoit-elle  ,  fi  je 
méditois  inceffamment  la  Loi  de  mon 
.eu  f  Nijï  quod  Lex  tua  meditatio  mea  py.ns, 
5  tune  forte  periijjem  in  humilitate  mea» 
lis-je  mieux  employer  ma  vie  ,  que  de 
îdre  chaque  jour  mes  hommages  à  un 
grand  Maître  f  S'il  ne  m'écoute  pas,  du 
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moins  il  foufPre  ma  préfence;  &  s'il  ne  petj 
pas  à  moi ,  du  moins  il  me  permet  de  pe 
fer  à  lui.  Ainfi  raifonnoit  Thérèfe,  &  c 
là  cette  afîiduité  à  la  prière  ^  que  les  pi 
nombreufes  occupations  ne  purent  inte 
rompre.  De-là  tant  de  jours  ôttant  de  nu 
paiTés  au  pied  de  l'Oratoire  ,  ou  devai 
P Autel  du  Seigneur.  De-là  ce  foin  de.j 
cueillir  fon  efprit ,  &  de  purifier  fon  cœv 
félon  le  confeil  du  Sage  ,  avant  que  de 
préfenter  à  Dieu  ,  &  d'approcher  d'une 
haute  Majefté. Préparation  qu'elle  editru 
d'autant  plus  néceifaire,  que  Dieu  fe  coi 
muniquoit  moins  à  elle.  Or  n'eft-ce  pas 
fe  rendre  digne  de  fes  grâces  les  plus  j 
gnalées  f  N'efl-ce  pas  le  forcer  par  u 
fainte  violence  ,  à  rompre  le  voile  qui 
couvroit  5  &  à  fe  faire  voir  dans  fon  pi 
bel  éclat?  Et  s'il  n'eût  pas  exaucé  les  vœ 
de  Thérèfe  ,  s'il  ne  fe  fût  pas  laiffé  gagn 
à  une  telle  perfévérance  ,  &  qu'il  y  e 
toujours  paru  infenfible  ,  comment  la.p 
rôle  de  faint  Paul  fe  feroît-elle  vérifiée 
qu'il  efl  riche  ,  &  qu'il  fe  montre  infiii 
ment  libéral  envers  tous  ceux  quil'inv(i 
Rom,  quent ,  Dives  in  omnes  qui  invocant  ï 

c.  10.  f  lum  ?  Comment  cet  ordre  qu'établiiToiti 
ProphéteRoyal  entre  la  réflexion  &  la  co: 

■pf,  4^.  templation ,  Vacate  ^  videte  ,  n'eût- il  p 
été  troublé  &  déconcerté  ? 
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h  nous  étonnons  donc  point,  naeschè- 
Sœurs  ,  que  Thérèfe  dans  la  fuite  de 
années  ait  fait  des  progrès  fi  merveil- 
X  5  qu'elle  ait  été  éclairée  des  plus  pu- 
lumières  du  Ciel,  qu'elle  ait  décou- 
t  les  plus  impénétrables  fecrets  de  la 
eiTe  de  Dieu ,  que  par  la  fublimité  de 
connoiiTances  elle  ait  vu  prefque  juf- 
s  à  l'efTence  divine.  Mais  étonnons- 
is  que  dans  tous  les  états  ,  même  les 
s  retirés  5  même  les  plus  religieux  ,  il 
t  maintenant  il  peu  d'ames  contempla- 
is :  ou  plutôt  n'en  foyons  point  furpris, 
fque  dans  tous  les  états  ,  je  ne  dis  pas 
dément  dans  tous  les  états  du  monde  ^ 
s  dans  tous  les  états  de  PEglife  ,  & 
s  tous  ceux  de  la  Religion  ,  il  y  en  a 
-peu  qui  prennent  la  voie  néceffaire 
ir  atteindre  à  ce  fublime  degré.  Car  la 
e  qui  conduit  là  ,  &  par  où  tous  les 
us  ont  marché  5  ce  font  les  exercices 
inaires  de  Toraifon.  Exercices  folide- 
ît  pratiqués  &  conflamment  foutenus  ^ 
gré  les  flériltés  ,  malgré  les  ennuis , 
gré  les  vivacités  naturelles  de  Pefprit  ^ 
is  difficultés  qu^il  trouve  à  fe  captiver, 
s'appliquer,  C'efl  ainfi  que  Dieu  veut 
:  recherché  ;  &  n'eil-il  pas  bien  jufle 
1  le  foit ,  puifqu'il  eft  le  centre  de 
te  perfeilion  ?  Qui^riu  Dominum, 
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Mais  difons  la  vérité,  mes  chères  Sœu 
&  ne  craignons  point  d'en  porter  devai 
Dieu  la  confufion  falutaire  :  quoique  da 
toutes  les  Maifons  Religieufes  il  y  ait  d 
pratiques  d'oraifon  marquées  &ordonnée 
eft-il  rien  néanmoins  ,  même  parmi  1 
perfonnes  religieufes  ,  de  plus  négligé  t 
de  plus  abandonné  que  l'oraifon  ?  On  vo 
droit  qu'elle  ne  coûtât  aucune  violeno 
aucune  contrainte ,  aucune  viéloire  furft 
même.  On  voudroit  du  premier  pas  an 
ver  à  la  terre  de  promifîîon ,  &  y  être  a 
mis,  fans  palTer  par  le  défert.  On  voudrc 
toujours  avancer  dans  la  clarté  d'un  be 
jour,  &  ne  tomber  jamais  dans  les  obfc 
rites  &  dans  les  ténèbres.  On  voudn 
que  d'abord  &  à  chaque  moment  l'efpi 
de  Dieu  nous  tranfportât;  qu'il  nous  ei 
vrât  de  fes  faintes  douceurs;  qu'il  no, 
ravît ,  commiC  faint  Paul ,  au  troiîién 
Ciel  ;  qu'il  nous  donnât ,  fi  je  l'ofe  din 
dès  cette  vie  une  claire  vifion  de  l'Etre  c 
vin  &  de  fes  adorables  attributs.  Mais  par 
que  ce  n'ed  point  là  l'ordre  de  la  Prov 
dence  ,  &  que  pour  s'élever  au  point  ( 
l'on  afpire ,  il  y  a  des  démarches  à  fain 
il  y  a  des  épreuves  à  elTuyer,  il  y  a  des  m 
thodes  à  garder,  il  y  a  des  répugnance 
des  triileiïes  ,  des  abattemens,  des  lai 
gueurs,  mille  évagations^  mille  diflraélion 
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lie  légèretés  d'une  imagination  inconl- 
ite  Se  volage  à  fapporter  ,  de-là  vient 
'on  fe  rebute^&  qu'on  demeure  dès  Pen- 
]Q  de  la  carrière.  On  conçoit  pour  l'o- 
{bn  un  éloignement  prefque  infurmon- 
jle  ;  on  la  regarde  comme  une  gêne  , 
mme  un  efclavaf^e ,  comme  un  tourment 

i'efprit  &  du  cœur  ;  on  feperfuade  que 
Lit  ce  qu'on  y  emploie  de  tems ,  n'eft 
l'inutilité  &  qu'oifiveté  ;  on  fe  ferc  de 
LIS  les  prétextes  qui  fe  préfentent ,  pour 
bréger  ,  pour  en  retrancher  ,  pour  s'en 
fpenier.  Ou  bien  ,  on  fatisfait  extérieu- 
ment  à  fon  devoir  ,  on  garde  les  appa- 
Rces  &  les  dehors  :  rien  davantage, 
'efl-à-dire,  qu'on  fait  PoraifonXans  la  fai- 

;  qu'on  y  eii  préfent  félon  la  coutume  , 
;  de  corps,  tandis  que  i'efprit,  ou  s'entre- 
snt  dans  une  difFigation  continuelle  & 
Diontaire^ou  s'appéfantit  dans  une  indo~. 
nce  pareileufe&  lâche.  Ni  retour.lurfoi- 
iême  5  ni  réflexion  ,  ni  effort ,  pour  fe  re- 
Aeillir,  pour  fe  relever,  &  s'exciter.  Après 
zh  plaignons-nous  du  peu  d'union  que 
DUS  avens  avec  Dieu.  Envions  le  fort  de 
es  amesbien-aimées  &c  prédeilinées,  qui 
ans  la  prière  femblent  le  voir  face  à  face  ; 
û  eil:  le  fruit  de  leurs  foins  ,  telle  fut  la 
écompenfe  de  la  fidélité  de  Tbérèfe.  Au 
îiilieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  détacher 
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du  iaint  exercice  "de  l'oraifon,  voilà  paro 
elle  s'ouvrit  le  chemin  jufques  dans  le  fei 
de  Dieu  5  pour, y  jouir  des  plus  infignesfs 
veurs;  6c  comme  elle  vous  apprend  par-l 
même  quelle  dirpofition  vous  y  devez  aj 
porter  ,  elle  ya  encore  vous  apprendre  1 
maràére  dont  vous  les  devez  recevoir. 

En  effet,  mes  cbères  Sœurs ,  Dieu  toi 
îniféricordieux  &  tout  bon^ne  pouvoit  êtr 
infenfible  aux  vœux  d'une  ame  qui  le  dé 
firoit  uniquement  ôc  fi  ardemment.  Vingt 
deux  ans  écoulés  dans  un  travail  perpé 
tuel ,  furent  enfin  fuivis  du  repos.  Dieu  1 
communique  à  Thérèfeavec  toute  la  plé 
îîitude  de  fes  dons;  &  fans  vouloir  s'égala 
à  Marie  ,  elle  peut  bien  dire  comme  cett 
Mère  du  Sauveur  ,  que  le  Tout-PuiiTan. 
j^^.ç^  a  fait  pour  elle  de  grandes  chofes  :  Feci 
c,  I.  mihimagna  quipotens  eft.  Elle  peut  ajoute 
avec  l'Apôtre ,  que  ni  les  fens ,  ni  l'efprit 
ni  le  cç^ur  de  l'homme  ne  peuvent  péné 
trer  ces  Myftères  ,  &  qu'ils  peuvent  en- 
î.  Cor,  core  moins  les  exprimer  :  Qjaod  ociilus  noP 
c*  2.  vidit  ,nec  aiiris  aiidirit ,  me  in  cor  homi 
ras  afiendit.  Quelle  abondance  de  lamié 
res  au  delTus  de  toutes  les  connoilTance.. 
humaines  f  Elle  voit  Dieuauiîi  clairemen: 
que  les  Prophètes,  elle  traite  avec  Dieu" 
aufiî  familièrement  que  les  Patriarches  ' 
elle  parle  de  Dieu  plus  hautement  que  le 
Bodleurs,  3 
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Il  n'y  a  qu'à  lire  ces  merveilleux  Ouvra- 
s  qu'elle  nous  a  lailïés.  Ils  ont  autrefois 
'vi  à  convaincre  de  à  gagner  des  Héréti- 
Les.  Ils  enflamment  encore  tous  les  jours 
piété  des  fidèles.  Pour  peu  qu'on  entre 
ns  ce  myftérieux  château  dont  elle  nous 
:racé  le  plaii ,  on  fe  trouve  tout  invefti 
s  fplendeurs  célefles  ,  &  l'on  croit  jêtre 
ns  ces  demeures  éternelles  où  régnent 
>  Saints  :  Infplendoribus  SanEiorum,  Ne     'PfaU 
vez-vous  pas  éprouvé  cent  fois ,  mes  lo^. 
ères  Sœurs,  que  fans  bien  comprendre 
doélrine  de  ces  excellens  traités ,  on  fe 
nt  néanmoins ,  à  la  feule  leélure  qu'on 
L  fait  5  le  cœur  tout  ému  ,  &  que  l'on 
mçoit  pour  Dieu  des  ardeurs  fecrettes 
)nt  on  ignore  même  le  principe  ?  C'eft 
:  qu'avoit  remarqué  avant  nous  ce  fça- 
mt  Maître  de  la  vie  myftique  Jean  Ayi- 
:  &  c'efl  furquoi  nous  ne  pouvons  trop 
^nir  je  Seigneur ,  de  ce  qu'ayant  mis  fou- 
im,  fa  toute-puiflance  dans  les  mains  d'u- 
i  femme ,  Tradidit  eum  in  manus  fœmi-  judhh, 
z,  il  a  bien  voulu  combler  celle-ci  des  tré-  c.  1 6. 
>rs  de  fa  fcience.  Oui,  grande  Sainte  , 
DUS  le  reconnoiCons  ;  &  abaiflant  l'or- 
ueil  de  nos  efprits,  nous  rendons  homma- 
e  à  la  fupériorité  de  vos  vues ,  fans  en- 
■eprendre  d'y  atteindre.  La  contempla- 
on  a  été  pour  vous  comme  le  char  d'Elie, 
Exhort,  Tom,  L  ^  P 
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qui  vous  a  traniportée  au-deifus  de  nous 
C'eft  aiïez  que  nous  demeurions  au  piec 
de  la  montagne^  pendant  que  vous  conver- 
fez  avec  Dieu.  Ce  vol  de  Pefprit  dont  vou; 
nous  parlez ,  ce  fommeil  de  toutes  les  puif 
fances ,  cette  quiétude ,  cette  fufpenfion  ai 
Famé  toute  entière  ,  ces  aflfauts ,  ces  blef^ 
fures  intérieures  ;  tout  cela  ce  font  des  fe- 
crets  que  nous  révérons.  Mais  après  tout. 
l'ofe  le  dire  ,  voici  ce  que  nous  admironî 
encore  davantage,  &  ce  qui  doit  plus  con- 
tribuer à  notre  édification  :  c'eft  que  vouî 
ne  fbyez  point  éblouie  de  tant  de  clartés 
ôc  que  dans  un  rang  fi  diflingué  ou  vou; 
a  portée  la  grâce  de  votre  Dieu  ,  vou 
ayez  fçû  ne  rien  perdre  de  vos  plus  hum- 
bles fentimens, 

Chofe  étonnante,  mes  chères  Sœurs  !  tou< 
tes  les  bénédiélions  du  Ciel  font  déforme]^ 
pour  Thérèfe ,  mais  elle  ne  les  reçoit  qu'a^ 
vec  crainte  ;  &  quelque  gage  que  Jefus- 
Chrifl:  lui  donne  de  fa  préfence,  jufqu'à 
lui  dire  comme  aux  Apôtres  ,  C'eft  moi  . 
elle  lui  demande  la  permiiîion  d'en  dou- 
ter. Plus  il  redouble  fes  faveurs ,  plus  elle 
fe  tient  dans  Ihumiiiation  Se  dans  la  con- 
fufion.  Elle  ne-peut  fe  perfuader  qu'il  n'y 
ait  pas  de  Pillufion  en  ce  qu'elle  refiTent  j 
tant  elle  s'en  croit  indigne ,  Se  tant  elle 
eil  touchée  de  fa  propre  misère.  Il  lui  faut 
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es  aiïïïrances  ;  &  pour  les  avoir  ,  toute 
nftruite  qu'elle  efl  des  voies  de  Dieu  , 
lie  ne  fait  point  diiîiculté  de  prendre  des 
uides  Se  des  conduéleurs  qui  la  dirigent, 
:!ile  fe  fouvient  que  Saul  converti  par 
efus-Chrift ,  fut  toutefois  envoyé  auprès 
l'Ananias,  pour  être  formé  au  Chriftianif-» 
ie  :  Ingredere  civitatem  ,  Cr  ihi  dicetur  A6î,  c* 
Ihi  quid  te  oporteat  facere,  Saul  obéit  >  ?• 
:  c'efl  dans  le  même  efprit,  que  Thérèfe, 
uoique  poifédée  &  toute  remplie  de 
)ieu  5  fe  foumet  à  la  conduite  des  hom- 
les.  Et  comment  s'y  foumet-elle  f  jufqu'à 
;  laiffer  condamner  par  des  confefTeurs 
jnorans ,  jufqu'à  réfifter  par  leurs  ordres 
jx  divines  opérations,  jufqu'à  brûler  par 
béiffance  ce  qu'elle  avoit  tracé  fur  le  pa- 
ier,  &  qui  lui  avoit  été  infpiré  d'en-haut^ 
■ifqu'à  rejetter  les  vifions  de  fon  Dieu  , 
omme  des  apparitions  du  démon.  Fais  ce 
u'ils  te  diront ,  lui  diéloit  intérieurement 
^  Seigneur.  S'ils  fe  trompent,  leur  erreuc 
erfeélionnera  ta  foumiflion  ,  &  ta  fou- 
lilîion  te  fera  mieux  encore  dans  la  fuite 
écouvrir  la  vérité.  Maxime  qu'elle  enten- 
=it  dans  le  vrai  fens  où  elle  lui  fut  don- 
ée  j  &  qu'elle  fuivit  avec  toutes  les  pré- 
autions  convenables.  Car  ce  n'eil  pas  du 
elle  que  l'efprit  de  fagelfe  ne  la  portât 
choifir  toujours  ,  autant  qu'il  étoit  pofS- 
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ble  5  pour  la  direélion  de  fon  ame  ^  de 
hommes  capables  &  d'habiles  miniilres 
Elle  n'eut  rien  plus  à  cœur  dans  toute  (i 
vie  :  aimant  mieux ,  difoic-eile  ,  plus  d» 
vertu   dans  elle-même  que  de  lumière 
mais  dans  un  Dii'eéleur  plus  de  lumién 
que   de  venu  ;   &  ajoutant  même ,  cj 
que  nous  ne  pouvons  trop  remarquer 
qu'elle  avoit  plus  Toufiert  du  zélé  aveugli 
de  quelqaes  perfonnes  ,  que  de  leurs  vi- 
ces Se  de  leurs  pallions.  Ainfi  en  jugeoi 
Thérèfe  ;  &  la  providence  en  ce  point 
comme  dans  les  autres,  ne  lui  manqua  pas 
Mais  à  quelque  Maître  qu'il  plût  au  Cie- 
de  Taffujettir  ^  fut-il  une  ame  plus  docile 
en  fut-il  une  moins  attachée  à  fon  fens  &i 
moins  préfomptueufe  f 

Humilité^mes  chères  Sœurs,  &  docilité^ 
beaucoup  plus  rares  que  vous  ne  le  pen- 
fez  peut-être  dans  les  âmes  que  Dieu  gra- 
tilîe  de  certaines  faveurs  ,  ou  qui  s'ei 
croient  gratifiées.  A-t-on  dans  une  retrai 
te,  dans  une  Communion,  entrevu  quelc 
que  lueur  d'ane  grâce  palfagère  ;  a-t-oi 
verfé  quelques  larmes  ^  pouiTé  quelqueii; 
foupirs  ;  a-t-on  fenti  quelques  imprelîiom 
de  FEfprit  divin  &  quelques  tranfports  d'ui 
cœur  fenfibl^ment  touché ,  il  femble  q 
îout-à-coup  l'on  foit  monté  jufqu'à  la  r^ 
gion  fupérieure  du  Ciel;  .&  qu'on  ne  ti.€, 
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le  plus  à  la  terre.  Il  femble  qu'on  ait  droit 
lé  fe  regarder  comme  féparé  du  commun 
les  Chrétiens,  6c  qu'on  puiiTe,  en  fe  met^ 
ant  au-defîus  d'eux ,  dire  comme  le  Pha- 
inen  ;  Non  fum  Jîcut  cœt^ri.  Il   femble  Luc,  t-è 
ju'on  n'ait  plus  befoin  ni  de  régie,  ni  ^^' 
le  méthode,  ni  de  guide,  ni  de  confeil, 
k  qu'on  fe  fufîife  à  foi-même.  Il  femble 
jue  ce  feroit  fe  dégrader  &  fe  rabaiiler  au=^ 
feflbus  de  fon  état ,  que  de  s'en  tenir  aux 
)ratiques  ufitées ,  &  de  fe  borner  à  certains 
ujets  plus  connus  &  plus  fenfibles.  A  peine 
nême  daigne- t-on  s'occuper  des  myftè- 
es  de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  L'Etre  de 
Dieu,  l'effence  infinie  de  Dieu ,  fa  préfence 
oute  fimple  &  dégagée  de  toute  image  ,' 
elles  autres  matières  bannes  en  elles- mê- 
nes,mais  dangereufes  par  leur  fubtilité ,  & 
,rès-fouvent  mal  conçues ,  voilà  oà  l'on 
i'élance  d'abord,  &  la  fphère  que  l'on  fe 
Dropofe.  Voilà  fur  quoi  l'on  s'exprime  dans 
Its  termes  d'autant  plus  faftueux ,  &  que 
'on  prononce  avec  d'autant  plus  d'oflen- 
■ation,  qu'ik  font  plus  obfcurs  &  nK)ins  in- 
telligibles. Tout  cela  Veut  dire  qu'on  s'é- 
v^anoult  dans  fes  vaines  idées  ;  &'ce  qui  ar- 
dve  de-là ,  c'efl  que  Dieu  qui  donne  fa 
grâce  aux  humbles  &  qui  réfide  aux  fu- 
perbes ,  laiflfe  tomber  ces  âmes  hautaines 
^ans  des  égaremens  pitoyables  :  Difper--  Luc,  c„ 
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Jïtfuperhos  mente  cor  dis  fui, 

N'eft'Ce  pas  ce  qu'on  a  vu  dans  tou;i 
les  fîécles  de  FEglife  f  &  quel  autre  prin 
cipe  a  formé  tant  de  feéles  de  faux  illu- 
minés 5  &  de  yTionnaires  ?  Ah  !  mes  chè- 
res Sœurs,  je  ne  puis  douter  qu'il  n'y  âii 
parmi  vous  bien  des  âmes  que  Dieu  ap- 
pelle par  un  attrait  particulier  aux  plus  fu- 
blimes  exercices  de  Poraifon.  C'efl  votn 
îîourriture  dans  la  fainre  folitude  ou  vous 
vous  êtes  renfermées  ,  c'eft  votre  alimeni 
fpirituel  ;  &  plaife  au  Ciel  de  confervei 
toujours  dans  votre  Communauté  cet  ef- 
prit  de  prière!  Il  en  fera  le  foutien  ;  il  en 
fera  tout  le  bonheur.  Mais  un  avis  fur  le- 
quel je  ne  puis  trop  inlifter,  &  que  vous 
ne  devez  jamais  oublier ,  c'eft  de  joindre 
à  cet  efprit  de  prière  Pefprit  de  foumifîîon  ^ 
une  défiance  falutaire  &  un  bas  fentiment 
de  vous-mêmes.  C'eil  de  vous  fouvenir 
toujours  de  cette  parole  du  Sauveur  du 
monde  à  fes  Apôtres  ,  lorfqu'ils  lui  té- 
moignoient  quelque  complaifance  des  mi- 
racles qu'ils  avoient  opérés  en  fonnom; 
Tuuc,  c.Yuhham  fatanam  fïcut  fuhur  de  cœlo  ca- 
*^*  dentem  ;  J'ai  vu  fatan  ,  ce  premier  Ange , 
précipité  du  plus  haut  des  Cieux.  C  e(l  de' 
rentrer  dans  votre  néant  ,  à  mefure  que 
Dieu  paroît  vous  en  tirer,  de  cacher  dans 
le  fecret  de  votre  cœur  tout  ce  que  la 
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race  y  peut  produire ,  Se  de  n^en  faire 

»art  qu'à  Dieu  même  dans  la  perfonne  de 

I  es  Minirtres  ;  fur-tout  de  ne  vous  attacher 

I  rien  avec  obflination  ,  &  d'avoir  pour 

iifpecle  toute  fingularité  ,  toute  voie  ex- 

raordinaire  ,  tout  ce  qui  éloigne  des  che« 

nins  les  plus  battus.  Je  ne  veux  pas  dire 

[ue  vous  renonciez  à  toutes  les  faveurs 

lu  Ciel ,  mais  que  vous  les  examiniez  , 

nais  que  vous  les  foumettiez  au  jugement 

le  ceux  que  Dieu  a  conflitués  pour  en  ju- 

{er,  mais  que  vous  appreniez  enfin  de  Thé- 

èfe  à  les  difcerner.  C'eflla  dernière  leçon 

}ar  où  je  finis ,  &  qu'elle  vous  fait  par  fon 

exemple. 

Saint  Paul  exhortoit  les  fidèles  à  ce  dif- 
:^ernement  des  efprits ,  comme  à  un  point 
l'une  extrême  conféquence  ;  Se  rien   en 
-ffet,  mes  chères  Sœurs,  n'efl  plus  impor- 
:ant,  foit  en  générai  pour  le  gouvernement 
le  l'Eglife5foit  en  particulier  pour  la  con- 
luire  des  âmes.   Or  à  quoi  votre  fainte  Se 
?:lorieufe  Mère  reconnut-elle  l'Efprit  de 
L)ieu  ,  qui  lui  parloit,  qui  l'animoit,  qui 
a  dirigeoit  ?  Admirables  inflruclions  pour 
ïous  î  cVft  qu'elle  obferva  que  dans  tou- 
es  les  vues  qu''il  lui  infpiroit ,  il  n'y  eut 
amais  rien  de  contraire,  ni  aux  coutumes , 
li  aux  régies ,  ni  aux  vérités  de  la  Reli- 
;ion,  C'eii  qu'elle  remarqua  que  jamais 
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elle  ne  ibrtoit  de  fes  extafes,  fans  en  êtr 
plus  confirmée  dans  la  foi ,  &  fans  brûle 
d'un  nouveau  zélé  pour  la  propagation  di 
l'Eglife.  G'efl  qu'elle  s'apperçut  que  cel 
contemplations  où  Dieu i'éîevoit^augmen 
soient  en  elle  le  défir  de  fa  perfedlion  & 
le  foin  de  purifier  fon  ame  ;  d'en  efface! 
jufques  aux  moindres  taches ,  de  travaille! 
à  acquérir  les  vertus  ,  &  de  chercher  cr 
toutes  fes  aclions  la  pure  volonté  de  DieuJ 
&  ce  qui  lui  de  voit  plaire  davantage.  C'efl 
qu'elle  éprouva  que  Dieu  ne  lui  commu' 
îiiquoit  fes  lumières ,  que  dans  le  befoin  & 
félon  le  befoin  qu'elle  en  avoir  pour  l'avan- 
cement de  quelque  œuvre  fainte  ,  poui 
î'établilfement  de  fa  réforme ,  pour  la  con- 
verfion  des  âmes  &  pour  leur  fanélificatiom 
Témoignages  folides,quî  lui  faifoient  con- 
clure avec  l'Epoufe  des  Cantiques  qu'elle 
avoit  heureufement  trouvé  l'Epoux  qu'el- 
Cant.  le  aimoit,  Inveni  quem  diligk  anima  mea* 

^*  l*      Non  y  non ,  pouvoit-elle  dire  alors,  com- 
me le  Difciple  bien-aimé  ,  ce  n'eft  point 
un  fantôme  ;  c'eft  le  Seigneur  lui  -  mê- 
me que  je  vois  &  qui  me  parle  ;  c'efl  morï 
7a^n.  Dieu,  Dominus  efl\   Carie  Démon,  cet 

r,  21.  gfpnt  de  menfonge ,  ne  s'intérefife  poinu 
pour  le  progrès  de  la  vraie  foi ,  ne  por- 
te point  les  âmes  à  la  fainteté ,  n'infpire 
point  de  combattre  lê5  vices  y  de  corriges 
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les  aBus  ,  &c  de  répandre  le  ealte  de  Dieu, 
j  Ainfi  Thérèfe  avoit-elle  de  quoi  fe  raf- 
lûrer  ;  &  voilà  les  principes  certains  qui 
doivent  nous  rafsûrer  nous-mêmes  ;  voi- 
là par  où  nous  pouvons  connoître  les  dons 
îu  Ci^el.  Car  ne  vous  y  trompez  pas,  mes 
:hères  Sœurs ,  &  faites-y  toute  l'attention 
fiéceffaire  :  il  y  a  des  dons  du  Ciel  appa- 
'cns ,  &  il  y  en  a  de  véritables.  De  n'a- 
iroir  que  l'apparence  fans  la  réalité  ,  c'eft 
•llufion  5  d'autant  plus  dangereufe  ,  "  que 
bus  l'image  d'un  faux  bien  elle  nous  égare 
5c  nous  perd.  îl  efl:  doiic  d'une  conféquen-î 
::e  infinie  de  fçavoir  démêler  Pun  de  Tau^ 
:re ,  &  de  ne  prendre  pas  Pun  pour  Pau- 
ire.  Oi"  encore  une  fois  je  n'ai  point  là- 
ieiTus  de  régies  plus  sûres  à  vous  don^- 
îcr  ,  que  celle  dont  fe  fervit  li  utilement 
k  li  fageraent  votre  bienheureufe  Inf- 
âtutrice.  Tant  que  Poraifon  vous  rendra^ 
dIus  fermes  dans  la  foi  de  Jefus-Chrift  3, 
dIus  refpeélueufes  envers  PEglife  de  Jefus- 
Chrift  5  plus  fenfibles  aux  intérêts  de  PE- 
glife de  Jefus-Chrift ,  plus  foumifes  à  fes: 
iécifions  Se  plus  exaéles  à  fes  obfervances;^ 
&  à  fes  pratiques  ;  tant  que  vous-  devien- 
drez par  Poraifon  plus  zélées  pour  Paccom- 
^liiTement  de  vos  devoirs,  plus  aftidues  a' 
vos  fondions ,  plus  atteiitives  à- mortifier 
K»s  défîrs  p.  vos  incHnatio|is,  vos  paflîoîis^ 
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plus  vigilantes  fur  vous-mêmes  ,  Se  pluî 
appliquées  à  vous  perfeélionner  félon  Pef 
prit  de  votre  état  ;  tant  que  vous  prolî-f 
terez  de  l'oraifon  pour  avoir  plus  de  cha-' 
rite  envers  le  prochain,  plus  d'obéiflance 
aux  ordres  des  Supérieurs ,  plus  de  patien- 
ce dans  les  contre-tems  &  les  chagrins 
de  la  vie,  plus  de  douceur,  de  modéra- 
tion ,  de  retenue ,  d'empire  fur  les  mou- 
vemens  de  votre  cœur  &  fur  les  paroles 
de  votre  bouche  :  à  ces  caraélères  je  re- 
connoîtrai  le  fceau  de  Dieu  ,  &  fans  faire 
de  longues  perquiHtions  de  la  méthode 
d'oraifon  que  vous  gardez  ,  ni  de  tout  ce 
qui  s'y  paffe  ,  je  vous  dirai  d'abord  &  fans 
héfîter  ;  Ne  craignez  pas ,  le  Seigneur  efl 
là  :  Dominus  eft. 

Mais  par  une  raifon  toute  contraire^  en- 
vain  me  dira-t-on  de  celle-ci  ou  de  celle-là, 
que  c'efl  uneame  privilégiée,  une  ame  pré- 
venue de  grandes  grâces,  que  c'eft  une  fille 
d'oraifon  :  fi  je  fçai  d'ailleurs  que  c'eft  une 
fille  d'une  foi  équivoque ,  attachée  à  fes 
propres  idées,  infatuée  dedoélrines  étran- 
gères &  d'opinions  réprouvées  de  l'Eghfe, 
n'écoutant  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  veut 
faire  entendre  pour  la  guérir  de  fes  erreurs, 
ôc  ne  cherchant  qu'à  en  înfedler  les  au- 
tres ,  bien  loin  à^y  renoncer  elle-même: 
fi  je  f^ai  que^  c'efl  une  fille  de  parti,  en- 


Thérèse,  '^^^j 

yagee  dans  des  cabales  &  dans  des  intri- 
truQS  qu'elle  efl:  aulîi  ardente  à  foutenir  , 
qu'elle  le  devroit  être  à  les  attaquer  &  à 
les  combattre  :  fi  je  vois  qu'après  tant  d'o- 
-aifons  Se  de  contemplations  ,  elle  n'en 
sft  ni  plus  charitable ,  ni  plus  condefcen- 
iante  aux  foibleiles  d'autrui ,  ni  moins  ma- 
igné  dans  fes  jugemens,  ni  moins  aigre 
lans  fes  difcours ,  ni  plus  régulière ,  ni  plus 
idelle  à  la  difcipline  domeftique ,  ni  plus 
x)uple  aux  volontés  &  aux  avis  des  per- 
sonnes qui  la  conduifent  ;  en  un  mot,  qu'el- 
le eft  toujours  fujette  aux- mêmes  imper- 
'eflions  &  aux  mêmes  défauts ,  fans  pren- 
ire  nul  foin  de  fe  réformer  Se  de  changer- 
Ah  5  mes  chères  Sœurs  ,  eût  -  elle  tous 
es  tranfports  d'Ehe  ,  tous  les  ravilTemens 
de  faint  Paul ,  toutes  les  révélations  des 
Prophètes,  ou  parût-elle  les  avoir,  je  me 
défierai  de  tout  cela ,  Se  l'on  ne  me  con- 
vaincra jamais  que  l'Efprit  de  Dieu  s'y" 
trouve,  ni  qu'il  en  foit  l'auteur  :  pourquoi  f 
Parce  que  l'Efprit  de  Dieu  eil  un  efprit  de 
rehgion.  Se  d'une  religion  pure  &  fans  ta» 
che  ;  parce  que  l'Efprit  de  Dieu  efl  un  ef- 
prit de  charité ,  un  efprit  d'obéiffance ,  un 
efprit  de  régie,  un  efprit  de  fainteté,  Se  que 
je  ne  découvre  aucun  de  ces  fruits  dans 
ces  vuides  fpéculations ,  Se  dans  ces  con-^ 
îemplations  prétendues» 

Pvj 
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Mais  que  fais-je ,  &  qu'eil-il  néceffaîfl 
^de  m'étendre  davantage  fur  un  point  qui 
ne  peut  regarder  une  maifon  auiîi  fainte 
&  auflî  édifiante  que  celle-ci  f  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  étoit  toujours  bon ,  mes  chères 
Sœurs,  de  vous  prévenir  contre  des  illu- 
fîons  &des  défordres,  qui  fe  gîiiTent  par- 
tout 5  &  dont  il  y  a  par-tout  à  fe  défen- 
dre. Du  refte  que  Pefprit  de  Thérèfe  vive 
parmi  vous  y  qu'il  s'y  ranime  aujourd'hui, 
&  qu'il  y  faiTe  iàns  cqÇ[q  de  nouveaux  pro- 
grès. Sans  cetefprit  de  mortification ,  l'o- 
raifon  dégénère  dans  un  pieux,  mais  vaia 
amufement  ;  &  fans  cet  efprit  d'oraifon  , 
îa  mortification  ne  peut  fubfifler.  Se  tombe 
enfin  dans  la  langueur  Se  le  relâchemento. 
L'un  Se  l'autre  fait  la  perfeélion  de  l'ame 
religieufe  ,  Se  l'unit  étroitement  à  Dieu. 
dans  ce  monde ,  pour  lui  être  encore  plus 
inféparablement  Se  plus  intimement  unie 
dans  la  félicité  éternelle  5  que  je  vous  fou- 
îiaite^  SeCr 
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i    iice  &  defaintetéo  Au  Pfeaume  131. 


c 


'Es T  ainfî^j  Meilieurs^q«e  le  Prophète     certt 
VOUS  fait  tout  à  la  fois  connoître  Fex-  Exhor^ 
cellerice  de  votre  Sacerd-oce  &  fes  devoirs  :  ^^^^^n^ 
êd  c'efllà-deiïus que  faint  Ambroife  trai-  ^çll^^^- 
tant  de  la  dignité  des  Prêtres ,  leur  adrefle  j^^^  ^p 
des  paroles  aufTi  éloquentes  pour  exprimer /em^//^ 
la  grandeur  de  leur  miniilère,  qu'elles  font  ^'^'^^ 
infiruéliv^s  pour  en  exercer  faintement  les  ^  fr^f" 
tonthons.  Au  dite  me  ^Jtirps  LevitKa  ^ger-  ji-^ibr^ 
menfacerdotale  y  propago  fanEhijîcata ,  da-^ 
ces  ac  reBores  gregis  CkrifiL  Ecoutez-moi , 
vous  qui  êtes  les  vrais  héritiers  de  la  Tribu 
de  Lévij  iffus  de  la  branche  facerdotale  ^ 


^fp  Sur  la  dî(3.  et  les  devoirs 
fandifiës  par  votre  caradère ,  Se  conftitues 
les  Chefs  du  troupeau  de  Jeius-Chrift.  Au- 
dite    rm  rogantem  pariter   &•  verenum  : 
écoutez  la  prière  que  je  vous  fais ,  accom-.. 
pagnée  du  refpeél  &  de  la  vénération  quei'i 
îhtd,    je  dois  avoir  pour  vos  perfonnes  :  Ut  ciim^f 
honoris  vohis  prœrogativam  monjîramus , 
co?i<^rua  etiam  mérita  requiramus  :  afin  ' 
que    vous  ayant  montré  Téminence  dul 
rang  où  vous  êtes  élevé  ,  je  puiflTe  exiger 
de  vous  toutes  les  vertus  &  toute  la  fain- 
teté  néceflaire  pour  la  foutenir  avec  hon- 
neur. Paroles  dignes  d'un  Evêque ,    quû 
honoré  d'un  caraclère  fupérieur  encore  à 
celui  des  Prêtres  que  la  Providence  lui^ 
avoir  fubordonnés,  les  indruifoit  en  Maî- 
tre ,  &  s'expliquoit  avec  autorité.  Pour 
moi ,  Mefiieurs  ,  qui  n'ai  parmi  vous  ,   ni 
la  même  diflinélion  ,  ni  les  mêmes  droits ,' 
je  n'entreprendrai  point  de  vous  prefcrire- 
ici  des  rcgles  :  mais  fans  m'oublier  moi- 
même  ,  &  gardant  toutes  les  mefures  con-  ' 
venables ,  je  puis  du  relie  vous  repréfen- 
ter  les  obligations  qui  fe  trouvent  indifpen- 
fablement  attachées  à  votre  état ,  &  je 
n'aurai,  pour  m'en  tracer  l'idée  jufle  qu'àf 
me  tracer  Pidée  de  votre  conduite  la  plus 
ordinaire,  C'eftdonc  dans  cetefprit,  qu'u- 
fant  de  la  liberté  que  vous  me  donnez  ,  je 
n€  craindrai  point  de  vous  dire  ce  que  vous 
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levez  être  ,  parce  que  je  içai  qu'en  même 
ems  je  vous  dirai  ce  que  vous  êtes.  Je 
Dourrois  dans  un  récit  pompeux  8c  en  de 
nagnifiques  exprelîîons ,  relever  les  avan- 
ages  infinis  &  toutes  les  prérogatives  du 
.acerdoce  de  la  loi  de  grâce.  Mais  il  j'en 
3arle,  ce  ne  fera  que  pour  établir  cette  pro- 
Dofition  fi  folide  ôc  fi  vraie, fçavoir  que  tous 
les  titres  d'honneur  qui  rehauflentl  éclat  & 
e  prix  dufacerdoce,  font  autant  de  raifons 
5c  de  puiifans  motifs  qui  nous  obligent , 
comme  Prêtres  du  Dieu  vivant,  à  travailler 
fans  relâche  à  la  fandlification  de  notre 
vie ,  &  à  notre  propre  perfedion.  Et  parce 
que  tous  ces  titres  fe  réduifent  à  deux  pou- 
voirs que  le  Prêtre  exerce  en  vertu  de  fom 
miniflère  ;  le  premier,  que  les  Théologiens 
appellent  communément  pouvoir  de  l'or- 
dre 5  Se  le  fécond  appelle ,  félon  îe  même 
langage  de  la  Théologie ,  pouvoir  des  cleFs 
ou  pouvoir  de  Jurifdiélion  ;  celui-là  par 
rapport  au  corps  réel  de  Jefus-Chnft,  qui 
efl:  fon  facrement ,  &  celui-ci  par  rapport 
au  corps  myftique  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft 
fon  Eglife  compofée  de  tous  les  Fidèles  : 
je  veux  vous  faire  voir  quel  fond  de  lain- 
teté  demandent  indifpeniablement  l'un  & 
l'autre.  En  deux  mots  ,  facrés  Minières 
du  Seigneur  ,  foyez  faints  ,  pourquoi  f  Sc 
parce  que  vous, êtes  les  Sacrificateurs  da 
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corps  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  ia  premier 
partie  ;  &  parce  que  vous  êtes  les  Pafteur 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  3  c'eft  la  fecon 
de.  Sacerdotes  tut  inàuantur  juftitiaxnNdHi 
tout  le  fujet  de  cet  entretien, 

^A^TiE.  J  'Ar,  ceîTiefetnble,  cbwpristouîrceqt 
fe  peut  dire  de  plus  grand  à  l'avantage  d 
Sacerdoce,  quand  j'ai  dit  qu^il  donne  ai 
Prêtre  une  efpéce  de  pouvoir  fur  la  per 
fonne  même  du  Sauveur  :  mais  par-là 
Meflîeurs ,  je  crois  aufli  vous  faire  aÂ'ez  en 
tendre  la  plus  elfentielle  &  la  plus  étroit» 
de  vos  obligations ,  qui  eft  de  vous  puri 
fier  fans  ceife,  de  veiller  fans  ct^Q  fu 
vous-mêmes ,  &  de  foutenir  par  une  vi< 
fainte  la  fainteté  de  votre  miniftère. 

Le  Fils  deDieu  fe  préfentant  lui-mêm{ 
à  fon  Père,  fe  mit  tout  à  la  fois  en  d^us 
ëtats,  ou  fît  tout  enfemble  deux  office! 
bien  difFérens  :  celui  de  Prêtre ,  &  cela: 
de  vi£î:ime.  Dans  les  facrifices  de  l'ancien- 
ne Loi  3  remarque  iîiintAiîguftîrr  5  le  Prê- 
tre n'im^moloit  qu'une  viékime  étrangère  : 
mais  dans  le  facrificé  de  la  Loi  nouvelle 5 
e'eft  le  même  Dieu  qui  ofFre  &  qui  efl 
offert  ;  qui  offre  comme  Prêtre  ,  &  qui 

^ugufl,  ^ft  ofïêrt  comme  hoftie  :  Idem.  Smeràos^-: 
/aq/?i<2.  D'où  il  s'enfuit,  que  le  Sauveur  desî 
hommes  m  fe  facrifîant  *  exerce  fur  ïé- 


^efroftne  adorable  une  autorité  propre  ^^ 
puifqu'on  ne  peutfacrifîer  une  viélimejfans 
ivoir  droit  fur  fon  fang  &  fur  fa  vie.  Et 
k-là  même  encore  fuit  une  autre  confé- 
juence,  qu'ayant  fubftitué  les  Prêtres  à 
fa  place,  pour  continuer  le  même  facrl- 
fîce  qu'il  offrit  fur  la  croix,  il  leur  a  tranf- 
porté  k  même  droit  fur  fa  fainte  huma«* 
nité  ;  qu'il  leur  a  ordonné  d^ufer  de  c© 
droit  tout  divin  ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  les  a  établis  :  Hocfacite  in  meam  coin"     2L«(?^ 
memoraîioneîn.  Or  ceci  pofé  comme  une  c,  22,0 
vérité  inconteflable  dans  les  principes  de 
notre  Religion  ,  je  vous  demande  ,   Mef- 
fleurs ,  s'il  y  a ,  hors  la  fainteté  de  Dieu  ,. 
une  fainteté  alfez  éminente  ,  pour  répon- 
dre à  l'honneur  d'un  miniftère   fi  rele- 
vé f  L'ordre  de  la  Providence  eft ,  que 
quiconque  a  pouvoir  fur  un  autre,  ait 
quelque  avantage  6c  quelque  perfeélion^ 
au-deifus  de  lui.  Si  par  rapport  à-  Jefus- 
Chrift ,  Fils  de  Dieu ,  &  vrai  Dieu ,  notre' 
misère  infinie  &  notre  balTeffe  nous  rend 
cet  ordre  impoffible,  du  moins  ne  nous  dif- 
penfe-t-eUe  pas  de  diminuer,  autant  qu'il- 
nous  ed  hbre,  &  qu'il  dépend  de  nos  foins  , 
Textrême  difproportion  qui  fe  rencontre- 
entre  ce  Dieu-homme  &  nous»  Du  moins- 
faut-il  que,  comme  il  n^a  point  mis  de  bor-^ 
nés  à  notre  pouvoir  ^,  nous  n'en  mettions 


5  J4  Sur  la  big.  et  les  devoîr<§ 
point  à  notre  fanélifîcation  ;  qu'à  Pindignid 
qui  nous  eft  commune  avec  tous  les  hom-^ 
mes  3  nous  n'en  ajoutions  pas  une  perfon- 
nelle  ^  &  que  li  elle  efl  néceilïiire  par  la 
condition  de  notre  nature  ,  elle  ne  foit 
pas  volontaire  par  le  relâchement  de  nos 
mœurs. 

Il  eil  vrai^îioas  n^avons  ce  pouvoir  qu'en 
Qualité  de  vicaires  de  Jefus-Cbriil,  Se  com- 
me repréientant  Jefus-Chrifi:,  dont  il  efl: 
primitivement  émané  ;  mais  cela  même  à 
quoi  ne  nous  engage-t-il  pas  f  Car  pour  re- 
préienrer  Jeius-Chrift,  il  faut  avoir  quel- 
que relTemblance  avec  J.  C.  Se  quelle 
monllrueufe  indécence  ,  que  le  Saint  des 
Saints  fût  repréfenté  par  des  pécheurs  ! 
Voici  donc  ce  que  je  m>e  dis  à  moi- me-- 
taQ^Sc  ce  que  je  dois  me  dire, en  approchant 
de P  Autel, &  me  difpofant  à  célcb  erle  plus 
redoutable  ^-e  tous  les  M  y  ft ères  :  C'ell  h 
place  d'un  Dieu  que  je  vais  tenir,Don  point 
feulement  par  commiiîlon  ,  non  point  feu- 
lement pour  déclarer  la  volonté  qu'il  a  de 
s'immoler  a  fon  Père  ,  mais  comme  sM  rcfî-' 
doit  lui-même  en  moi  ,  ou  que  je  fuife 
transformé  en  lui.  Je  vais  parler  comme 
lui  5  agir  comme  lui ,  opérer  le  même  Sa- 
crement avec  lui  ,  8c  confacrer  le  même'e 
Corps  &  le  même  Sang.  Quelle  honte,  fi  jee 
profanois  par  mon  péché  une  telle  fonc--- 
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ion  5  &  il  la  fainteté  de  mon  Sauveur  fe 
rouvoit  ainfi  déshonorée  par  l'iniquité  de 
on  Miniflre  !  Tous  ceux  qu'il  a  fpéciale* 
nent  choifis ,  pour  avoir  quelque  rapport 
i  lui  5  ont  été  faints.  Jean-Baptifte ,  pour 
;tre  fon  Précurfeur  ,  fut  fanélifié  dès  le 
/entre  de  fa  mère.  Jofeph^pour  être  le  gar- 
lien  de  fon  humanité ,  fut  comblé  de  ver- 
us  &  de  mérites.  Il  fallut  que  les  Apôtres 
ulTent  confirmés  en  grâce ,  &  remplis  de 
'efprit  céleite,  pour  être  les  Prédicateurs 
le  fa  parole.  Que  dois- je  donc  être  corn- 
ue fon  fubftitut  &  fon  agent  dans  le  plus 
"edoutable  facrifice  f 

Au  reile,  quoique  le  Prêtre  ne  foit  dans 
:e  Sacrifice  que  le  fubUitut  de  Jefus-Chrift, 
.1  eft  certain  néanmoins  que  Jefus-Chrifl 
re  foumet  à  lui ,  qu'il  s'y  aiîujett'^t ,  ôc  lui 
rend  tous  les  jours  fur  nos  Autels  la  plus 
prompte  &  la  plus  exaéle  obéidance.  Si 
la  Foi  ne  nous  enfeignoit  ces  vérités ,  ne 
paiferoient» elles  pas  dans  nos  efprits  pour 
des  fiélions,  &  pourrions  nous  même  nous 
figurer  de  la  part  d'un  Dieu  un  fi  prodi- 
gieux abailTement  f  Pourrions-nous  penfer 
qu'un  homme  pût  jamais  atteindre  à  une 
telle  élévation  ,  &  être  revêtu  d'un  carac- 
tère qui  le  mît  en  état ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  de 
■commander  à  fon  fouverain  Seigneur,  8i  de 
le  faire  defcendre  du  Ciel  f  Nous  ne  lifons 


f  j^  Sur  la  T)tG\  et  èes  devoîrI' 
qu'avec  étonne  ment  ce  qui  eft  rapport 
dans  l'Evangile,  que  Jefus  obéilToit  àMs 

'Èui:,  c»  rie.  Et  eratfubditiis  illis^  U  ya  moins  lie 

^'  toutefois  de  s'en  étonner,  puifque  c'éto: 
le  Fils  de  Marie,  Se  que  la  nature  femblo: 
donner  pouvoir  à  cette  Mère  fur  fon  Fil? 
Mais  qu'eft-ce  que  le  Prêtre,  &  quel  ti 
tre  a-t-il  à  l'égard  de  fon  Dieu,  qui  ne  foi 
un  titre  de  dépendance  &  de  fervitude 
Cpendant  à  la  parole  de  ce  ferviteur ,  d 
cet  efclave ,  k  Majeflé  divine  vient  tou 
ks  jours  s'humilier  dans  le  Sanéluaire,  è 
y  renfermer  toute  fa  gloire.  Voilà  ,  Me 
fleurs  ,  à  quoi  vous  êtes  employés  :  mai^ 
■  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  &  revenez 
en  toujours  à  la  même  conféquence.  S'i 
faut  des  qualités  éminentes  pour  exerce 
un  empire  légitime  fur  des  hommes  ,  qu 
faut-il  pour  un  empire  qui  s'étend  jufqu'; 
Dieu  même  ? 

C'efl  fur  cela  que  fairit  Auguffin- s'écrie 

'Mt^ufî,  O  veneranàa  Sacerdoîum  dignitas  !  O  di- 
gnité des  PrêtreSjque  vous  êtes  vénérable 
Mai&  encore  quelle  raifoti  en^  apporte  c> 
faint  Doâeur  f  Elle  mérite  une  attentior 
particulière  :  In  quorum  mctnibus ,  velui 

'&M,  ^^  utzrù  Virgïnis  ,  Fïlius  Dei  incarnatur 
Car,  dit  ce  Père,  c'eft  en  quelque  forte 
dans  les  mains  du  Prêtre,  comme  dans 
ïe  fein  virginal  de  Marie ,  que  ie  Verbe 
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e  Dieu  eft  conçu ,  &  qu'il  s'incarne  toue 
e  nouveau.  Expreifi on  figurée,  mais  dont 
^fens  n'en  efl  pas  moins  folide,  ni  moins 
éel.  Et  de- là  quelle  conclulion  f  que  la 
harité  du  Fils  de  Dieu  .n'a  point  de  bor^ 
les  f  C'efl  celle  que  tout  le  rnondeen  doit 
irer.  Qu'il  n'eft  rien  d;e  plus  refpeâ:able 
;/ue  le  çaraélèie  des  Prêtres  ?  C'eft  l'idée 
•  ue  t-out  le  peuple  chrétien  doit  s'en  for- 
ner.  Mais  que  ce  caraélère  furéminent  en- 
gage donc  les  Prêtres  à  une  vie  toute  arir 
;élique  ;  c'efl:  ce  qu'ils  doivent  conclure 
;ux-mêmes  ,  pour  leur  propre  édification. 
Ecoutez,  je  vous  prie ,  Meffieurs,  le  rai- 
sonnement du  mêmefaint  Auguftin,  écri- 
i^ant  aux  Anachorètes.  Le  plus  grand  obG* 
acle  au  delTein  de  l'incarnation  du  Verbe,' 
ut  l'impureté  d^  notre  nature.  Mais  que 
it  l'amour  de  Dieu  f  Pour  furmon.ter  cet 
Dbflacle ,  il  prédeflina ,  avant  tous  les  fié- 
des,  une  femme,  ou  plutôt  un  miracle 
ie  pureté ,  qui  devoit  être  la  Mère  de 
l'Homme-Dieu.  Il  la  fépara  de  la  maffe 
commune  ,  &  la  confer^va  taute  fainte 
jufques   au  milieu  de   la  corruption.  Ce 
n'étoit  pas  afTez  :  il  changea  tout  l'ordre 
&  toutes  les  loix  de  la  nature,  &  il  or- 
donna que  par  le  prodige  le  plus  fingu- 
îier ,  la  virginité  fubfiileroit  avec  la  ma^ 
ç^rnité^  c'eft-à-iire^  qu'une  Vierge  feroii 
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Mère ,  &  qu'une  Mère  ne  ceiTeroit  poir 
d'être  Vierge.  Qui  jamais  entendit  rien  d 
femblable  f  Mais  après  toutes  ces  mervei: 
les  qui  fanélifierent  Marie  ,  fçavez-voi] 
néanmoins  quel  fentiment  l'Egiife  attribu 
au  Verbe  divin ,  quand  il  fallut  accompli 
ie  grand  Mydére  de  notre  falut  f  Eli 
croit  en  avoir  beaucoup  dit  ^  quand  ell 
chante  qu'il  n'eut  point  horreur  de  de 
Hieurer  dans  le  fein  de  cette  Vierge  :  No 
horruijîi  Virginis  uterum,  N'eil-ce  pas  1 
même  Dieu  qui  defcend  fur  TAutel ,    t 
que  les  Prêtres  portent  dans  leurs  mains 
N'ell-ii  pas    toujours   également  faint  S  i 
ennemi  du  péché  f  La  pureté  n'efl-ell 
pas  toujours  également  Pobjet  de  fes  com 
plaifances  ?  Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  fai 
les  mêmes  miracles ,  pour  fanélifîer  ceu: 
qui  coopèrent  à  ce  Myflère  f  C'eil  pou 
leur  en  iaifler  l'obligation  Se  le  mérite 
de  forte  que  confidérant  à  quoi  ils  font  éïe 
vés,  ils  fe  confondent  en  eux-mêmes  de  f< 
voir  fi  éloignés  de  la  fainteté  de  leur  mi-' 
nillère ,  &  qu'ils  travaillent  fans  relâche  I 
l'acquérir. 

Mais  qu'arrive-t-il  f  Permettez-moi  cî( 
m'exphquer  ,  Meilleurs  :  je  ne  dirai  rier 
que  vous  ne  remarquiez  auili-bien  que 
moi  5  Se  que  vous  ne  déploriez  avec  h 
même  douleur  Se  ie  même  zélé  que  mok 
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Ju'^arnve-t-il  donc  encore  une  fois  ?  On 
épare  l'honneur  d'avec  la  charge  &  le  far- 
eau  ;  &  de  deux  chofes  efîentieilement 
ointes  enfemble,  on  prend  celle  qui  flatte 
l'avarice,  l'ambition  ;  &  Fon  fe  difpenfe 
ïq  celle  qui  engage  à  la  réformation  des 
nœurs,  &  à  leur  lanélification.  Délbrdre 
bnt  nous  ne  pouvons  allez  gémir,  &:qui 
jjevient  tous  les  jours  plus  commun  dans 
iî  Chriilianifme,  Tellement  que  le  Sacer- 
doce aujourd'hui  fe  trouve  comme  aban-- 
onné  à  toutes  les  convoitifes  des  hom- 
les.  On  en  fait  le  partage  des  enfants,  & 
r'ell:  la  reifource  d'un  père  &  d'une  m.ere 
hargés  d'une  nombreufe  famille.  Pour  les 
auvres  ,  e'efl  une  fortune  &  un  moyen 
e  fe  garantir  de  la  misère.  Pour  les  ri- 
hes,  c'eft  une  voie  à  des  rangs  honorables 
:à  des  diftinélions  éclatantes,  De-là  com- 
ien  voyons-nous  de  Prêtres  intéreifés,  de 
'irêtres  ambitieux,  de  Prêtres  vains  &  pré^ 
Dmptueux  ,  de  Prêtres  oififs  &  volup- 
-leux  ,  de  Prêtres  tout  mondains  ?  Vous 
e  vous  ofFenferez  point ,  MefUeurs  ,  de 
ette  morale ,  que  je  dois  par  proportion 
|i'appliquer  à  moi-même  ,  autant  qu^elle 
|ie  peut  convenir,  Se  dont  nous  devons 
DUS  profiter.  Reprenons. 

Je  dis  des  Prêtres  mercenaires  8c  inté- 
eflfés.  Je  n'ignore  pas  la  maxime  de  faint 
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î^aul  3  elle  eft  juile  ,  elle  efl  raifonnaèle 
quiconque  fert  à  l'Autel  ,  doit  vivre  d 
-P Autel.  Qu^un  Minillre  du  Seigneur ,  e 
faifanties  fondions  de  fon  miniflère,  re 
çoive  donc  certaine  rétribution  qui  y  efta 
fignée,  c'eil  ce  que  rEg-life  approuve  ^  ( 
ce  que  je  ne  pourrois  condamner  fans  ur 
extrême  témérité.  Maïs  que  da^ns  des  fonc 
dons  fi  excellentes  &  fi  facr^es ,  ce  Mini 
tre  n'ait  en  vue  que  la  rétrii)ution  qu'il  e 
tire  ;  qu'il  ne  s'y  abandonne  que  pour  cet 
rétribution  ;  qu'il  ne  paroiffe  les  eftim« 
que  par  cette  rétribution  ;  qu'il  en  faf 
comme  un  trafic ,  comme  un  commerce 
^  que  dès  que  cette  rétribution  viendra 
à  manquer ,  ou  à  diminuer ,  il  foit  difpo: 
i  les  négliger.  Se  à  s'en  exempter,  voi 
ce  que  toute  l'Eglife  réprouve  ,  Se  ce  qi| 
je  ne  fçaurois  trop  hautement  réprouv 
moi-même.  Car  voilà  le  principe  malhei 
reux  de  tant  de  profanations  du  plus  faii 
Myftère.  On  le  célèbre  fans  dévotion,  ùth 
onélion,  fans  attention ,  fouvent  fans  pn 
paration ,  &  fans  la  plus  nécelTaire  .prépi[ 
ration ,  qui  effc  l'innocence  du  cœur.  On': 
ce  que  l'on  prétendoit ,  dès  qu'on  ne 
retire  pas  les  mains  vuides.  Tout  le  reh 
n'étoit  que  comme  l'accelToire  :  mais  c'e 
toit-là  le  capital. 

Je  dis  des  Prêtres  ambitieux.  Il  y 

dai 


i: 
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[ans  rétat  eccléfiaftique  des  dégrés ,  où 

on  ne  peut  monter   fans  le  lacerdoce. 

yeû  une  condition   abfolument  requife 

our  obtenir  tel  bénéfice  ,  &  pour  parve- 

lir  à  telle  dignité.  Il  faut  donc  entrer  dans 

^s  ordres  facrés  ,  &  l'on  y  entre  ;  pour- 

fuoi  ?  Eft-ce  pour  avoir  le  précieux  avan- 

îge  d'offrir  le  facrifîce  du  corps  &  du  fang 

e  Jefus-Chrift  f  c'efl  à  quoi  l'on  ne  pen- 

e  guère;  &  fi   le  faint  caraélère  n'étoit 

on  qu'à  cela  ,  on  ne  s'empreileroit  pas 

k  le  demander.  Mais  il  peut  fervir  à  au- 

•e  chofe  ,  &  on  ne  le  recherche  que  pour 

ette  autre  chofe.  Non-feulement  on   eft 

'rêtre  avec  ambition  ;  mais  on  ne  Pefl: 

ue  par  ambition.  Efl-on  venu  à  bout  de 

;s   deflfeins  ,  &  fe  voit-on   au  terme  où 

on  afpiroit  f  on  ne  fe  fouvient  plus  en 

uelque  manière  de  la  qualité  de  Prêtre  , 

arce  qu'elle  n'efl  plus  de  nul  ufage.  On 

afle  les  mois,  on  pafle  prefque  les  années 

ans  en  faire  nul  exercice.  On  vit  en  laïc  ; 

c  plût     à  Dieu    que     Ton  "vécût   au 

f^oins  en  laïc  pieux  &  chrétien  !  C'eft 

ïi  dernier  fouhait  où  nous  réduifent  tant 

e  Bénéficiers.Une  courte  meffe  ou  ils  af- 

ftent ,  ôc  où  ils  n'afîiftent  qu'aux  jours 

rdonnés ,  voilà  fouvent  tout  le  fonds  de 

sur  piété  &  toute  leur  religion. 

Je  dis  des  Prêtres  vains  &préfomptueux» 

Exhort,  Tom,  L  O  * 
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Jefus-Chrift  ne  recommandoit  rien  davar 
tage  à  fes  Apôtres ,  qui  furent  les  pr( 
miers  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ,  que  Thi 
milité.   Saint  Paul  ne  vouloit  pas  qu'u 
miniftre  de  l'Eglife  cherchât  à  domina 
dans  l'Eglife  même  ,  beaucoup  moins 
dominer  dans  le  monde.  Mais  depuis  J( 
fus-Chrift ,  &  depuis  faint  Paul ,  cet  efpr 
de   domination  a  fait  dans  le  facerdoc 
des  progrès  qu^il  n'eft  pas  aifé  d'arrêté: 
Parce  qu'on  eft  Prêtre  ,  on  efl  délicat  l 
fènfible  fur  le  point  d'honneur  ;  &  tel  dar 
la  condition  où  il  eft  né ,  eût  conferv 
toute  la  modeftie  de  fon  état,  qui  n'a  coir 
mencé  à  la  perdre ,  que  du  moment  qu' 
s'eft  vu  couvert  d'un  habit ,  qui  devoit  1 
rendre  plus  modefte  encore  Ôc  plus  hunr 
ble.  Parce  qu'on  eft  Prêtre  ,  on  s'arrog 
le  droit  de   juger  de  tout ,  de  décider  d 
tout  5  de  l'emporter  par  tout  &  fur  tout 
A  l'exemple  de  ces  Pharifîens  qui  ne  vouj 
loient  pas  qu'on  les  approchât ,  on  trait' 
le  refte  des  hommes  de   profanes  ,&  l'oi 
en  exige  des  déférences  que  Ton  s'attire 
roit  bien  mieux  ,  fî  l'on  y  étoit  moins  at 
tentif ,  &  fî  l'on  en  paroiflToît  moins  ja 
loux.    Je  fçai  de  quel  prétexte  on  veu 
s'autorifer.  Ce  n'eft  pas  pour  ma  perlon 
ne  ,  dit-on;  c'eftpour  mon  caradère.  Dii 
^indion  fpécieufe  ,  mais  fujette  à  la  plu 
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abtile  illufion.  Car  dans  cette  union  fî 
troite  du  caraélère  &  de  la  perfonne,  eft- 
[  rien  de  plus  facile  &  rien  de  plus  ordi- 
aire  ,  que  de  confondre  l'un  avec  l'autre  ? 
i  en  mille  rencontres  ne  pourroit-on  pas 
vec  plus  de  vérité  renverfer  la  propofition, 
idire  tout  au  contraire  :  Ce  n'eft  pas  pour 
ion  caraélère ,  mais  pour  ma  perfonne  J 
Juoi  qu'il  en  foit ,  jamais  ni  votre  per^ 
)nne  ,  ni  votre  caraélère  ne  feront  plus 
îfpedés  ,  que  lorfque  vous  ne  ferez  plus 
apercevoir  tant  de  vivacité  &  tant  d'exac* 
tude  fur  les  refpedts  qui  leur  font  dûs.  Il 
DUS  eft  permis  de  foutenir  les  prérogati- 
es  de  votre  facerdoce  ,  &  d'en  défendre 
s  privilèges  ;  mais  moins  vous  voudrez 
3US  en  prévaloir,  moins  s'attachera-t-on 
vous  les  contefler. 

Je  dis  des  Prêtres  oififs  &  voluptueux, 
'nt-ils  fatisfait  à  un  office ,  qu'ils  abré- 
mt,  autant  qu'il  leur  eft  pofTible,  &  qu'ils 
citent  très-légérement ,  Ils  fe  tiennent 
jittent  de  tout.  A  quoi  du  refle  fe  con- 
ment  toutes  les  heures  de  la  journée  ? 
pratique  de  Toraifon,  ni  étude  des  fcien- 
:s  divines;  vifites  fréquentes  ,  converfa- 
3ns  in  utiles,  parties  de  divertiffement^vle 
olle,  &  par-là  vie  très-dangereufe,  &  ex- 
)fée  à  tous  les  écueils  où  l'oifiveté  peut 
)nduire.  Car  l'oifiveté  eft  la  fource  de 
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.bien  des  maux  dans  tous  les  états  ;  Se  fi  ji 
vous  faifois  ici  le  dénombrement  de  ceu3 
qu'elle  a  caufés  dans   l'état  eccléfiaftiqui 
éc  qu'elle  y  caufe  ,  je  vous  tracerois  unti 
peinture  bien  afFreufe  &  bien  affligeante' 
Et  le  moyen  que  des  Prêtres  fans  occupa 
tion  au  milieu  du  fiécle ,  fe  maintiennen 
dans  la  pureté  de  leur  profeffion  f  Un  fo 
litaire  a  fa  folitude  ,  un  religieux  fa  retrait^ 
pour  rempart  contre  les  occafions  &  le 
tentations.  Cependant  ni  la  lbliîude,n 
la  retraite  ,  ne  fuififejit  pas  encore  pou 
préferver  l'un  Se  l'autre  ;  &  fans  le  fecour 
des  faintesobfervances  qui  partagent  tou 
leur  tems  ,  &  qui  le  rempUfient ,  ils  ne  i 
çroiroie.nt  pas  en  sûreté  ,  &  ils  n'y  feroien 
pas.  Que  fera-ce  d'un  Prêtre  abandonn 
à  lui-même  ,  maître  de  lui-ipême  &  dîi 
fes  aélions  :  n'ayant  pour  l'éclairer  d'autr 
infpedteur  que  Dieu  ,  qu'on  oublie  aifé 
ment  ;  ni  pour  le  retenir  d'autre  frein  qu 
le  devoir  ,  dont  on  perd  auiîi  facilemeii 
le  fouvenir  f 

Enfin  je  dis  des  Prêtres  tout  mondaini 
Mondains  dans  les  affaires  où  ils  s'emr 
ploient  5  vivans  dans  une  agitation  perpé, 
ruelle  de  procédures  ,  de  pourfuites ,  à 
foins  temporels ,  dont  quelquefois  ils  s'a^ 
câblent ,  foit  que  ce  foit  pour  eux  ou  p 
leurs  proches.  Mondains  dans  leurs  ha! 


DES      F R  E  S  T R  E  S.  ^6f 

udes  &  leurs  focîétés  ,  voulant  être  de 
outes  les  aflemblées ,  de  tous  les  jeux, 
le  tous  les  plaifirs ,  de  tous  les  fpedlacles, 
Viondains  dans  leurs  manières  &:  leurs  dif- 
:ours  ,  afFeélans  de  fe  diflinguer  par  des 
jirs  difîipés  ,  par  des  paroles  indécentes , 
?ar  des  excès  de  joie  &  des  libertés  ,  dont 
Is  fe  flattent  qu'on  leur  applaudit  j&dont 
is  fe  font  un  faux  mérite.  Mondains  juf- 
ijues  dans  leurs  vêtemens  ^  &  par  où  f  par 
bute  la  propreté  ,  par  tout  l'ajuflemeiit, 
ar  tout  le  luxe  qu'ils  peuvent  joindre  à  la 
.mplicité  évangélique.  Ah  !  Seigneur  , 
ont-ce  donc  là  ces  minières  que  vous  avez 
pécialement  confacrés  f  font-ce  là  les  dé»* 
ofitaires  de  votre  puiffance  f  &  eft-ce  en 
e  telles  mains  que  vous  avez  prétendu  li- 
rer  votre  corps  &  votre  faiig  f 
Honte  du  Chriflianifme  !  difons  plutôt, 
onte  de  ceux  qui  déshonorent  ainfi  ce  qu'il 
•  a  de  plus  vénérable  dans  le  Chridianifmef 
^uandje  lis  ce  quefaint  Auguflin  raconte 
e  certains  Prêtres  Ethiopiens ,  ou  ce  que 
nnt  Jérôme  reprochoit  à  Jovinien  tou- 
hant  les  mœurs  des  Prêtres  d'Egypte  ,  Se 
ue  je  viens  à  confidérer  que  ces  infidèles 
aifujettififoient  à  une  vie  fi  rigoureufe  &  fî 
uflère  5  pour  mériter  feulement  l'ellime 
es  peuples,  &  pour  fe  mettre  en  crédit  au- 
tès  d'eux  5  j'ai  compafîion  de  leuraveu- 
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glement.  Mais  tandis  que  je  le  déplor 
avec  faint  Auguftiiijje  déplore  encore  plus 
comme  ce  faint  Dodleur  ,  notre  misère 
de  ce  que  les  Infidèles  nous  font  des  le 
çons  qu'ils  devroient  recevoir  de  nous 

Augufl,  0  grandis  Chrifiianorum  miferial  Ecce  pc 
ganidoSioresJideliumfaSiiJunt.  Quel  ai 
femblage,  dit  faint  Ambroife  1  &  commen 
accorder  enfemble  deux  chofes  fi  oppo 
fées,  l'éminence  de  la  dignité  &rimperfec 
tion  de  la  vie  ,  une  profefîîon  toute  divin 

Amhr.  &  une  conduite  toute  criminelle  f  Honc 
fuhlimis  ^  vita  deformis ,  deifica  profejfl 
&"  illicita  aEiio.  Abus ,  dont  faint  Bernar 
fe  plaignoit  Çi  amèrement  &  avec  tant  d 
fujet  au  Pape  Eugène  :  Chacun  travaille 
lui  difoit-il  ,  à  devenir  plus  grand  ;  ma: 
aucun  ne  s'étudie  à  devenir  plus  faim 
Bern,  Altiorcm  unumquemque  ,  non  meliorem  ejj 
àeUEiat,  Cependant  la  vraie  grandeur 
fur- tout  la  vraie  grandeur  du  facerdoce 
confîfle  dans  la  fainteté.  Otez-lui  ce  fondi 
vous  la  détruifez.  Du  moins  autrefois  étoit 
elle  foutenue  par  la  nobleffe.  Dans  la  k 
de  nature  le  droit  d'aînefle  lui  fervoit  d 
titre  5  &  dans  la  loi  de  Moyfe  c'étoit  un 
prérogative  de  la  Tribu  de  Lévi.  Mai 
dans  la  loi  de  grâce,  où  ,  fans acceptio: 
de  perfonne ,  les  Prêtres  font  admis  au 
îwêmes  myftères  ,  c'eft  la  fainteté  qui  ei> 
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ait  le  plus  bel  ornement.  Sainteté  requife, 
on  feulement  par  rapport  au  pouvoir  de 
Ordre  dont  le  Prêtre  eft  revêtu  comme 
iacrificateur  du  Corps  de  Jefus-Chrifl  ; 
lais  encore  par  rapport  au  pouvoir  de  ju- 
fdiélion  qu'il  exerce  comme  Pafteur  de 
Eglife  de  Jefus-Chrift.  Renouveliez  vo- 
e  attention  pour  cette  féconde  partie» 


h 


x^^  E  ne  fut  point  une  parole  fans  effet ,  "• 
ue  celle  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  , 
)rfqu'ii  leur  dit  :  Tout  ce  que  vous  lierez 
ir  la  terre  ,  fera  lié  dans  le  Ciel  ;  &  tout 
e  que  vous  délierez  fur  la  terre ,  fera  dé^ 
é  dans  le  Ciel.  Les  Pérès  &  les  Interpré- 
is  reconnoîifent  que  par-là  le  Fils  de 
)ieu  fournit  aux  Prêtres,  dans  la  perfonne 
es  Apôtres  ,  toute  TÉglife  ;  qu'il  les 
svêtit  d'un  pouvoir  qui  s'étend  fur  tous 
;s  membres  du  Corps  Myftique  de  ce  Sau- 
eur  5  &  qu'il  n'y  a  dans  le  inonde  ni 
■rince  ,  ni  Monarque  ^  qui  ne  relève  de 
être  jurildiélion ,  auiîî  fouveraine  ,  qu'elle 
ft  univerfelle. 

En  voulez- vous ,  Meilleurs ,  concevoir 
ne  légère  idée  ?  Imaginez-vous  un  hom- 
le  ,  qui  d'une  fortune  médiocre  &  d'une 
ondition  obfcure ,  fe  trouve  tout-à-coup 
'levé  au  premier  miniftère  d'un  grand  E- 
at,  &  cela  parla  pure  libéralité  du  Maître, 

Q  iiij 
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lequel  veut  faire  éclater  fa  puifl'ance  dan; 
E^h,  l'élévation  de  fon  fujet  :  Sic  honorahitui 
^*  ^'  qiiemcumque  ^'oluerit  Rex  honorari.  Le 
voilà  l'arbitre  de  toutes  chofes  ,  &  les  plus 
importantes  affaires  ne  fe  conduifent  que 
par  lui.  C  efl  lui  qui  diilribue  les  fa veurs, 
lui  qui  aiïigne  les  récompenfes  ,  lui  qui 
fait  les  heureux  de  les  malheureux.  Ses 
ordres  font  reçus  comme  des  ordres  fu- 
périeurs ,  &rous  les  intérêts  du  Prince  lui 
font  confiés.  Qu'un  rébelle,  qu'un  crimi- 
nel ait  fa  grâce  à  obtenir  ,  c'efl:  à  ce  Mé- 
diateur qu'il  s'adrelTe;  &  par  l'efficace  de 
cette  médiation  ,  le  plus  coupable  efl:  en 
un  moment  rétabli  dans  tous  fes  droits 
&  dars  toutes  fes  efpérances.  Jamais  en 
tendit' on  parler  d'un  tel  crédit  f  &  dar 
ce  que  l'Ecriture  nous  a  marqué  de  celui 
d'Aman  ,  y  a-t-il  rien  qui  puiflie  l'égaler 
Je  ne  m'en  étonne  pas  :  car  les  Princes  de 
la  terre  n'ayant  qu'un  pouvoir  borné,  ils 
n'ont  garde  de  le  com.muniquer  avec  fi 
peu  de  réferve.  Mais  il  en  efl  tout  autre- 
ment à  regard  de  Dieu.  Comme  fa  gran- 
deur efl  infinie  ,11  peut ,  fans  lui  rien  ôter^ 
en  faire  part  à  qui  il  lui  plaît.  Or  il  l'a, 
pour  ainfi  dire  ,  dépofée  toute  entière  en- 
tre les  mains  de  fes  Miniflres  ;  &  c'efl  la 
belle  réflexion  de  faint  Chryfoftome  dans 
fes  dodles  Commentaires  furie  SacerdocCe 
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Quelle  merveille!  &  qui  le  croiroit?  Le  fer- 
'iteur  eil  établi  Juge  fur  la  terre  ,  &  le 
Aaitre  dans  le  Ciel  ratifie  toutes  les  Sen- 
ences  qu'il  porte  :  Servus  fedet  in  terra  ,     Ckryf. 
7"  Dominus  fequitur  fententiam»  Le  Ciel 
eçoit  de  la  terre  la  régie  &  la  forme  de 
uftice  qu'il  doitfuivre  :  A  terra judicandi     j^/^, 
ormam  cœlum  accipit.  De  forte  ,  ajoute 
aint  Cyprien ,  que  le  jugement  des  Prê* 
res  efl  comme  le  jugement  anticipé  de  Je- 
js-Chrifl    même:  Anticipatum    Chrifti     Cypr» 
udicium.  Encore  ce  jugement  du  Prêtre 
-t-il  cet  avantage  ,  qu'il  confère  la  gra- 
e ,  qu'il  efface  les  péchés ,  qu'il  conver-- 
it  les  pécheurs  en  Saints  :  ce  que  n'aura 
*oint  le  dernier  jugement  que  prononcera 
e  Sauveur  du  monde  à  la  fin  des  fiécles. 
Voila,  Meilleurs,  le  miniftère  de  récon- 
.iliation  que  Dieu  vous  a  commis.  Vous 
tes  fes  délégués ,  &  fi  j'ofe  ufer  de  ce  ter- 
ne 5  vous  êtes  fes  plénipotentiaires  ,  pour 
conclure  cette  grande  paix  quife  traite  en- 
re  le  Ciel  &  la  terre ,  entre  Dieu  offenfé 
k,  l'homme  pécheur.  C'eft  à  vous  que  le. 
Créateur  du  monde  remet  fa  caufe  &fes 
ntérêts  ;  c'eil  à  vous  qu'il  dit  encore  plus 
ju'à  fes  Prophètes  :   Judica  inter  me  ^     Ifaiei 
nneam  meam.  Cet  homme  efl  pécheur  ,  ^*  ^' 
1  m'a  outragé  ,  il  a  bleffé  ma  gloire  :  je 
)ourrois  le  juger  moi-même  5  mais  je  m'en 

Qv 
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rapporte  à  vous.  Tout  ennemi  qu'il  étoit^i 
je  le   tiendrai  pour  ami,  dès  que   vous 
l'aurez  déclaré  tel.  Il  ne  s'agit  pour  lui 
que  de  fe  rendre  digne  de  l'abfolution  que 
vous  lui  donnerez.  Du  moment  que  vous 
lui  aurez  pardonné  ,  je  lui  pardonne  ;  & 
toutes  les  portes  du  Ciel  qui  lui  étoient 
fermées,  s'ouvriront  pour  le  recevoir.  Voi- 
là ^dis-je,  Miniflres  deJefus-Chrift,  com- 
ment Dieu  vous  parle  ;  &  voilà  de  quoi 
toute  l'Eglife  le  doit  glorifier,  comme  ces 
Wlatth»  troupes  fidèles  de  l'Evangile  :  Et  glorifica- 
verunt  Deum ,  qui  dédit  potejîatem  talem 
hominihus.  Car  en  conféquence  de  ce  pou- 
voir abfolu  5  on  peut  dire  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré ,  eft  en 
votre  difpofi.tîon.  Les  grâces  font  les  ri- 
cheffes  ineftimables  que  le  Sauveur  des 
hommes  nous  a  acquifes  par  fon  fang;  mais 
vous  en  êtes  les  difpenfateurs.  C'eft  vous 
qui  conférez  aux  âmes  leur  première  in- 
nocence, vous  qui'la  leur  faites  retrouver 
lorfqu'elles  l'ont  perdue ,  vous   qui  leur 
partagez  le  pain  de  vie  pour  les  nourrir ,' 
qui  les  dirigez  dans  les  voies  deféternité, 
éc  qui  les  conduifez  jufques  dans  le  fein 
de  Dieu. 

Après  cela  ferons-nous  furprîs  que  lest 
plus  grandsMonarques  du  monde  ayent  eu: 
tant  d'égardsjôc  témoigné  tant  de  révéren-: 
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:e  pour  lesPrêtres;qu'un  Conflantin  revêtu 
le  fa  pourpre  royale,  n'ait  pas  ofé  s'aflfeoir 
e  premier  en  préfence  des  Pères  d'un  Con- 
:ile;  qu'une  Impératrice  fe  Toit  fait  un  hon- 
leur  &  un  mérite  de  fervir  à  table  un  Evê- 
\ue;  &  que  de  tout  tems  le  refpeâ:  des 
Princes  envers  les  Prêtres  ait  été  la  plus  il- 
uftre  marque  de  leur  religion  ?  Non,  Mef- 
leurs^tout  cela  n'a  rien  que  je  ne  compren- 
le  aifément,  puifque  la  foi  leur  découvroit 
lans  les  Prêtres  une  puiiTance  bien  au-def- 
us  de  leur  grandeur.  Mais  ce  qui  m'étonne, 
k  ce  qui  me  paroît  inexcufable  ,  c'eft  que 
ces  Prêtres  fi  diflingués  des  autres  bom- 
bées par  leur  miniftère  ,  n'ayent  pas  la  pu- 
reté des  Anges  5  ou  ne  s'efforcent  pas  d'y 
parvenir.  Car  dans  toutes  ces  prééminen- 
ces, j'apperçois  tant  de  motifs  de  fainteté  , 
que  je  ne  fçai  de  quoi  ils  doivent  être 
plus  accablés ,  ou  du  poids  de  leurs  hon- 
neurs ,  ou  du  poids  de  leurs  obligations. 
Venons  au  détail.  Comment  un  homme 
peut-il  s'entremettre  d'une  réconciliation 
auiîi  fainte  que  celle  des  pécheurs  avec 
Dieu  5  s'il  eft  lui-même  ennemi  de  Dieu  f 
C'étoit  leraifonnement  de  faint  Grégoire, 
s'inftruifant  foi-même ,  Se  fe  confidérant 
comme  l'intercefleur  Se  le  patron  de  tout 
le  peuple  chrétien  :  Quâ  enim  fiduciâ  pro 
peccatis  alienïs  intcrcejfor  vmio,  apuà  quem    ^^^S* 

Qvj 
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depropriisfecurus  nonfumfDe.  quel  front 
difoit-il  j  dans  un fentiment d'humilité,  & 
avec  quelle  aûurance  irai- je  demander 
grâce  pour  les  péchés  de  mes  frères,  lorf- 
que  j'ai  à  trembler  pour  mes  propres  pé- 
chés f  C  eft  pour  cela  que  le  Sage  nous 
repréfente  d'abord  le  Prêtre  uni  à  Dieu 
par  la  grâce  ,  agréable  à  Dieu  par  la  fain- 
"Ecclef,  ^^^^  ^^  ^^^  vertus  :  Ecce  Sucerdos  magma , 
c.  44.  qui  in  diebus  fuis  plaçait  Deo  ,  Gr  inventus 
ejî  juftus  :  &  enfuite  qu'il  nous  le  fait 
voir  devant  le  trône  de  Dieu  ,  en  qualité 
iblâ,  de  pacificateur  &  de  réconciliateur  :  Et 
in  tempore  iracundiœfaBus  eft  réconciliation 
Comment  un  homme  peut-il  s'ingérer 
dans  l'adminiftration  des  Sacremens  de 
Jefus-Chriilj  &  verfer  fur  les  Fidèles  les 
mérites  &  le  fang  de  ce  Dieu  Sauveur,avec 
des  mains  impures  f  II  eft  vrai  ;  malgré 
.  Findignité  du  Mmiftre,  ce  fang  a  toujours 
fon  prix,  &. l'eiKcace  des  Sacremens  eft 
indépendante.  Auiîî  ne  veux- je  rien  con- 
clure au  préjudice  du  Fidèle  qui  les  reçoit^il 
mais  du  Prêtre  dont  il  les  reçoit.  Car  com^ 
me  le  Prédicateur ,  félon  la  terrible  parole 
de  FApôtre ,  peut  devenir  un  réprouvé 
en  convertiiîant  tout  le  monde,  ainfi  ar- 
rive-t-il  (  ô  penfée  bien  humiliante  pour 
nous,  MwfTieurs ,  &  vérité- d'autant  plus ii] 
capable  de  nous  confondre;»  qu'elle  eu coa- 
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rmée  par  de  plus  fréquens  &  de  plus  fu- 
efles  exemples  !  )  ainfi  arrive-t-il  iouvei^t 
lue  le  Prêtre  enrichiffant  les  autres  des 
réfors  de  l'Eglife^  n'en    retienne    rien 
iour  lui  ,  que  le  même  fang  avec  lequel 
i  purifie  les  autres ,  &  leur  fournit  de  quoi 
cquitter  leurs  dettes,  ferve  à  augmenter 
les  fiennes  ;  que  ce  qu'il  préfente  aux  aut- 
res comme  les  Sacremens  &  les  moyens 
ie  leur  falut  ,  lui  foit  une  occafion  de  ruir- 
le  &  une  matière   de  damnation.  Je  ne 
'n'explique  pas  davantage  :  pourfuivons-. 
Comment  un  homme  peut-il  entrepren- 
Ire  de  juger  ,  de  condamner,  d'abfoudrCj 
ians  des  difpofitions  toutes  criminelles  ? 
I!ar  pour  être  juge  &  pour  en  faire  i'offi- 
:e  ,  il  doit  être  exempt  de  toute  paiTion  ^ 
.'xempt  de  tout  intérêt ,  exempt  de  tout 
efpeà  humain ,  exempt  de  tout  reproche, 
Zq  font  les  qualités  qu'exige  de  fes  Mi- 
ùllres  la  juftice  des  hommes  :  tirez  la  confé- 
juence  ,.  Se  voyez  ce  qu'exige  à  plus  forte 
aifon  la  juilice  de  Dieu.  Je  vous  le  laiife 
i  médker  ,  &  je  m'arrête  à  la  remarque 
le  faint  Auguftin.  EUe  m'a  frappé  y  ik 
(ÛIq  convient  parfaitement  à  mon  fujet.  Ce 
Père   examine  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
:îe  voulut  pas  porter  un   arrêt  de   con- 
damnation contre  cette   femme  adultère 
^ue  les  Juifs   produifirent  devant   lui  : 
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Joan,  ^emo  te  condemnavit ,  nec  ego  te  condem 
^*  •       nabo  :  &  après  avoir  expofé  là-deflfus  le 
raifons  ordinaires,  il  en  ajoute   une  qui 
pour  n'être  pas  la  plus  naturelle  5    n'ei 
pas  la  moins  myftérieufe  ni  la  moins  inf 
trudive.  C'eil ,  dit  ce  faint  Docleur ,  par 
ce  que  le  Sauveur  du  monde  étoit  encore 
chargé  de  nos  péchés  ,  &  que  portant  fu 
fa  perfonne  innocente  le  caradère  de  pé 
cheur  ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  confti- 
tuer  juge  ,  mais  fe  réfervoit   au  tems  ci 
'    il  auroit  fatisfait  pour  nos  ofFenfes.  Bell 
leçon  ,  mes  Frères,  reprend  faint  Augul 
tin  :  nous  apprenons  de-là  quels  doiven 
être  ces  juges   que  Dieu  a  cholfis  pou 
exercer  fon  autorité  &  fajuflice  dans  1 
tribunal  de  la  confcience.  Si  ce  ne  fou 
pas  des  Saints  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  ce  font  de 
hommes  femblables  au  refle  des  hommes 
des  hommes  foibles ,  des  hommes  pafîion- 
nés  5  des  hommes  impatiens  &   colères 
des  hommes  fenfuels  &  amateurs  d'eux^) 
mêmes  ,  des  hommes  fujets  aux  intem-^- 
pérances  ,  aux  médifances  ,  aux  re(fentl-^ 
mens  &  aux  vengeances  ,  à  tous  les  vicçs^ 
quelle    confiance   mériteront-ils  ?   quelle 
créance  s'attireront-ils  ,  quels  jugemeni 
donneront-ils  ? 

Enfin  ,  comment  un  homme  peut-il  ré*t 
pandre  l'édification  dans  l'Eglife  ôc  y  krnv 
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'e  modèle,  avec  une  conduite  peu  régu-* 
iére  &  même  abfolument  déréglée  f  Voi- 
i ,  Meilleurs  ,  un  des  points  les  plus  ef- 
èntiels ,  &  qui  regarde  un  de  vos  devoirs 
ss  plus  indifpenfabies  :  ne  le  perdez  pas»- 
Juelles  idées  devons-nous  concevoir  des 
^rêtres  ,  félon  l'efprit  &  les  figures  de 
'Evangile  ?  Ce  font  des  flambeaux  allu- 
nés  pour  éclairer  l'E^life:Fo5  z^ïs  lux  mun»    Matt^ 
Il  Ce  font  des  villes  placées  fur  le  fommet  ^'  ^» 
les  montagnes ,  afin  qu'on  puiiTe  de  tou- 
es  parts  les  appercevoir  :  Civitas  fupra     ihld. 
nontem  pojïta,  C'eii:  le  fel  de  la    terre , 
lont  la  vertu  communiquée  aux  corps , 
es  préferve  de  la  corruption  :  Vos  ejîisfal     Ibîd* 
-.errœ.  En  un  mot  5  ce  font  dans  le  Chrif- 
danifme  des  régies  feniibles  &  animées. 
Titres  fpécieux  ,  mais  titres  qui  bien-loin 
ie  rehauiïer  par  leur  éclat  notre  gloire  , 
redoublent ,  fi  nous  ne  les  foutenons  pas, 
notre  confufion,  &  nous  rabaiiTent   dans 
l'eftime  commune ,  autant  qu'ils  devroient 
nous  y  élever.  Prenez  garde ;,  je  vous  prie. 
Oui,  tout  homme  adopté  au  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift  ,  doit  fe  regarder  comme  un 
exemple  public,  &  vivre  comme  11  toute 
la  terre  avoir  les  yeux  attachés  fur  lui  & 
étoit  témoin  de  fes  aélions.  Il    doit  être 
perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  médiocre  dans 
les  fautes  qui  lui  échappent,  parce  qu'elles 
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font  accompagnées  defcandaîe  ;"&  quefi 
les  injures  faites  à  fa  perfonne  en  devien- 
nent plus  griéves  &  font  d'une  nature  par- 
ticulière ,  de  même  les  péchés  qu'il  com- 
met,contra6tent  une  indignité  perfonnelle 
par  la  fainteré  de  fon  état.  Il  doit  s'hu- 
milier de  voir  des  Laïcs  qui  l'égalent  en 
perfedlion ,  mais  fur-tout  il  doit  fe  con- 
fondre d'en  voir  qui  k  furpalTent.  Il  doit 
bien  fe  convaincre  que  mille  chofes  peu- 
vent être  permifes  aux  gens  du  monde , 
ôc  lui  être  défendues  ;  qu'elles  peuvent 
être  fans  conféquence  dans  les  gens  du 
monde  ,  &  être  des  crimes  dans  lui  félon 
l'opinion  même  du  monde.  Car  le  mon-' 
de  ,  tout  profane  qu  ileft ,  n'en  juge  point- 
autrement  que  nous,  &  fouvent  il  en  juge, 
encore  plus  rîgoureufement  que  nous  :  ou- 
fi  le  monde  ne  nous  condamne  pas,  ce  n'efl 
que  pour  tirer  de  nous  une  prétendue  juC- 
tification  de  fes  défordres.  f 

Ah  1  combien  de  fois  (  je  n'y  puis  penfer; 
qu'avec  la  plus  vive  douleur ,  &  vous  en,i 
êtes   touchés  comme  moi  ,  Mefîieurs ,  }, 
combien  de  fois  les  déréglemens  desPrê*' 
très  ont-ils  autorifé  les  vices ,  &  fervi  de  e| 
prétexte  à  la  licence  des  mœurs?  Le  liber- 
tinage qui  n'ofoit  fe  montrer  ,  &  fe  tenoit  i 
caché  dans  les  ténèbres  5  a  levé  le  mafque,  ■, 
depuis  qu'il  s'eft  vu  introduit  jufqwes  dans^  i 
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e  Sanéluaire.  L'impiété  n'attendoîtque  ce 
ecours  deia  mauvaife  édification  des  Prê- 
.res  >  pour  fe  fortifier ,  &  pour  s'étendre. 
Les  fimples  ont  cru  qu'Us   pou  voient  les 
miter  &  les  fuivre  5  puifque  ce  font  leurs 
:ondu6leurs  :  les  libertins  ont  conclu  quils 
vouvoient    pratiquer    ce  que  les  Prêtres 
Dtatiquoient ,  puifque  ce  font  les  Doéleurs 
ie  la  Loi,  Les  premiers  fe  font  émancipés 
Ifaire  ce  qu'ils  avoient  auparavant  en  hor- 
reur :  les  autres  fe  font  confirmés  dans  ce 
qu'ils  faifoient,  &  l'ont  fait  avec  plus  d'au- 
lace.  Le  fcandale  a  été  général  :  ie  Sacer- 
doce eft  tombé  dans  le  décri ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  dans  le  mépris.  L'Eglife  en  a  gé- 
Tii ,  Se  jamais  Jérufalem  pleurant  fes  Prê- 
:res  réduits  dans  une  dure  captivité  ,  ne 
verfa  plus  de  larmes,  ni  ne  fut  plus  fenfi- 
Dleraent  affligée. 

Mais  fi  les  Prêtres  ont  été  ainfi  expofés 
aux  mépris  des  peuples ,  à  qui  doit-  on  s'en- 
prendre  ?  Efi-ce  aux  peuples  mêmes?  Mais, 
répond  faint  Ambroife ,  comment  les  peu- 
ples refpeéleroient-ils  un  homme  qui  avi- 
lit fon  caradère  ,  &  qui  dans  fa  conduite 
Ce  rend  en  tout  femblable  à  eux  ?  Quo-  Amhn 
modo  enim  poteji  uh{ervari  à. populo  ,  qui 
nihil  hahet  feparatum  à  populo  ?  Qu'admi- 
reront-iîs  dans  fa  perfonne,  s'ils  s'y  re- 
connoilTent  eux-mêmes^  6c  toutes  leurs  ina- 
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lè>îd*  perfedlions  f  Quid  in  illo  miretur  ,  fifua  l 
illo  recognofcat  f  Et  le  moyen  qu'ils  ayen 
de  la  vénération  pour  celui  en  qui  ils  re 
trouvent  tout  ce  qui  les  fait  rougir  dan 
Ihid,  eux-mêmes  ?  Etji  quœ^  in  fe  erubefcit ,  h 
eo  quem  ventranàum  arhitratur  ,  offmd.it 
A  qui  donc ,  je  le  répète  ,  l'Eglife  adreflfe 
ra-t-elle  fes  plaintes ,  fi  ce  n'eft  aux  Au 
teurs  de  ce  fcandale  ?  &  quel  droit  n'a- 
t-elle  pas  de  leur  dire  avec  le  même  zél( 
&  la  même  indignation  que  le  Prophète 
Mdae*  Vos  autem  recejjîjiis  de  via  ,  ù'fcandali- 
c,  1,     lajîis  plurimos  in  lege.  Vous ,  Miniftres  d{ 
mes  autels ,  vous  qui  deviez  iandifîer  1( 
monde  par  vos  exemples ,  aufîî-bien  qu( 
par  vos  paroles  &  vos  inftruélions  ,  vou; 
êtes  fortis  de  mes  voies ,  &  vous  avez  en- 
traîné après  vous  les  foibles.  Vous  avez 
détruit  d'une  main  ,  ce  que  vous  bâtiflies 
de  l'autre  ;  &  tant  d'ames  que  vous  avie2 
fait  naître  en  Jefus-Chrift  par  Teificace 
&  la  vertu  des  Sacremens  ,  ont  reçu  de 
vous  la  mort  par  la  liaifon  qu^elles  ont  eue 
avec  vous ,  &  par  les  effets  contagieux  de 
votre  converfation.  Juftes  reproches,  mais 
reproches  encore  plus  terribles  •  fi  nous  y 
ajoutons  les  menaces  du  Dieu  vivant.  Cari 
fl  la  juftice  de  Dieu  doit  être  fi  exaéle  dansr 
le  compte    qu'elle  demandera  à   tous  les: 
hommes  des  devoirs  deleurprofefTion,  elle 
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'a  jurqu'à  la  rigueur  par  rapport  aux  Frè- 
res. Jefus-Chriil:  leur  avoir  confié  ce  qu'il 
voit  fur  la  terre  de  plus  cher ,  fes  frères, 
2  prix  de  fa  Croix,  les  brebis  de  fon  Trou- 
eau.  Ils  en  dévoient  être  les  fanélifica- 
eurs  :  que  fera-ce  d'en  avoir  été  les  cor- 
apteurs  ?I1  faudroit  peut-être,  Meilleurs, 
doucir  cette  expreflion  :  mais  laiffons-luî 
oute  fa  force.  Elle  ne  vous  donnera  rien  à 
mendre  qui  pafle  vos  connoilfances  ,  & 
ui  ne  vous  ait  plus  d'une  fois  rempli  le 
œur  d'amertume. 

Voilà  ce  qui  faifoit  trembler  les  Saints; 
l  entre  les  autres,  voilà  ce  qui  faifoit  trem- 
bler faint  Jérôme.  C'étoit  l'ornement  du 
iéfert,  bien-loin  d'en  être  le  fcandale;  c'é- 
Dit  dans  l'Eglife  ,  non  feulement  un  Doc- 
eur  confommé ,  mais  un  modèle  de  pé- 
itence  &  de  fainteté.  Toutefois  ce  Doc- 
3ur  ,  ce  Pénitent,  ce  Saint  ne  laiifoit  pas 
.'être  faifi  de  crainte,  dès  qu'il  venoit  à  fai- 
e  cette  réflexion:  Grandis  dignit as  Sacerdo"  uîeron* 
mm,fed  grandis  ruina  eorumiC^  cûune  gr^n-' 
le  dignité  que  celle  des  Prêtres,  mais  leurs 
:hûtes  n'en  font  que  plus  profondes.  Glo- 
ifions  Dieu  de  la  fublimité  du  rang  où 
l  nous  a  appelles  ;  mais  craignons  encore 
:)lus  le  précipice  ou  nous  pouvons  tomber. 
Lettemur  ad  afcenfum,fed  timeamus  ad  lap-  im^ 
^um.  Saint  Chryfoîlome  va  plus  loin  ,  & 
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5  8o  Sur  la  dign.  et  les  devoirst 
j'aurois  peine  à  ufer  ici  de  fa  penfée  ,  s'i 
ne  nous  aiTuroit  lui-même  avoir  fait  à  c 
qa'il  avance  ,  une  férieufe  attention.  Ce:" 
dans  la  féconde  Homélie  fur  les  Aéles  de 
Apôtres.  Non,  dk  ce  Doéteur  fi  éloquen 

6  fi  folide  5  ce  n'eft  pas  fans  y  avoir  bie 
Chryf,  réfléchi ,  que  je  parle  :  Non  temerè  dico,  J 

ne.  crois  pas  qu^  dans  l'état  du  Sacerdoc» 
il  y  en  ait  beaucoup  qui  fe  fauvent  ;  Se  fe 
Ion  mon  fentimen^t,  le  plus  grand  nombre 
parmi  les  Prêtres,  efl:  de  ceux  qui  périflfent 
Quoi  qu'il  en  foit  de  l'opinion  de  ci 
Père  ,  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  eft  formelle 
Ihid»  ment  Se  hautement  expliqué  :  Ut  offeBu 
fum  acfentio,  non  arhitror  inter  Sacerdote. 
multos  ejje  qui  falvi fiant  ^  fedmulto plurt 
qui  pereant, 

La  conclufion  de  toiit  ceci ,  MefiieurS; 
c'efl:  ce  que  nous  recommande  faint  Gré- 
goire :  écoutez- le,  &  n'oubliez  jamais  kl 
falutaire  avis  qu^il  vous  donne.  Voici  tp: 
quels  termes  il  s'exprime  ,  &  ce  qui  com- 
prend tout  le  fruit  de  cette  Exhortation. 
Craignons  donc  ,  mes  chers  Frères  ,  crai-* 
gnons  ,  &  appliquons-nous  à  nous-mê- 
mes cette  impartante  leçon  de  TApôtre , 
d'opérer  notre  falut  avec  tremblement,fi 
Craignons  qu'après  avoir  été  Prêtres  dd 
TAutel ,  nous  ne  foyons  les  viétimes  àê 
l'enfer  ^  &  qu'après  avoir  eu  pouvoir  fur  le 
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iel  &  fur  la  terre  ,  nous  ne  devenions 
s  efciaves  des  démons.  Pour  prévenir  ce 
alheur,  accordons  notre  vie  avec  notre 
liniftère  ,  &  faifons  répondre  la  piété  de 
iine  à  la  fainteté  de  l'autre.  Voulez-vous 
icore  un  précis  &  un  abrégé  de  tous  vos 
'avoirs  f  le  Bienheureux  juftinien  nous 
i  tracé  en  peu  de  mots  :  remportez-les 
rec  vous  ,  &  méditez-les.  Accédât  Sacer-  L/rM?*. 
)5  ad  altaris  tribunal  ut  Chrijîus  ,  ajjîftat  Jujîîn; 

Angélus^  minijïret  ut  San&us ,  qfferat 
napopulorum  utPontifex,  inter pellet pro 
ice  ut  Mediator  ,  pro  fé  autem  ex  or  et  ut 
une.  Que  le  Prêtre  approche  de  l'Autel 
.)mme  Jefus-Chrifl:,  par  fa  pui (lance;  qu'il 
affifle  comme  un  Ange ,  par  fon  refpeél  | 
j'il  y  ferve  comme  un  Saint,  par  la  pu- 
té  de  fa  vie  ;  qu'il  y  offre  les  vœux  du 
2uple  comme  un  Pontife ,  par  fa  charité 
ivers  le  prochain  ;  qu'il  y  moyenne  la 
ùx  comme  Médiateur ,  par  fon  zélé  pour 

gloire  de  Dieu  ;  &  qu'il  y  prie  pour 
i-même  comme  homme,  par  fon  humi- 
:é  &  Dar  la  connoiffance  de  fes  foibleifes, 

L 

Recette  forte  ,  non-feulement  il  ne  fera 
as  condamné  au  Jugement  de  Dieu,  mais 
ira  y  continuer  l'exercice  de  fon  pou- 
bir  auprès  du  fouverain  Juge,  &  il  s'af- 
era  furie  Tribunal  qui  lui  eft  préparé, 
our  juger  avec  Jefus-Chrift  les  douze  Tri- 


3  8^  Sur  la  dign.  des  Prestres. 
bus    d^Ifraël.  Il  accompagnera  ce  Die 
Sauveur  dans  fa  gloire ,  &  il  recevra  de  f 
îTiainla  couronne  d'immortalité ,  que  j 
vous  fouhaite  >  &c. 
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EXHORTATION 

SUR    LA    PRIERE 
D  E 

JESUS-CHRIST 

DANS  LE  JARDIN. 

It  progreiïus  pulîllùm  procidit  in  faciem  fuam  ^ 
orans  &  dicens  :  Pater  mi ,  fi  pofTibile  efl , 
tranfeat  à  me  calix  ifte  :  verumtamen  non 
fient  ego  volo  ,  fèd  ficut  tu. 

l'^étant  avancé  un  peu  plus  loin ,  il  fe  frofcerna 
le  vifage  contre  terre  ,  priant  &  difant  :  Mon 
Père  ,  s'il  ejl  pojjïble  ,  faites  que  ce  calice 
pajfe  i  &  quil  ne  [oit  point  pour  moi  :  cependant 
que  votre  volonté  s'accomplijfe  ,  &  non  la  mien" 
ne»  En  faint  Matth.  ch,  xz. 

VO  î  L  A  5  Chrétiens ,  le  premier  MyC- 
tère  &  comme  l'entrée  de  tous  les 
Myflères  de  la  palTion  du  Fils  de  Dieu  , 
que  nous  devons  méditer  pendant  le  cours 
de  ce  Carême.  C'eft  la  grande  déyotioii 
Exhort,  Tom,  L  R  * 


^S6  Sur  la  Prière 
„  des  âmes  fidèles  ,  fur -tout  en  ce  faint 
cems  5  de  confidérer  ies  foufTrances  de 
leur  Sauveur  ;  &  c'eft  de  cette  méditation 
que  les  Saints  ont  retiré  des  fruits  fi  'mer- 
veilleux de  grâce  &  de  fainteté.  Pour  moi , 
mes  frères  ,  difoit  fàint  Bernard  ,  depuis 
le  jour  de  ma  converfion  ,  mon  foin  le 
plus  ordinaire  &  le  plus  fréquent  a  été  de 
cueillir  ,  comme  i'Epoufe ,  ce  bouquet  de 
myrrhe ,  compofé  de  toutes  les  amertumes 
§:  de  toutes  les  douleurs  de  Jefu5-Chrift  , 
mon  fouverain  Seigneur.  Je  l'ai  mis  dans 
mon  fein  ,  &  je  l'ai  appliqué  à  toutes  mes 

Bern,  P^^i^^  •  ^""^  '"^^^^  fafciculum  coUigere  & 
intra  vifcera  mea  collocare  curavi ,  collée-^ 
îiim  ex  amarkudimbus  Domini  mei.  Car 
comment  pourrois-je  oublier  les  miféricor- 
çîes  d'un  Dieu  fouffrant  ^  ajoutoit  ce  faint 
Doéleur  ,  puifque  ce  font  elles  qui  m'ont 
■  donné  la  vie  f  &  quel  intérêt  n'ai-je  p^s 
à  les  tenir  profondém.ent  gravées  dans  mon 
fouvenir  ^  puifque  c'efidà  que  je  trouve .!: 
vraie  fageife  ,  que  je  trouve  la  plénitud 
de  la  fcienccjque  je  trouve  des  treforsd-ï 
falut,  que  je  trouve  enfin  un  fonds  inepu'- 

Thîd  ^^t)lç  de  mérites  ?  în  lus  fapientiam ,  in  hii 
plenitudinem  fcieiitiœ  ,  in  his  àivitias  falu- 
fis  y  in  his  copiam  meritorum,  De4à,  m€f 
Frères ,  continuoit  encore  k  même  Père 
parlant  à  fes  Religieux^  de-là  vient  quej< 
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es  ai  fi  fouvent  dans,  la  bouche  ,  comme 

-ous  le  fçavez  ;  &  que  je  les  ai  encore 

lus  dans  le  cœur  ,  comme  Dieu  le  fçair  : 

ar  c'ed-là  toute  ma  pbilofbphie  ,  c'eft  à 

k  feule  connoiflfance  de  Jefus  qu'elle  fe 

éduit  5  &  de  Jefus  crucifié  :  Hœc  Pkilo-   Ihîd, 

jphia  mea  ,  fcire  Jefum ,  &'  hune  crucifi-» 

'um.  Tels  étoient  les  fentimens  de  faint 

lernard  :  faifons-en  les  nôtres ,  mes  chers 

auditeurs  ;  &  puifque  c'eft  pour  cela  que 

'ous  fommes  ici  aflemblés  ,  commençons 

es  aujourd'hui  à  étudier  cette  fcience  fu* 

lime  &  furéminente  de  la  charité  de  no* 

•e  Dieu  j  &de  fa  douloureufe  paillon.  Ce 

ue  nous  préfente  d'abord  l'EvangilejC'eft 

efus-Chrift  priant  dans  le  jardin  ,  Se  ac- 

^ptant  avec  une  pleine  foumiflion  le  ca- 

ce  que  fon  Père  lui  a  dediné  Se  préparé  : 

erumtamen  non  Jîcut  ego  volo  ,  fed  Jicut 

'.  Arrêtons-nous  là  ,  Se  pour  notre  édi- 

cation,  apprenons  nous-mêmes  comment 

DUS  devons  en  tout  nous  conformer  aux 

rdres  de  Dieu ,  Se  nousréfigner  à  fes  ado- 

ibles  volontés.  Soumifîîon  d'une  néceiîité 

idifpenfable;  foumiffion  que  tout  Chré* 

en  doit  conferver  jufques  à  la  mort ,   Se 

ns  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut^puifque 

■  falut  devient  impoflible  à  quiconque  re- 

ife  d'obéir  à  Dieu  Se  ne  veut  pas  dépen- 

:e  de  Dieu  ;  mais  foumiffion^qui  de  toutes 

Rij 


^Sg  Sue  la  Prière 
îes  vertus  efl  peut-être  la  moins  connue 
dans  le  Chriftianifaie  &  la  moins  prati^ 
quée.  Elle  renferme  deux  chofes ,  qui  vont 
partager  cet  entretien  5fçavoir  le  fentimenc 
oc  l'aélion  ;le  fentiment  dans  le  coeurjiSc  Pacr 
tion  dans  la  pratique  ;  le  fentiment  dans  le 
cœur,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut; 
&  l'a(2:ion  dans  la  pratique,  pour  exécuter 
enfuite  &  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut. 
Deux  devoirs  que  nous  enfeigne  par  fon 
exemple  le  divin  Maître  qui  s'eft  anéanti 
pour  nous ,  &  rendu  obéiflant  jufques  à 
la  mort.  Donnez ,  s'il  vous  plaît ,  à  l'un 
&  à  l'autre  un©  favorable  attention,. 

î.  I^Our  comprendre  ce  que  c'efl  qu'ulïja 
Partie,  réfignation  parfaite  aux  ordres  de  Dieu ,  & 
que  cette  foumiiiion  du  cœur  qui  confift| 
dans  le  fentiment^nous  n'avons^Chrétiens 
qu'à  contempler  k  Fils  de  Dieu  proflernti 
en  la  préfence  de  fon  Père ,  &  lui  adrelfanl 
l'humble  prière  que  les  Evangéliiles  cm 
pris  foin  de  rapporter.  C'efl-là  que  ce  Diei 
Sauveur  nous  donne  la  plus  haute  idée  d'u 
îie  fainte  conformité  aux  arrêts  du  Ciel  &,i 
toutes  les  difpolitions  de  la  divine  provl 
dence.  C'efl-là  qu'il  nous  fait  connoitre 
toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir,  &àque 
degré  de  dépendance  elle  nous  doit  réduis 
^e^tellement  qu'il  n'y  ait^ni  circonflance§  l 


i 


I5E  Je  S  us-Christ;      580 

igoùreules ,  ni  répugnances  11  vives  6c  h 
laturelles  ,  ni  tems ,  ni  conjonélures  ,  ou 
lotre  volonté  ne  foit  foumife  ,  Se  où  nous 
le  réprimions  toutes  Tes  révoltes.  Remar-- 
|uez  ceci ,  mes  ehers  Auditeurs  ;  car  voilà^ 
'ofe  le  dire  5  un  des  points  les  plus  impor- 
ans  de  la  morale  chrétienne ,  &  un  des 
alus  falutaires  enfeignemens. 
\  Que  fait  donc  notre  adorable  Maître  ^ 
étiré  dans  le  jardin  de  Getfémani ,  &  fe 
lifpofant  à  confommer  par  une  mort  éga-* 
ement  ignominieuie  8c  violente  le  grand 
>uvrage  de  notre  rédemption  f  11  prie^norl 
)as  pour  une  fois ,  mais  jufques  à  trois  fois; 
ion  pas  pour  quelques  momens,  maispen- 
ir:nt  trois  heures  entières  :  &  dans  tout  le 
:ours  de  cette  oraifon  fi  fouvent  réitérée 
k  n  long- tems  prolongée  3  que  demande- 
;."-il  f  une  feule  chofe  ,  &  rien  de  plus; une 
chofe  qu^il  préfère  à  toutes  les  autres  ;  une 
chofe  pour  laquelle  il  eft  defcendu  fur  la 
irerre  ;  une  chofe  qu'il  a  cherchée  dans  toute 
a  vie  mortelle ,  &  qu'il  ne  ceffera  point  de 
chercher  jufques  à  fon  dernier  foupiric'ef^ 
lion  Dieu  ,  Père  tout-Puiffant ,  Perefou-^ 
^^erainement  fage  ,  fouverainement  juile  , 
rouverainement  faint ,  que  votre  volonté 
foit  faite  ,  &  non  la  fienne  :  Veritmtamen  ^ 
nonficut  ego  v'olo^fedjicuttu.  Prenez  garde,- 
Chrétienps  :  il  fe  foumet,  ce  Fils  unique  de 
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Dieu  5  au  bon  plaifir  de  fon  Peré.  Il  s^ 
foumet  dans  le  dernier  accabienientde  l'ai 
fiiâ;ion5&  lorfqu'il  femble  qu'un  déluge  d( 
maux  ait  inondé  fon  ame.  11  s'y  foumet 
dans  un  tems ,  où  ce  Père  même  qu'il  veut 
glorifier  par  fa  foumiiîion  ,  s'eft  retiré  fen- 
fiblement  de  lui&paroît  l'avoir  abandon- 
Be.  Il  s'y  foumet  fans  trouver  nulle  eon- 
folation  auprès  des  créatures  ;  &  il  s'y  fou- 
met enfin  de  telle  forte  ,  qu^il  agrée  tout , 
fans  exception  &  fans  réferve.  Je  reprend* 
&  je  m'explique  pour  vous  faire  encore 
mieux  connoître  tout  le  mérite  d'une  réfi- 
gnation  û  généreufe  ôc  û  héroïque. 

Il  fe  foumet  au  bon  plaifir  de  fon  Père. 
Car  le  bon  plaifir  de  fon  Père  étoit  qu'il 
fouffrît ,  qu'il  mourût ,  &  que  par  fes  fouf- 
frances  &c  fa  mort ,  il  procurât  le  falut  de 
Ihomme.  Or  voilà  ce  qu'il  accepte  malgré 
ia  nature  qui  s'y  oppofe,  &  malgré  tous  les 
fentimens  contraires  qu'elle  lui  infpire. 
En  vain  fe  révolte-t-elle  ;  en  vain  par  la  vio- 
lence de  fes  révolteSjlui  fait-elle  dire,Tr^72- 
feat  a  me  calix  ifie  ;  Que  ce  calice  paifes^ 
que  je  ne  foit  point  réduit  à  le  boire.  La  grâ- 
ce par  un  effort  fupérieur,  prévaut  &  l'em- 
porte. Le  retour  eft  prompt^  &  fans  égard  à 
la  parole  que  les  fens  lui  ont  en  quelque  for- 
te arrachée  ,  il  en  revient  bientôt  au  point 
capital  qu'il  s'eft  tracé  comme  la  grande 
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égle  de  fa  vie ,  &  qui  eft  de  ne  vouloir  que 
:e  que  le  Ciel  a  réfola  ,  &  que  ce  qu'il 
i  déterminé  dans  fes  immuables  décrets  ; 
Arumtamen ,  nonjîcut  ego  volo^feàjicut  tu. 
Il  le  Ibumet ,  &  en  quelles  conjonélu- 
es  f  ah  !  Chrétiens ,  en  pouvons-nous  ima- 
giner de  plus  triftes  &  de  plus  défolantes  ?, 
:'eft  dans  un  foulévement  général  de  tou- 
es  fes  pafîions  contre  lui-même^  c'eft  au 
nilieu  des  plus  rudes  combats  que  lui  li- 
vrent tour  à  tour ,  tantôt  la  douleur  la 
dus  mortelle  ,  Cœpit  contriflari  ;  tantôt  Matth, 
'ennui  le  plus  profond  ,  Cœpit  tœdere  ;  ^Vr^* 
:antôt  la  crainte  &  les  plus  vives  trayeurs  3^14' 
Cœpit  pavera,   C'efl:  au  plus  fort  de  fon    ihid^ 
'agonie,  &  dans  une  telle  défaillance,  que 
le  fang  coule  de  tous  les  membres  de  fon 
:orps  ,    &  que  la  terre  en  eft  arrofée  :  j^nc,  ç, 
Fafius  eft  fudor  ejus  Jîcut  guttcefanguinis  22* 
decurrentis  in  terram,  C'efl ,  à  ce  qu'il  fem- 
ble  ,  dans  un  délailTement  total ,   &  de  la 
part  du  Ciel ,  &  de  la  part  des  hommes.  Il 
s'adreife  à  fon  Père  ,  &  fon  Père  ne   lui 
•répond  rien.  Les  trois  Apôtres  qui  l'ontac- 
compagné  ,  s'endorment ,  &le  lailTentfeul 
dans  la  plus  fom^bre  nuit  &  la  plus  afFreufe 
folitude.  De-là  donc  il  fe  foumet  fans  rece- 
voir nulle  confolation,  fur-tout  nulle  con- 
folation  humaine.  S'il  perfiue  dans  la  priè- 
re, ce  n'eft  pas  en  vue  d'y  trouver  un  fouîa- 
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gement  à  fa  peine ,  mais  dans  le  deffein  6?( 
prendre  de  nouvelles  forces  pour  la  fupi 
porter.  Auiîi  l'Ange  que  le  Ciel  lui  envoie 
ne  lui  rend-il  point  d'autre  office,  que  de  1 
'Ihtd,  foutenir  &  de  l'encourager  :  Ajrparuit  au 
tem  Angélus  de  cœlo  confortans  eum,  01 
fervez  cette  parole  ,  dit  faint  Auguflia 
l'Evangéliile  ne  nous  fait  pas  entendre  qu 
l'Ange  le  confola  ,  mais  feulement  qu'il  1 
forùïïzsConfortans  ewm.  Enfin  il  fe  foumet 
Se  à  quoi  f  à  tout  :  c'ed-à-dire  ,  non -feu 
îement  à  la  chofe,  mais  à  toutes  les  cir 
"confiances  qui  y  doivent  être  jointes  ;  non 
feulement  à  là  fubftance  de  ce  que  Diè' 
veut,  mais  à  la  manière  dont  il  le  veut 
non-feulement  à  la  croix ,  mais  à  tous  le 
opprobres  Se  à  toutes  les  ignominies  pat 
ticuliéres  de  la  croix.  D'où  vient  qu'il  n 
fe  contente  pas  de  dire ,  Que  ce  que  vou 
voulez  fe  faffe  ;  m^ais  il  ajoute,  Qu'il  f 
falTe  &  qu'il  en  foit  comme  vous  le  voulez, 
Non  ficut  ego  volo ,  feà  [iciit  tu. 

Voilà ,  mes  cbers  Auditeurs,  le  vrai  mo 
déle  de  la  foumiflion  cbrétienne.  Voilà  ei 
quoiconfifte  cette  conformité  de  cœur  § 
de  fentiment ,  qui  nous  tient  toujours  uni 
à  Dieu 5  quoi  qu'il  ordonne  de  nous,  S 
en  quelque  fituation  qu'il  lui  pîaife  de  nou. 
mettre.  Etre  fournis  dans  Fadverfité  com- 
me dans  la  profpérité ,  dans  le  trouble  del; 
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aflion  comme  dans  la  paix.  Etre  foumis 
uand  Dieu  nous  traite  en  apparence  dans 
Dute  la  rigueur  de  fa  juftice;  qu'il  ne  prend 
ul  foin  de  nous  ,  ou  plutôt  qu'il  en  ufe 
vec  nous, comme  s'il  n'en  prenoit  nul  foin, 
k  qu'il  nous  eût  abfolument  oubliés.  Etre 
bumis  fans  recourir  au  monde  ^  à  une  fa- 
nille ,  à  des  proches,  à  des  amis ,  qui  pour- 
oient  nous  être  de  quelque  foutien,   & 
ipporter  quelque  remède  au  mal  qui  nous 
DrefTe  ;  fans  rien  même  attendre  de  la  gra- 
:e ,  je  dis  rien  de  fenfible ,  qui  puilfe  nous 
idoucir  l'amertume   du   calice  que  Dieu 
lous  préfente  ;  fans  avoir  d'autre  relTour- 
:e,  ni  d'autre  afyle,  que  l'autel  &  que  Fora- 
:oire ,  non  pas  pour  y  demandera  être  dé- 
chargé ,  mais  à  être  fécondé  &  conforté.  Se 
lu  refre  pour  y  témoigner  une  fidélité  iné- 
branlable &  une  pleine  réfignation.  Etre 
fournis  avec  une  détermination  entière  à 
tout  ce  que  Dieu  voudraj  comme  il  le  vou* 
dra,  &  dans  Tordre  qu'il  le  voudra  i  c'eft-là 
.encore  une  fois  ce  que  j'appelle  une  vérita- 
ble conformité  d'efprit  Se  de  volonté  avec 
i'efprit  &la  volonté  de  Dieu.  De  tous  ces 
points  5  qu'il  en  manque  un  feul,je  n'ai  plus 
cette  foumifiion  que  mon  vSauveur  m'a  en- 
feignée  par  fon  exemple.  Se  je  ne  fatisfais 
pas  au  devoir  de  la  religion  que  je  profeîfe^ 
ou  je  n'y  fatisfais  qu'à  demi. 
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Car  pour  en  venir  au  détail ,  de  me  con- 1 
former  au  bon  plaifir  de  Dieu  quand  rier 
ne  me  mortifîe^quand  rien  ne  contredît  me 
inclinations,  quand  je  me  vois  dans  un  éta 
commode  par  lui-memiC,  Se  qu'il  ne  m'arri 
ve  rien  de  défagréable  &  de  fâcheux^ed-o 
là  une  vertu  de  Chrétien,  6c  feroit-ce  me- 
me  une  vertu  de  Phiiofophe  &  de  Païen  i 
Il  eft  vrai  néanmoins  que  je  dois  en  ce 
état  comme  en  tout  autre,  me  foumettri 
au  gré  de  Dieu  :  mais  en  même  tems  m; 
foumiflîon  me  doit  être  bien  fufpeéle.  Pa 
bien  lieu  de  m'en  défier ,  &  je  dois  dire  i^ 
Dieu  :  Seigneur  ,  je  veux  maintenant  o< 
que  vous  voulez  ;  mais  après  tout ,  parer 
que  vous  ne  voulez  que  ce  qui  me  plaît 
je  n'ofe  prefque  compter  fur  une  réfigna- 
tion  11  douce  Se  fi  aifée.  Car  c'eft  plutô 
vous  qui  vous  conformez  à  moi ,  que  mo 
qui  me  conforme  à  vous  ;  Se  félon  que  le! 
chofes  fuccédent,  c'efl  vous  qui  faites  w 
volonté  ,  plutôt  que  je  ne  fais  la  vôtre 
C'efl:  trop,  mon  Dieu ,  c'efl:  trop  me  ména- 
ger &  trop  m'épargner  ;  mais  afin  de  ms 
connoître ,  afin  de  voir  û  je  fuis  en  effei 
dans  la  difpofition  d'un  cœur  folidement& 
chrétiennement  foumis  ,  éprouvez- moi  , 
Pfal*  frappez- moi,  alfligez-moi  : Proha  me ,  Do- 
^^'       mine,  ^  tenta  me.  Faites-moi  palTer  pat 
le  creufet  Se  par  le  feu  de  la  tribuîation  t 
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Tre  renés  meos  O-  cor  meum.  C'eft  ainfi  que  ibtd, 
2  pourrai  fçavoir  ,  fi  ce  n'efl  point  par  un 
ftèt  démon  amour-propre  que  j'accepte 
e  que  vous  m'envoyez  &  que  je  m'y  refî- 
ne ;  fi  ce  n'efl  point  parce  qu'il  m'eft  utile 
elon  le  monde  ,  parce  qu'il  m'eft  honora- 
>le  &  agréable.  Sans  cette  épreuve  de  Paf- 
lidion&de  la  foufFrance,  je  n'olerois  vous 
épondre  de  mon  cœur ,  ni  en  être  garant. 
-^roba  me  ,  Domine ,  £r  tenta  me. 

De  même.  Chrétiens ,  fi  je  ne  me  trouve 
locile  &  fouple  fous  la  mam  de  Dieu,  que 
Drfque  mes  paflions  font  dans  le  calme  , 
[ue  iorfque  je  ne  fens  en  moi  nulle  agita- 
ion,  quelorfqu'il  ne  s'élève  dans  mon  ame 
ml  mouvement  qui  me  porte  au  murmure 
k  à  la  réfiftance  ,  quel  facrifice  fais-je  à 
3ieu  ,  Se  ma  patience  peut-elle  être  à  fes 
y^eux  d'un  grand  prix?  Je  n'ai  nul  ennemi 
X  vaincre  ,  je  n'ai  nulle  viéloire  à  rempor- 
:er,  je  n'ai  prefque  qu'à  fuivrele  fentiment 
naturel  qui  me  conduit.  Il  ne  m'eft  pas  dif- 
ficile alors  dem'écrier  dans  la  ferveur  de  la 
méditation  :  Que  votre  volonté  s'accom- 
plilfe,  ô mon  Dieu; Fiat volunt as  tua, Mais  Marth 
quand  je  fuis  dans  l'ardeur  d'une  paftîon  c,  %6* 
violente,  qui  s'eft  emparée  de  mon  efprit , 
quand  toutes  les  puiflfances  de  mon  ame 
font  dans  le  défordre  &  dans  la  confufion, 
quand  la  raifon  elle-même  paroît  cho" 

Rvj 
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quée  5  Se  que  toutes  mes  réflexions,  qu( 
toutes  mes  connoiflances  ne  fervent  qu'i 
m'aigrir  davantage  &  à  m'animer  :  au  mi- 
lieu de  cette  tempête  &de  cesfoulévemenî 
involontaires,  m'arracher  en  quelque  forte 
à  moi-même  ,  me  renoncer  moi-même  , 
pour  rendre  hommage  à  la  Providence  de 
Dieu ,  &  pour    lui  dire ,   Non  Jïcut  ego 
yolo  yfedjicut  tu  :  Il  n'importe  ,  Seigneurj 
n'ayez  point  d'égard,  à  ce  que  je  fouhai- 
terois ,  ni  à  ce  qui  me  fembleroit  même 
plus  raifonnable  ,  plus  jude,  plus  faint; 
vous  Pavez  autrement  réglé,  cela  me  fufEt:; 
deaieurer  ferme  dans  cette  difpofition  ,  &j, 
île  m*en  pas  départir  un  moment ,  c'efl  ce] 
qui  me  diilingue  devant  lui ,  &  ce  qui  m'é- 
iéve  auprès  de  lui,  pourquoi  f  parce  que 
c'eft  ce  qui  l'honore;  parce  que  c'efl  ce  qui 
le  fait  triompher  dans  moi  de  tout  moi- 
même,  en  le  faifant  triompher  de  tout  ce 
qu'il  y  a    de  plus  vif  &  de  plus  intime  , 
dans  mes  inclinations  &  dans  mes  défirs»  ' 
Heureux  qu'il  m'en  coûtât  une  agonie  pa- 
reille à  celle  de  mon  Sauveur  ;  heureux  que 
tout  couvert  comme  lui  de  mon  fang,  je  ,, 
puffe  mille  fois  redire  après  lui  ,  & ,  par  j 
proportion  ,  comme  lui  :  Ver  umt  amen  y  non' 
Jïcut  ego  vola  ^fed  fïcut  tu. 

Mais   11  Dieu  dans  l'orage  dont  nous 
fommes  aifailljs^  s'éloigne  de  nous,  ou  pouir  ; 
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parler  plus  jufle,  fi  Dieu  fe  comporte  en- 
vers nous ,  comme  s'il  s'etoit  éloigné  de 
nous   :  car  voilà  quelquefois  comment  il 
traite  une  ame  arlligée  ;  h  livrant  en  appa- 
rence à  elle-même  ,    ne  lui   donnant  ni 
vues  5  ni  lumières ,  ni  goûts  :  tout  la  re- 
bute 5  tout  contribue  à  lui  faire  fentir  le 
poids  de   fa   peine.  En  quel  abattement 
rclle  tombe  î  Cœpit  contrijiari.  Quel  ennui 
'la  faifit  Se  h  défoie  !  Cœpit  t^dere.  Quel- 
les fombres  réflexions  Tinquiétent  &  la 
tourmentent  !  Cœpit  pavere.  Sa  foi  vient 
au  fecours^ôc  lui  diéle  intérieurement  d'al- 
ler à  Dieu  :  elle  y  va  ;  mais  elle  le  cher- 
che &  ne  le  trouve  point.  Elle  frappe  à  la 
:  porte  ;  mais  il  femble  que  le  Ciel  eft  fer- 
mé pour  elle  ,   il  femble  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu  qui  l'écoute.  Du  moins  c'eft  ce 
que  les  ennemis  de  fon  falut  lui  repro- 
chent; c'eil  ce  que  la  nature  &  les  fens  ne 
celTent  point  de  lui  fuggérer  :  Dum  dicitur     pf^/^ 
viiJd  quotidie  ,  Uhi  efi  Deus  tuus  f  Peut-  41» 
are  fe  rencontre-t-il  un  Miniftre  du  Sei- 
\  gneur  ,  qui  comme  l'Ange  envoyé  d'en- 
;  haut  5  la  relcve^la  rafsûrejla  ranime ,  Appa- 
t  ruit  ei  Angclus  confortans  :  mais  c'efl  feu- 
ilement  un  appui  pour  ne  pas  fuccomber  ,. 
Se  non   point  un   adoucifîement   qui  lui. 
i  rende  la  paix,  &  qui  fa fife  couler  fur  elle 
rG^uelques  gouttes  de  l'onOrion  divine»  Or 
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dans  cette  fécherelTc  &:  dans  cet  accable- 
ment, puis-je  être  bien  réfigné  aux  ordres 
de  Dieu  ?  Oui ,  je  le  puis  ,  &  je  le  dois. 
Car  quand  on  me  dit  qu'il  huK  être  fou- 
rnis au  bon  plaifir  de  Dieu  ,  il  ne  s'agit 
pas  du  tems  de  la  confolation  fpirituel- 
îe ,  lorfque  Dieu  me  remplit  des  douceurs 
de  fon  efprit ,  &  de  l'abondance  de  fes 
grâces.  On  fçait  affez  que  rien  ne  nous  eft 
pénible  en  cet  état ,  3c  que  nous  difons 
Pfah  avec  la  même  confiance  que  David  :  Ego 
25».  dixi  in  ahunàantia  mea,  Non  movebor  in  ^e- 
ternum.  Combien  de  fois  dans  une  com- 
munion où  Dieu  fe  faifoit  fentir  à  moi  f 
dans  les  faintes  ardeurs  d'une  prière  où  je 
m'entretenors  avec  Dieu  ,  dans  un  ravilfe-* 
ment  de  mon  cœur  que  Dieu  toucboit,  que 
Dieu  embrafoit,  que  Dieu  tranfportoit,  lui 
ai-je  proteflé  que  je  n'aurois  éternellement 
d'autre  volonté  que  la  iienne  ;  &  falloit-il 
beaucoup  prendre  fur  moi  pour  lui  parler  ' 
de  la  forte  f  Que  dis-je  ?  &  étoit-ce  moi 
qui  parlois  alors  ,  où  n'étoit-ce  pas  Tef- 
prit  de  Dieu  qui  parloir  en  moi  &  pour 
moi  f  En  quoi  donc  je  puis  bien  marquer 
ma  foumifîîon  ,  mais  une  foumiflîon  ferme 
&  confiante  ,  mais  une  foumilîion  folide 
&  de  quelque  valeur  dans  Peftime  de  Dieu, 
c'eft  lorfque  toutes  les  lumières  qui  m'é-* 
clairoient  viennent  à  s'éteindre  :  c'eil  iorf* 


DE   JeSUS-ChR  TST.         3PP 
^ue  toute  la  ferveur  qui  m'excitoit  Se  qui 
n'emportoit ,  vient  à  fe  refroidir  ;  c'ed 
arfque  toutes  ces  larmes  qu'une  certaine 
endreflfe  de  cœur  &  de  dévotion  me  fai- 
bit  répandre ,  font  venues  à  fécher ,  Se 
[ue  toutes  ces  douceurs  fecrettes  qui  m'at- 
achoient,  fe  font  tournées  en  aridités  & 
i.n  dégoûts.  Car  voilà  l'écueil  où  les  âmes 
|ui  paroiflbient  les  mieux  affermies ,   ne 
"ont  que  trop  fujettes  à  échouer  :  c'eft-là 
ju'elîes  commencent  à  fe  démentir  ;  Aver-   ibld, 
iftifaciem  tuam,  ù'faêîusfum  conturhatus, 
Vlais  c'efl:  en  ces  tems  d'épreuve  que  je 
lois  m'armer  de  toute  la  force  chrétien- 
le ,  &  faire  à  Dieu  une  fainte  violence 
50ur  m'approcher  de  lui,  malgré  les  re- 
Duts  apparens.  Keri^mt^mefz,  nonjîcut  ego 
■^olo ,  fedjicut  tu.  Vous  me  délaiflfez^  mon 
Dieu  ;  mais  je  ne  vous  délaiflerai  point. 
V^ous  me  délaiflfez  en'me  privant  de  cette 
oréfence  fenfible  dont  vous  favorifez  vos 
élus  ;  mais  je  ne  vous  délaifferai  point  en 
perdant  cette  union  inviolable  Se  elfentiel- 
le,  que  vos  élus  ont  avec  vous  &  qu'ils 
doivent  toujours  conferver.  Au  contraire, 
plus  je  me  verrai  abandonné  de  vous  ,  ou 
plus  je  croirai  Fêtre^  plus  je  m'abandon- 
nerai à  vous  ;  Se  avec  les  fimples  vues  de 
la  foi  qui  me  refient ,  je  vous  dirai  tout 
ce  que  je  vous  difois  en  ces  jours  de  béné- 
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diction  &  de  paix  ,  où  vous  daigniez  voi 
Gommuniquer  à  moi  &  me  gratifier  de  vc 
plus  doux  entretiens  &  de  vos  plus  confc' 
lantes  vifites  :  Vèrumtamm  ^  nonftcut  eg 
'uolo  yfzàficut  tu, 

De-là,  fans  chercher  les  vaines  confolal 
tions  du  monde,  &  fans  avoir  recours  à  de 
parens,  à  des  amis  qui  pourroient  la  difîi 
per  &  en  quelque  manière  la  dédomimage 
de  ce  qu'elle  ne  trouve  point  auprès  d 
Dieu  5  une  ame  foumife  ne  veut  que  Dieu 
&  de  quelques  épines  que  la  voie  où  ell 
marche  foit  femée  ,  il  lui  fuiïït  de  fçavoi 
que  c'efl  la  voie  de  Dieu,  &  qu'elle  y  ei 
par  la  volonté  de  Dieu.  Cette  feul-e  pen 
iée  lui  infpire  un  courage  qui  la  difpof( 
à  tout,  &  qui  lui  fait  accepter  tout.  Je  di: 
tout,  fans  reilriéiion  &  fans  choix.  Cai 
à  quoi  je  ne  puis  trop  prendre  garde ,  c'efi 
que  ce  ne  feroit  point  encoÇ|p  aflez,    & 
même  que  ce  ne  feroit  rien  pour  moi . 
de  me  foumettre,  fi  ma  foumiflion  n'étoii 
univerfelle  ,  &  fi  je  prétendois  me  rélignei 
à  une  chofe  &  non  à  l'autre.  Dès  que  l'une 
&  l'autre  fe  trouvent  égalernent  marquées 
du  fceau  de  la  volonté  de  Dieu  ;  l'une  & 
l'autre  fous  cet  afpedl  me  doivent  être  éga* 
îement  facrées,  puifque  la  volonté  de  Dieu 
eft  dans  l'une  comme  dans  l'autre  ,  égale- 
ment refpeétable  ^  adorable.  Quel  caiics 
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^  Fils  de  Dieu  confent-il  à  boire  f  Celui 
tie  fon  Père  lui  préiente  ,  celui  que  fon 
ère  lui  a  choifi  5  celui  que  fon  Père  lui  cn- 
oie  par  le  miniftère  de  l'Ange,  &  non  pas 
elui  qu'il  s'eil  préparé  ,  ni  qu'il  a  choifî 
ji-même  :  Calicem  quem  dedit  mihi  Fa-  joan» 
er.  Si  j'avois  moi-même  à  me  prefcrire<^»  i8r 
"les  peines ,  mes  difgraces ,  mes  mortifîca- 
lons  5  mes  humiliations  ;  fi  je  pouvois  à 
non  gré  &  feîon  mon  goût,  prendre  l'une. 
Il  laiiTer  l'autre  y  autant  qu'il  y  auroit  de 
iion  goût  &  de  mon  gré-,  autant  y  auroit- 
i  de  ma  volonté  ,  j'entends  de  ma  propre 
rolonté.  Or  ce  qui  s'appelle  ma  propre 
rolonté,  ne  peut  compatir  avec  la  volonté 
Je  Dieu  5  ou  plutôt  avec  une  iincère  &  vé- 
Itable  foumifîîon  à  la  volonté  de  Dieu  , 
pourquoi  ?  Parce  que  l'eÏÏence  de  cette  fou- 
bifîîon  eil,  que  toute  propre  volonté  foit 
anéantie  dans  moi  ,  &  comme  abforbée 
ians  la  volonté  de  Dieu. 

Ainfi  jedois  reconnoître  rillufion  de  ce 
angage  il  commun  dans  le  Chriftianifme , 
k  que  tiennent  tant  d'ames  pieufes  du  ref- 
[e  5  &  régulières  dans  leur  conduite.  On 
iitjje  veux  bien  foufFrir,puifqueDieuror« 
donne  ;  m.ais  je  voudrois  que  ce  ne  fût 
point  ceci  ou  cela.  On  dit,  Que  Dieu  m'af- 
flige d'une  infirmité ,  dune  maladie  ;  je  la 
porterai;  fans  me  plaindre  :  mais  je  ne  puis 
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vivre  dans    PabailTement  où  je  fuis ,  ] 
digérer  les  outrages  que  je  reçois ,  ôc  h 
traitemens  indignes  qu'on    me  fait.  O 
dit,  Que  Dieu  me  frappe  dans  mes  biens 
je  les  lui  offre  tons ,  &  il  eft  le  Maître 
mais  que  ma  réputation  foit  attaqueéjmai 
que  cet  homme    l'emporte  fur  moi  ,  ^1 
que  mes  droits  foient  fi  injuflement  bie: 
fés  ;  mais  que  le  repos  de  ma  vie  foit  far 
cefle  troublé  par  les  chagrins  ,    par  k 
humeurs  ,  par  les  contradiélions  perp€ 
tuelles  de  cet  efprit  bifarre  &  inquiet,  c'e; 
ce  qui  ne  me  paroit  ^^as  foutenable.  Voil 
comment  on  s'explique,  &  le  fentiment  a 
l'on  s'entretient  :  mais  c'eil:  en  cela  mêm 
qu'on  s'égare  ,  &  qu'on  perd  toute  foumii 
fion ,  parce  qu'on  n'en  a  qu'une  imparfait* 
Se  bornée.  Car  ce  calice  qu'on  rejette,  c'el 
juflement  celui  que  Dieu  nous  a  deflim 
par  fa  providence  ;&  par  conféquent  ce^ 
lui  qui  nous  doit  fanélifier,  celui  qui  doi 
être  la  matière  de  notre  obéiffance  ,  &qu 
en  doit  faire  le  mérite  :  Calicem  quem  de 
dit    mihi  Pater.  Tout  autre  nous  feroj 
inutile  ,  parce  qu'il  ne  nous  viendroitpja 
de  la  m.ain  de  Dieu  ,  Se  que  ce  n'efl  pojn 
par  celui-là   qu'il  lui  a  plu    d'éprouvé; 
notre    foumiffion  ,  ni  à    celui-là   au'il  < 
voulu  attacher  notre  falut  Se  notre  per- 
feélion.  D'où  il  s'enfuit  que ,  û  je  veuî 
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:re  fournis  à  Dieu  ,  je  ne  dois  rien  ex* 

2pter  :  rien  ,  dis-je  ,  non-feulement  par 

ipport  aux  chofes  ,  mais  même  par  rap- 

ort  aux  m^oindres  circonflances  des  cho- 

îs.  Et  en  effet  5  remarque  faint  Thomas, 

2  que  Dieu  veut,  hors  des  conjonélures 

ù  il  le  veut ,  &fans  les  circonflances  avec 

îfquelles  il  le  veut ,  n'efl  plus ,  à  le  bien 

rendre  ,  ce  qu'il  veut.  Dire  donc  ,  De  la 

art  d'un  autre  ,  je  fupporterois  cette  pa- 

Dle  5  ce  mépris  ,  ce  refus  ;  m.ais  de  la  part 

lie  relie  perfonne ,  c'efl  ce  que  je  ne  fçau- 

Dis  dillimuler ,  ni  tolérer.  Dire ,  En  d'au- 

•es  rencontres  &  dans  un  autre  tems  ,  je 

i\Q  tairois  ;  mais  maintenant  il  faut  que  je 

ie  contente  ,  &  que  j'éclate.  Penfer  de 

1  forte,  &  être  ainfi   difpofé  ,  n'ed-ce 

'râs  vouloir  faire  la  loi  à  Dieu  ?  Cette  cir- 

onflance  du  lieu  ,  du  tems ,   de  l'occa- 

on  5  de  la  perfonne  ,  'efl-elle  moins  dé- 

endante  de  lui  &  de  fa  fuprême  volonté, 

ue  tout  le  refle  f 

Ah  !  Seigneur ,  que  la  nature  efl  ingé- 
fJeufe,  pour  défendre  fes  intérêts  ;  &  que 
e  cœur  de  l'homme  ,  jaloux  de  fa  liberté, 
z  impatient  fous  le  joug  ,  devient  adroit 
s'autorifer  contre  vous  ,  &  à  juflifier  fes 
évoltes  !  Trop  long-tems  ,  mon  Dieu  , 
k,  trop  fouvent  j'ai  moi-m.ême  écouté  les 
aux  prétextes  d'un  efprit  aigri ,  d'un  ef- 
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prit  animé ,  d'un  eiprit  rebelle ,  &  j'en 
fuivi  les  mouvemens  :  mais  il  faut  enf 
qu*il  plie  ;  &  après  un  exemple  comme 
vôtre  5  il  ne  lui  eft  plus  permis  d'avo 
d'autre  fentiment  que  celui  d'une  hun 
ble  &  d'une  aveugle  foumiiTion.  Soumij 
fion  dans  les  plus  fâcheux  revers  y  &  dai 
les  plus  triftes  accidens  ;  fouraiffion  dai 
les  calamités  ,  dans  les  befoins ,  dans  L 
traverfes  ,  dans  toutes  les  misères  de 
vie  ;  foumifîîon  malgré  les  répugnance: 
malgré  les  foulévemens  de  cœur,  malgi 
tout  le  bruit  &  tous  les  retours  des  pai 
fions  les  plus  vives  Se  les  plus  ardentes  ' 
foumifîîon  au  milieu  des  plus  profond», 
ténèbres ,  au  milieu  des  découragemens 
des  défolations ,  des  langueurs ,  &  fai 
nulle  goutte  de  cette  rofée  célefle  qi 
vous  faîtes  couler  ,  Seigneur  ,  à  certaii 
momens,  &  fur  certaines  âmes;  fo-umiific 
toute  pure  &  toute  furnaturelle  ,  où  r 
fe  mêle  rien  d'hum^ain  ,  rien  de  tout  c 
que  le  monde  m.e  peut  offrir  ^  pour  me  foi 
lager  5  ou  pour  me  diftraire  ;  foumifîîon  gi 
nérale  6^  complette ,  qui  embraiïe  tousl{ 
événemens  quels  qu'ils  foient ,  ou  qu'i 
puiffent  être  ;  &  dans  chaque  événement 
jufques  aux  plus  légères  particularités.  G 
telle  efl,  mon  Dieu  5  la  foumàiTion  qi 
je  vous  dois  ^  Ôc  dont  je  ne  puis  me  d< 
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!irtir,  fans  oublier  ce  que  vous  êtes,  &  ce 
ae  je  fuis.  Elle  a  pour  moi  bien  des  dif- 
:ultés  5  &  j'y  trouve  dans  moi  bien  des 
jftacles.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans 
iton  cœur  ,  y  forme  de  continuelles  op- 
jfitions  ,  &  cette  guerre  inteftine  m'ex^ 
)fe  à  de  rudes  afiauts.  Mais  avec  votre 
•ace  5  Seigneur  ,  la  raifon  &  la  Religion 
primeront  la  chair;  ou  fi  elles  ne  peuvent 
i  impofer  fdence,  au  milieu  de  fes  cris,  & 
ns  prêter  l'oreille  à  fes  murmures ,  je  ne 
ififerai  point  de  répéter  cette  parole  que  je 
DUS  ai  déjà  bien  des  fois  adreifée  ,  &  donc 
:  comprens  aujourd'hui  le  fens  mieux 
ue  jamais  :  Verumiamen  ,  non  Jicut  ego 
olo  ,  feà  Jicut  tu.  Quand  je  ne  cherche- 
)is  que  le  repos  de  mon  am.e ,  c'efl:  dans 
!tte  difpofirion  que  je  le  trouverai  ;  & 
ns  cette  difpofition  ,  je  ne  puis  l'avoir, 
'ar  vous  êtes.  Seigneur,  le  centre  de  mon 
îpos;  &  par  conféquent  il  n'y  a  de  re- 
os  à  efpérer  pour  moi  ,  qu'autant  que  je 
srai  uni  à  vous.  Le  fupplice  des  damnés 
ans  l'enfer ,  eft  d'avoir  une  volonté  eon- 
raire  à  la  vôtre  ,  &  par-là  même  de  vou^ 
)ir  éternellement  ce  qui  jamais  ne  fera  , 
i  de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  fera  pen- 
ant  toute  réternité.  Le  bonheur  des  Pré- 
eftinés  dans  le  Ciel,  eft  de  n'avoir  qu'une 
.lême  volonté  que  vous.  Ils  vous  voient  ^ 
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ils  vous  aiment ,  ils  vous  polïédent  ;  me 
cette  vifion  ,  cet  amour ,  cette  polTeflion  i 
les  rendent  bienheureux  ,  que  parce  qi 
ce  font  les  principes  de  cette  admirable  <| 
înefFable  conformité  qu'ils  ont  avec  vou 
De  forte  que  £i  quelqu'un  de  ces  Bienhei 
reux  n'étoit  pas  content  de  l'état  ou  voi 
l'avez  mis  ,  Se  qu'il  délirât  un  autre  dégi 
de  gloire  que  celui  qu'il  a  reçu ,  il  ne  fi 
roit  plus  bienheureux.  Or  il  ne  tient  qu 
moi  d'entrer  dès-à-préfent  5  par  une  foi 
mifîîon  chrétienne  ,  en  participation  de  c 
bonheur,  &  d'acquérir  par  choix  &  ps 
mérite  cet  avantage  dont  les  Bienheureu 
jouilTent  par  récompenfe  &  par  néceiTit^ 
SoumiiTion  dans  le  fentiment^pourvouloi 
tout  ce  que  Dieu  veut ,  Se  foumiiïion  en 
core  drns  Paéîrion  ,  pour  faire  tout  ce  qu 
Dieu  veut  :  c'eil  ce  que  j'ai  maintenant 
vous  expliquer. 


îî. 


^  J_  L  y  a  5  dlfent  les  Théologiens ,  der.: 
'  fortes  de  vertus  :  les  unes ,  félon  le  lan- 
gage de  l'Ecole  ,  vertus  afFeélives  ;  Se  le: 
autres,  vertus  efFeclives.  C'ed-à-dire,  qu'i 
y  a  des  vertus  qui  font  toutes  renfermées 
dans  le  cœur,  &  qui  ne  confident  qu'en 
de  fimples  complaifances ,  dans  le  défir  ■ 
l'alïeclion  ,  ie  fentiment  :  &  qu'il  y  a  des 
vertus  qui  fe  produifent  au- dehors  par  des- 
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îifets ,  &  dont  le  mérite  eft  d'exécuter , 
l'accomplir ,  de  pratiquer.  La  conformité 
chrétienne  &  la  foumilîion  aux  volontés 
le  Dieu  ,  comprend  l'une  &  Fautre  efpé- 
:e.  Non-feulement  elle  nous  fait  aimer  6ç 
iiccepter  ce  que  Dieu  veut  ;  mais  dans  la 
>ratique  elle  nous  fait  agir  confequemment 
1  ce  que  Dieu  veut ,  &  félon  qu'il  le  veut, 
/oyons-le  dans  la  conduite  de  notre  divin 
Aîaître ,  &  tirons  de  fon  exemple  cette 
nouvelle  inflruélion. 

Il  étoit  marqué  dans  les  décrets  delà 
iageife  divine  .  que  cet  Homme-Dieu  fe- 
oit  livré  à  la  mort.  L'Ange  venoit  en- 
:ore  de  lui  annoncer  là-deffus  l'ordre  du 
]iel  ;  c'étoit  un  commandement  exprès , 
'c  par  l'eiïort  le  plus  généreux  ,  il  s'y  étoic 
éfigné  y  il  y  avoit  confenti.  Mais  dans 
;,'extrême  défaillance  où  il  fe  trouvoit , 
i'puifé  de  forces ,  Se  ayant  prefque  déjà 
)erdu  tout  fon  fang  ,  étoit-il  en  état  de  ie 
iréfenter  fi  tôt  à  cette  cruelle  pafHon  donc 
l  avoit  relTenti  fi  vivement  les  approches  ? 
--a  feule  idée  qu'il  en  avoit  conçue  ,  l'a- 
^oit  conflerné,  l'avoit  accable,  l'avoit  jet-^ 
é  dpms  un  trouble,  &  réduit  dans  une  foi^ 
)leiTe  ,  où  il  fe  connoiiToit  à  peine  lui- 
nême.  Il  avoit  été  plus  d'une  fois  obligé 
d'avoir  recours  à  fes  Apôtres ,  pour  le  fou- 
lenirjil  les  avoit  avertis  de  veiller ,  de  fe 
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tenir  prêts  &  fur  leurs  gardes ,  de  ne 
Math,  point  abandonner  :  Sujiinete  hic  ,  &*  vig 
^'  ^^'  late  mecum  :  comme  s'il  fe  fût  défié  c 
fa  réfolution  ,  dit  faint  Chryfoflome  ,  < 
qu'il  eût  cru  avoir  befoin  de  leur  préfenc 
Y  avoit-il  donc  lieu  d'attendre  qu'il  os; 
entrer  dans  un  combat  ,  ou  il  fembloit 
mai  difpofé  ;  qu'il  osât  fe  mettre  lui-mêrr 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  ;  qi 
bien  loin  de  prendre  la  fuite  au  bruit  d( 
foldats  qui  le  chercboient  ,  il  allât  le  pn 
mier  à  eux ,  Se  qu'il  les  prévînt  :  toi 
cela  5  par  un  faint  empreifement  de  fatis 
faire  à  ce  que  fon  Père  demandoit  de  lu: 
Se  de  fe  conformer  à  fes  deffeins  lur  lui 
Non  ,  Chrétiens  ,  à  en  juger  félon  1( 
vues  humaines ,  on  ne  pouvoit  guère  Pe 
pérer.  Mais  c'eil-là  même  aufîî  que  nou 
devons  reconnoitre  ,  &  que  nous  ne  pou 
vonsaffez  admirer  l'efHcacetoute-puiifant 
d'une  réfîgnation  parfaite  ,  Se  fécondée  d 
îa  grâce.  Il  n'y  a  rien  à  quoi  elle  ne  noi 
porte:  rien  ,  dis-je  ,  de  (1  pénible ,  qu'eli 
ne  nous  faife  entreprendre  ;  rien  de  fi  re 
butant  5  qu'elle  ne  nous  fafie  embrafier 
rien  de  11  ennuyeux  &  défi  fatiguant,  o 
elle  ne  nous  faife  perfévérer  ,  jufqu'à  c 
que  Tordre  de  Dieu  ,  que  fa  volonté  ai; 
tout  l'accompliifem.ent  qui  dépend  de  nou' 
Se  que  nous  lui  pouvons  donner.  En  voie 
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a  preuve  ;  &  pour  nous  en  convaincre  » 
lyons  toujours  les  yeux  attachés  fur  Je- 
us-Chrift,  notre  exemplaire  &  notre 
7uide. 

Quel  prodige  en  effet ,  &  quel  change- 
nent  merveilleux  !  quelle  intrépidité  dans 
:et  homme  auparavant  fi  timide,  à  cç  qu'il 
laroiflfoit,  &  hifi  de  fi  mortelles  allarmes  1 
Quelle  confiance  &  quelle  fermeté  dans 
et  homme  auparavant  tout  abattu  ,  tout 
iterdit,  &  prêt  à  fuccomber  fous  le  poids 
efa  douleur!  Quelle  promptitude  6c  quel- 
i  activité  dans  cet  homme  auparavant 
out  appéfanti  félon  les  fens,  tout  atténué, 
tendu  par  terre ,  &  fur  le  point  de  ren- 
te l'ame  !  Qu'eft-il  arrivé  ,  ôc  qui  en  a 
û  faire  de  la  forte  comme  un  autre  homr 
\e  ?  Voici  le  myflère  ,   Chrétiens  Au- 
'iteurs ,  &  Pune  cies  plusfalutairesinflruC'- 
ons  pour  nous.   C'efî  toujours  le  même 
Ïomme-Dieu ,  &  ce  l'a  toujours  été  ;tou- 
)urs  pénétré  des  mêmes   fentimens   de 
)umilîion  à  la  volonté  de   Dieu:  mais 
ette  foumifîion  demeuroit  renfermée  dans 
:  cœur  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  encore 
:  tems  de  la  prouver  par  les  œuvres ,  & 
'agir.  Elle  a  été  rudement  attaquée,  for- 
îment  combattue ,  violemment  agitée,  & 
refque  déconcertée  :  mais  dans  le  fonds 
Ae  ne  fut  jamais  altérée ,  ni  jamais  elle 

Exhort.  Tom,  L  *  S 
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nç   s'efl  démentie.   De -là  l'heure  eft-el 
venue  ,  où  il  faut  enfin  accomplir  le  co 
mandement  de  Dieu  ;  c'efl:  alors  que  cett 
foumiiTion  fe  montre  dans  tout  fon  éclati 
&  qu'elle  déploie  toute  fa  vertu.  A 
moment  toutes  les  frayeurs  de  Jefus-Chrif 
fe  diflipent ,  toutes  fes  inquiétudes  fe  cal- 
ment,  toutes  fes  répugnances  s'éyanouif- 
fent ,  rien  ne  Fétonne^   rien  ne  l'arrête.^ 
ce   m.oment  toutes  les  puiifances  de  fot 
ame  fe  réveillent^  Se  fe  fortifient.  Suivons: 
le  ,  voyons-le  marcher  vers  fes  Apôtres 
écoutons-le  parler.  Il  ne  leur  dit  plus  :  Né 
vous  endormez  pas ,  obferyez  exaélemen. 
toutes  chofes,  &  ne  me  quittez  points  co 
me  s'il  eût  voulu  qu'ils  fuifent  toujours  a 
tentifs  à  fa  défenfe;  mais.  Dormez  maint 
Matth,  nant ,    leur   dit-il ,  &  repofez  :  Dormiî\ 
£,  i6,   j^^ji  ^  requiefcite.    Voulant  ainfi  ,  fel 
la  penfée  de  faint  Chryfoftome,  leur  don] 
ner  à  connoître ,  qu'il  ne  comptoit  poin^ 
fur  eux,  qu'il  n'y  avoit  point  pour  lui  i 
reculer  ,  que  fon  parti  étoit  pris  ,  que  for 
jour  étoit  marqué  ,  que  c'étoit  celui-là  , 
B/i,    &  qu'il  ne  cherchoit  point  à  Féviter  :  Ecj 
ce  appropinquavLt  hora.  Il  ne  leur  témoi? 
gne  plus  ni  trifieffe  ,  ni  crainte  ,  ni  irréj» 
folution  ;  mais  dans  le  feu  &  l'ardeur  quj; 
k  tranfporte ,    il  hauiTe  la    voix ,  il  lest 
preffe  ^  il  les   excite.  Allons  5  reprend-if 
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Tun  ton  vif  &  alTuré  ,  îevez-vous  ,  8c 
avançons  -,  Surgite  5  eamus  :  pourquoi  ?  IbM. 
c'efl  que  le  perfide  qui  doit  me  trahiî:^  n'eiî: 
pas  loin  ,  Se  que  je  ne  veux  pas  qu'il  ait 
davantage  d'avoir  été  plus  prompt  à  me 
trouver,  que  je  ne  Taurois  été  à  m'of- 
Frir  moi-même.  C'efl  que  la  troupe  qu'il 
conduit ,  va  bien-tôt  paroître^  &  qu'il  ne 
convient  pas  qu'ils  fuiïent  plus  détermi- 
nés à  fe  faifir  de  ma  perfonn-e  ,  que  je  ne 
l'aurois  été  moi-même  à  la  leur  abandon- 
ner :  Surgite  ,  eamus  :  ecce  appropinquavit  ibîd, 
tjui  me  îradet.  Il  ne  fe  retire  plus  à  Pécart , 
ni  dans  le  lieu  du  Jardin  le  plus  folitaire  , 
comme  s^il  eût  eu  peur  d'être  découvert 
Se  apperçu  de  fes  ennemis  :  m.ais  il  va 
au-devant  d'eux  ;  mais  il  les  aborde ,  il 
les  interroge  ,il  leur  dem.andequel  denein 
!es  amène  ,  &  contre  qui  ils  font  envoyés: 
2^em  quœritisf  S'ils  lui  répondent  que  j^^^^ 
leur  commiiiion  regarde  Jefus  de  Naza-  ci  8. 
"eth ,  &  qu'ils  viennent  à  lui ,  il  ne  difU- 
.:/ale  point ,  il  ne  fe  déguife  point  :  C'efl 
îîîoi ,  me  voilà  ,  Egofum.  Si  la  majeflé  Ibido 
ie  fon  vifage  ,  fi  fa  parole  toute  divine 
leur  imprime  d'abord  du  refpeél,  &  leur 
donne  même  une  telle  épouvante ,  qu'ils 
en  font  tous  renverfés  ,  il  leur  permet  de 
fe  relever  5  il  leur  parle  une  féconde  fois  : 
De  quoi  s'agit-ii  ?  Je  vous  ai  dit  que  je 

Sij 
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fais  ce  Jefus  que  vous   cherchez  :  faîte 
Ihtd.    ^^^^  ^^  4'^^  VOUS  eft  ordonné  ;  Dixi  vo 
bis  ,  quia  ego  fum.  S'il  fe  met  de  la  forti 
en  leur   pouvoir,  il  leur  défend  de  riei 
entreprendre  contre  fes  Apôtres ,  &  de  le 
arrêter  avec  lui,  parce  qu'ils  ne  lui  fon' 
point  nécelTaires ,  &  qu'il  ne  les  CDnfidèn 
point  comme  des  appuis  :  Pour  moi  vou! 
me  traiterez  de  la  manière  qu'il  vous  plai- 
ra ,  puifque  c'eft  à  moi  que  vous  en  vou- 
lez ;  mais  pour  ces  difciples ,  laiflez-les  al- 
Jùld,   ^^^'  ^^  ^^§^  ^^  quœriîis ,  Jinite  hos    abire 
Enfin  5  quand  par  un  excès  de  zélé  poui 
fon  Maître,  Pierre  tire  Tépée,  &  frappe 
un  des  gens  du  Pontife  ;  on  diroit ,  félon 
la  belle  expreffion  de  TertuUien  ,  que  dt 
même  coup  la  foumifîîon  de  Jefus-Chrift. 
TcrtiiU  Se  fa  patience  efl:  bleifée  iPatimtia  Domi- 
ni  in  Malcho  vulmrata  eji.  Il  condamne 
l'impétuofité  de  cet  Apôtre  trop  ardent  ^ 
il  lui  retient  le  bras ,   &  dans  le  momen. 
même    il  fait  un  miracle  pour  guérir  Is 
bleiiure  que  Malchus  avoit  reçue.  Car  il 
îie  peut  foufFrir  qu'on  forijie  le  moindre 
empêchement  à  ce  que  fon  Père   défir^ 
de  lui ,  &  à  l'ouvrage  dont  il  eft  chargé 
Il  ne  penfe  plus  qu'à  cela ,  il  ne  foupir^i 
plus  qu'après  cela  ,  il  ne  s'occupe  plusquqi 
de  cela.   Dès  qu'il  y  envifage  la  volontç 
.dç  fon  Père  ^  il  ne  lui  faut  point  d'autXf 
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(ïiorif  5  d'autre  intérêt ,  d'autre  foutien  ;  éc 
c'efl  iuî-même  qui  s'en  déclare  le  plus 
hautement  &le  plus  expreffément  dans  cet 
admirable  pafîage  de  l'Evangile  de  faint 
Jean  :  Ut  cognofcat  mundus  quia  diligo  Pa^  jQ^nî 
îrem  ,  &-  Jicut  mandatum  dédit  mihi  Pa^-  c.  14. 
ter  ,Jîcfacio  :  furgite  ,  eamus.  Ne  balan- 
çons point  5  &  ne  différons  point.  Je  fçaî 
ce  qui  m'eft  réfervé  ,  &  à  quoi  je  fuis  ap- 
pelle :  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  rigoureux 
que  je  ne  veuille  fubir  ,  point  de  fuppïice 
Cl  cruel  que  je  ne  fois  réfolu  d'endurer  , 
afin  que  le  monde  fçache  que  j'aime  mon 
Père  ;  afin  de  faire  voir  au  monde  com- 
bien les  ordres  de  mon  Père  me  font  vé- 
nérables, &  me  font  chers  ;  afin  d'inflruire 
le  monde ,  &  de  lui  apprendre  comment 
il  doit  refpeéler  les  volontés  de  mon  Pè- 
re,  &  s'y  conformer  dans  toutes  fes  dé- 
marches :  Ut  cognofcat  mundus  quia  diligo 
Patrem ,  ù'Jïcut  mandatum  dédit  mihi  Pa-^ 
ter  5  Jicfacioc 

Or  5  mes  frères  ,  ce  monde  que  le  Fils 
dé  Dieu  a  voulu  inflruire  aux  dépens  de 
fa  propre  vie,  c'eft  nous-mêmes.  Il  y  a  , 
comme  vous  l'avez  pu  déjà  comprendre  , 
il  y  a  des  volontés  de  Dieu  qui  n'exigent 
de  nous  autre  chofe  que  le  gré  du  cœur  , 
qu'une  acceptation  volontaire  &  libre,  que 
ia  patience  à  recevoir  3c  à  fupporter.  Mais 
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H  y  en  a  qui  tendent  à  Paélion  ,  qui  noti 
impofent  certains  exercices  ,  certains  de-' 
voirs.  Se  qui  nous  obligent  à  les  remplir 
Tolbntés  de  pratique ,  volontés  dont  il  el 
préfentement  queftion  ,  6c  là-defTus  voie 
ce  que  nous  enfeigne  Texcellent  modél 
que  je  viens  de  vous  propofer.  Car  de 
qu'une  fois  elles  nous  font  connues  ,  ce 
divines  volontés ,  ôc  que  nous  fentons  1 
mouvement  de  la  grâce  qui  nous  prelTe  d 
les  exécuter  &  de  les  fuivre  ,  malheur 
quiconque  délibère  ,  Se  demeure  dans  uni 
oiiiveté  lente  &  pareiTeufe.  En  vain  d'ail 
leurs  nous  flattons-nous  d'une  prétendu* 
réfolution  d'être  fidèles  à  Dieu  :  du  mo 
Bient  que  cette  réfolution  eft  fans  effet 
c'eil  une  réfolution  chimérique,  &  une  er 
reur  qui  nous  trompe.  Dans  l'ordre  de  l 
grâce  ,  vouloir  &  faire  n'efl  qu'une  me 
îne  chofe  ,  puifque  fi  la  grâce  ,  dit  fain 
Auguftin,  n'eft  donnée  de  Dieu  que  pou 
vouloir  5  le  vouloir  n'eft  donné  par  la  gra 
ce  que  pour  faire.  Si  donc  ce  vouloir  don 
nous  nous  prévalons,  n'opère  rien,  ce  n'el 
plus  qu'un  vouloir  imaginaire  ;  Se  Pon  ri 
peut  mieux  nous  comparer  qu'à  ces  idole 
dont  parle  Moyfe,  qui  ont  des  bras  ,  mai 
qui  n'agiflent  jamais  ,  qui  ont  des  pieds 
mais  qui  ne  marchent  jamais,  qui  ont  un 
bouche  ,  &  qui  jamais  ne  prononcentun 
parole. 
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;  Tel  eft  néanmoins,  mes  chers  Auditeurs^ 
le  pitoyable  aveuglement  où  tombent  une 
infinité  de  Chrétiens.  Ils  difent  cent  fois 
le  jour  à  Dieu  3   Fiat  isolant  as  tua:  Sei- 
gneur 5   que  votre  volonté  foit  faite  ;  ils 
ie  difent ,  &  fe  font  un  mérite  de  Favoit 
dit;  tellement  qu'à  les  en  croire  5  ce  font 
autant  d'aéles  de  foumifîion  &  de  réfîgna- 
tion.  Cependant  que  font-ils  de  tout  ce 
que  Dieu  veut ,  &  de  tout  ce  qu'il  leur  a 
prefcrit  dans  leur  état  f  Â  quoi  fe  mon- 
trent-ils alTidus  &  réguliers  ?  Combien  d'o- 
bligations indifpenfables  néghgent-ils  f  Se 
de  celles  mêmes  qu'ils  accompliifent  peut- 
être    en  partie  ,    que  ne  retranchent-ils 
point ,  Se  que  n'oublient- ils  point  ?  Or  fe 
dire  foumis  à  Dieu  ,&  toutefois  ne  fe  con- 
duire prefque  en  rien    félon  les  vues   de 
Dieu;  témoigner  à  Dieu  qu'on  efl  réfîgné 
à   tout  ce  qui  lui  plaît ,  &  ne  pratiquer 
prefque  rien  de  ce  qui  lui  plaît  ,  Se  que 
nous  fçavons  lui  devoir  plaire  ;  demander 
chaque  jour  à  Dieu  que  tout  fe  faffe  dans 
te  Ciel  Se  fur  la  terre  ,  dans  nous  Se  hors 
de  nous ,  conformément  à  fa  volonté ,  Se 
s'écarter  fans  cefîe  de  cette  volonté  divine, 
&:  ne  garder  prefque  rien  des  régies  que 
nous  a  tracées  cette  volonté  divine ,  Se  vi-' 
Vre  dans  une  omiflion  fréquente  ,  ordi- 
naire ^  prefque  imiverfelle  de  ce  que  nous 
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infpire  cette  volonté  divine  ,  n'efl-ce  pa 
fe  jouer  de  Dieu-même  ,  &  vouloir  fair 
on  fantôme  d'une  des  plus  folides  &  de 
plus  faintes  vertus  du  Chriflianifme  ? 

Rendons-nous  juftice.  Chrétiens  i^udi- 
teurs  5  Se  jugeons-nous  de  bonne  foi  nous 
mêmes.  Nous  profelTons    une    Religioî 
dont  les  maximes  ,  les  confeils ,  les  pré 
ceptes  5  toutes  les  obfervances  font  à  notr 
égard  des  déclarations  formelles  &  préci 
fes  delà  volonté  de  Dieu.  Nous  fom.me 
dans   des  conditions  ,  dans  des  ordres 
dans  des  fociétés  ,  où  Dieu  nous  a  appel- 
les 5  où  Dieu  nous  a  marqué  nos  voies  . 
où  Dieu  nous  a  diflribué  nos  fondions  6» 
îios  emplois.  En  mille  occaiions  particu- 
lières &  en  mille  conjonélures  ,  nous  nou! 
fentons  intérieurement  touchés,  follicités 
prefTés  de  Dieu  y  qui  nous  fait  connoîtn 
ce  qui  lui  agréeroit ,  ce  qui  Phonoreroit 
ce  qui  nous  fanélifieroit  5  ce  qui  coopère- 
roit  aux  vues  de  miféricorde  &  de  falui 
qu'il  a  conçues  en  notre  faveur»   Si  nou5 
l'écoutons  ,  fi  nous  entrons  dans  la  route 
qu'il  nous  ouvre,  &  où  il  nous  attire  par  fa 
grâce,  fî  nous  nous  acquittons  chrétien- 
nement &  conflamment  du  miniflère  dom 
il  nous   a    chargés  ,&  que  nous  nous  a- 
donnions  fans  relâche  à  tout  ce  qui  eft  dé 
notre  profeiïion  ;  fi  nous  accordons  noi 
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mœurs  &  tout  le  plan  de  notre  vie  avec  {on 
Evangile,  avec  notre  foi,  avec  le  culte  qui 
lui  eft  dû  5  &  que  jufqu'au  dernier  foupir 
nous  nous  attachions  à  le  fervir  comme  il 
mérite  de  l'être ,  &  comme  il  veut  l'être  : 
alors  prenons  confiance  ;  nous  pouvons 
avec  quelque  certitude  nous  répondre  que 
nous  lui  fommes  unis  d'efprit  &  de  volon- 
té. Sans  cela  nous  avons  beau  nous  humi- 
lier devant  fes  autels  ;  nous  avons  beau  le 
reconnoître  pour  le  fouverain  Arbitre  & 
le  maître  de  toutes  chofes  ;  nous  avons 
beau  là-deflus  à  certains  momens  ,  nous 
épancher  dans  les  proteftations  les  plus 
animées  &  les  plus  fpécîeures  :  ce  n'efl 
qu'un  pur  langage  y  ce  ne  font  que  de  fim- 
ples  complaifances  ,  qui  féparées  des  œu» 
vres  qu'elles  de vroient produire,  ne  peu- 
vent être  réputées  devant  Dieu,  ni  comp- 
tées pour  une  véritable  foumifîion* 

Vous  me  direz  que  cette  foumiiïlon  en 
pratique  &  en  œuvres  ,  demande  bien  d^ 
la  contrainte  &  de  la  gêne  ;  qu'il  y  a  des 
exercices  très -laborieux  &très-fatiguans  ; 
qu'il  y  a  des  tems  où  ils  font  fupporta-* 
blés  ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  ou  ils  ne 
le  font  plus  ;  qu'on  n'eil  pas  toujours  etî 
difpofition  de  fe  faire  violence  ,  &  d'a- 
gir de  la  même  manière  ,  avec  la  mêm-e 
promptitude  &    le  même  zéîe ,  dans  îa 
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même  étendue    &  la   même  exaélltud 
Ah  !  Chrétiens ,  en  parlant  de  la  forte  ( 
voulant  vous  prévaloir  de  telles  excufeî 
penfez-vous  au  maître  à  qui  vous  appai 
tenez  comme  fes  créatures  ,  &  dont  voi 
relevez  néceflairement  Se  eiTentiellement 
Comprenez- vous  fa  grandeur  &  fes  droit: 
N'eil-il  pas  toujours  votre  Di^u  f  Ne  l'ef 
il  pas  par-tout  &  dans  tous  les  lieux  f  ÎS 
Feft-il  pas  en  toutes  rencontres^  Se  en  que 
que  fituation,  ou  intérieure,  ouextérieuri 
que  vous  puiiîiez  vous  trouver  f  La  vo 
îonté   de  ce  premier  Etre  n'eft-elle   pc 
une  volonté  fupérieure  ?  &  par  quel  ren 
verfement  faudra-t-il  que  cette  volont 
fuprême,  cette  première  volonté  ,  dépeu 
de  de  nos  foiblelfes  8c  de  nos  lâchetés 
dépende  de  nos  humeurs  Se  de  nos  capri 
ces  3  dépende  de  nos  légèretés  Se  de  no 
âncondances  !  Quoi  donc  !  ce  Dieu  û  puil 
fant  Se  fi  digne  d'être  fervi  Se  obéi ,  n^ 
verra  fes  ordres  fuivis,  que  lorfqu^iîs  nou 
plairont,  que  lorfqu'ils  nous  feront  aifé 
&  faciles  5  que  lorfqu'ils  ne  nous  exerce- 
ront point  5   qu'ils  ne  nous  captiveroii 
point,  qu'ils  ne  nous  mortifieront  point  i 
Il  fe   conformiCra  à  nos  changemens  Se  i 
nos  variations  f  II   attendra  le  tems  h- 
vorable  où  notre  ferveur  fe  rallumera  ; 
êc  où  nous  ferons  touchés  d'un  attrait  toui 
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nouveau  :  comme  fi  c'étoit  à  iui  de  s'ac- 
eommoder  à  nous,   &  non  pas  à  nous 
de  nous  accommoder  à  lui  &  à  toutes  fes 
ôrdoîinances  f  Non,  Seigneur,  il  n'en  doit 
pas  être  ainfi ,  &  ce  feroit  non-feulement 
un  défordre,  mais  une  indignité.  Car  pour- 
quoi vous  ferois-je  fournis  plutôt  aujour- 
d'hui que  demain  ,  plutôt  dans   une  oc- 
Caiion  que  dans  une  autre  ,  plutôt  fur  tel 
fujet  que  fur  tel  autre  f  N'êtes- vous  pas 
toujours  pour  moi  le  même  Dieu  ,  &  ne 
fuis-je  pas  toujours  à  votre  égard  dans  la 
même  dépendance  ?  Votre  volonté  ell  une 
volonté  éternelle,  &  je  fuis  l'iniîabiîité  mê- 
me :   mais  il  faut  que  mon  inflabillte  foit 
fixée  par  votre  éternité, &  qu'en  tout  ce 
qui  fera  de  votre  bon  plaifir ,  ma  volonté 
foit  immuable  par  vertu,  comme  la  vôtre 
ed  immuable  par  nature.  Le  même  em- 
pire  impofe  toujours  la  même  obligation  , 
&  le  même  Maître   m'engage  toujours  à 
la  même  obéiiTance. 

Sur  cela  ,  Chrétiens ,  qu'avons-nous  à 
faire  f  c'efl  de  rentrer  en  nous-mêmes  Se 
de  nous  examiner  férieufement  nous-mê- 
mes; c'eil  de  voir  en  quoi  particulièrement 
r.ous  femmes  plus  lâches  à  pratiquer  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  Se  plu^s  libres  à  nous  aflran-i 
chir  des  ré,^les  &  des  devoirs  qu'il  nous  a 
prefcrits.E(l-ce  dans  les  exercices  de  piété^ 
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dans  la  prière  5  dans  la  pénitence,  dans  Fu. 
fage  des  Sacremens  &  dans  les  divins  Myf 
tèresf  Eft-ce  dans  les  foins  temporels,  dam 
les  fondions  d'une  charge,  dans  l'admi 
îiîflration  d'un  bien,  dans  la  conduite  d'ur 
ménage  ,  dans  l'éducation  des  enfans  ?  Dé 
même ,  quels  font  les  accidens  de  la  vie  . 
les   événemens  ,  les  difgraces  ,  ou  nom 
fommes  plus  fujets  à  nous  troubler&  à  mur- 
murer ?  Sont-ce  les  maladies  dont  Dieu 
îîousaffligef  Sont~ce  les  înjufliGesque  nom 
font  les  hommes,  &  les  perfécutions  qu'ils 
nous  fufcitent  ?  Sont-ce  les  pertes  qui  nous 
arrivent  dans   un  commerce,  &  dans  les 
affaires  que  nous  entreprenonsf  Sont-ce  les 
mépris  qu'on  nous  témoigne,  &  les  humi- 
liations où  nous  fommes  expofés  ?  Sont-ce 
les  travaux  dont  on  nous  charge  ,  &  les 
fatigues  dont  on  nous  accable ,  ou  dont 
nous  nous  croyons  accablés  ?  Reconnoif- 
fons-le  en  la  préfence  de  Dieu  ;  car  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  le  découvrir  ,  &  nous 
fçavons  alfez  ce  qui  altère  plus  communé- 
ment notre  cœur ,  &  ce  qui  nous  fait  plus 
de  peine.  Ne   nous  contentons  pas  de  le 
fçavoir,  mais  prém.unifiTons-nous  contre  ce- 
la miême  ;  &  toutes  les  fois  que  la  chofe 
en  effet  fe  préfente  ,  &  qu'il  faut  mettre  la 
main  à  l'œuvre  ,  qu'il  faut  baiffer  la  tête 
êc  porter  le  fardeau ,  qu'il  faut  fe  renoncer 
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foi-meme  &  s'aiTujettir,  qu'il  faut  fe  répri-^ 
iner  ,  ou  faire  effort ,  imaginons-nous  que 
nous  nous  trouvons  à  la  place  des  trois  dif^ 
cipîes  5  &  que  Jefus-Chrifl  marchant  de- 
vant nous  comme  notre  conduéleur,  nous 
dit  :  Surgite  >  eamus  :  ecce  appropinquavit 
hora.  Hâtez-vous  5  Ames  chrétiennes  ,  Se 
ne  tardez-pas  un  moment.  Voilà  l'heure 
où  votre  Dieu  vous  appelle  ,  &  où  vous 
devez  me  fuivre.  C'efldans  cette  occafiorh, 
dans  cette  aélion,  que  vous  avez  à  mon- 
trer votre  amour  ,  votre  attachement,  vo- 
tre obéiffance,  &  à  en  donner  un  témoi- 
gnage  certain.  Gardez-vous  de  vous  com- 
porter ici  avec  négligence  &  avec  un  ef- 
prit  chagrin  &  chancelant.  Gardez- vous 
de  faire  un  pas  en  arriére^  ou  de  vous  tenir 
dar.s  un  lâche  aiToupiiTement  y  &c  dans  un 
repos  oifif:  vS'wrgife,^^!??^^^^.  Sou  venez-vous 
de  la  grandeur  du  Maître  qui  veut  cela  de 
vouSj&  qui  vous  l'enjoint.  Sou  venez- vous 
de  la  gloire  qu'il  en  attend  ,  &  de  la  ré- 
compenfe  que  vous  en  recevrez.  Souve- 
nez-vous que  vous  Taurez  pour  témoin' , 
pour  fpeétateur^  pour  juge. Souvenez- vous 
que  c'eff  delà  peut-être  qu'il  a  fait  dé- 
pendre votre  fanâ:ifîcation  ,  votre  falut5> 
votre  prédeftination  éternelle.  Souvenez- 
vous  qu'il  y  a  peut-être  attaché  les  dons 
les  plus  précieux  de  fa  grâce  ;  Ô£  que  peut- 
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être  5  manquant  là-deffus  de  roumlffion' 
:Vous  vous  priverez  de  fes  plus  infignes  fa- 
veurs &  de  fes  plus  abondantes  bénédic- 
tions :  Surgite  ^  eamus.  Figurons-nous^  dis- 
le,  mes  Frères ,  quec'eft  le  Sauveur  même 
qui  nous  preiTede  la  forte^  &  qui  nous  fol- 
licite.  S'il  nous  refte  un  degré  de  foi  5ya- 
î'il  rien  à  quoi  ces  motifs  ne  foient  capa- 
bles de  nous  déterminer? Plus  rcilgnés  alon 
que  jamais  &  plus  réfolus  à  toutes  les  vo- 
lontés de  notre  Dieu,  nous  nous  écrierons 
^^.r,  comme  faint  Paul  .-Domine  ,  quid  me  vii 
^*  facere  ?  Expliquez- vous ,  Seigneur ,  &  m€ 
déclarez,  ou  me  faites  annoncer  de  votre 
part,  ce  que  vous  délirez  de  moi  :  quoi  que 
ce  foit,  j'y  confens,  je  vous  tends  les  bras. 
&  mion  cœur  eft  prêt.  Pour  nous  confirmei 
dans  cette  difpofition,  nous  en  reviendrons 
au  fentiment  du  Fils  de  Dieu  ;  &  quelque 
"viéloire  qu'il  y  ait  à  remporter ,  ou  fur 
Bous-mêmes ,  ou  fur  le  monde  ,  nous  di- 
rons :  Ut  cognofcat  ir.undus  quia  diligo  Pa- 
trem  ,  Ù"  Jicut  mandatum  dédit  mihiPater^ 
Jicfacio.  Ah!  Seigneur,  le  monde  n'a  guè- 
te  connu  jufques  à  préfent  fi  je  vous  ai- 
îïiois  ,  6c  je  ne  Fai  guère  connu  m.oi-* 
même:  miais  il  eil  tems  enfin  de  l'en  con-- 
Yaincre  pour  fon  édification,  &  de  m'en 
convaincre  moi-même  pour  ma  confola- 
tion.  Car  jamais  je  ne  donnerai  au  monde, 
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îîi  moi-même  je  n'aurai  jamais  de  preuve 
plus  convaincante  que  je  vous  aime  (incé- 
rement ,  efficacement ,  pleinement ,  que 
iorfque  je  me  trouverai ,  &  dans  le  fenti- 
ment  &  dans  la  pratique ,  comme  tranf- 
formé  en  vous  par  une  inviolable  Se  en- 
tière conformité  de  volontés.  Ce  ne  fera 
pas  en  vain  ;  &  jamais  auiîî  n'aurai-  je  de 
meilleur  titre  pour  afpirer  à  votre  glaire  ^ 
&  pour  être  reçu  dans  votre  Royaume  3 
©u  nous  conduife  ,  &c<r 
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EXHOR  T ATI  ON 


SUR   LA 

T  R  A  H  I  S  O 


E    JUDAS, 


uc  eo  îoquente ,  ecce  Judas  unus  de  duo- 
.decim  venit ,  &  cum  eo  turba  raulta,  mifii 
à  Principibus  Sacerdûtum,  Qui  autem  tra- 
diderat  éum  ,  dédit  illis  iignum  .  dicens  ?' 
Quciïicufnque  ofculatus  fuero  ,  ipfe  eft  ;  te- 
nete  eum. 

Ls  Sauveur  du  monde  n  avait  fas  encore  achevé 
de  farler  ,  que  Judas  Vun  des  douze  Afôtres  { 
arriva  ,  &  avec  lui  une  trouve  dénommes  ar^ 
mes  ,  qui  étaient  envoyés  far  les  Princes  def 
Prêtres,  Or  le  Difciple  qui  le  trahtjjoit ,  lent 
avait  donné  ce  fignal ,  &  leur  avait  dit  s 
Celui  que  je  baijerai  ,  ejî  celui  que  vous  cher", 
chez  ;jaîjijfez-le,  Eii  faint  Matth,  eh.  i6. 

u  E  puis-je  ,  Chrétiens  5  ajouter  a 
ces  paroles  f  &  pour  vous  faire  con- 
cevoir une  jufte  horreur  de  la  trabifon  âc 
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Judas  ,  quelle  autre  image  vous  en  tracê- 
roi-s-je,  &  en  quels  caraélères  plus  marqués 
pourrois-je  vous  la  repréfenter  f  C'efl  un 
Difciple  de  Jelus-  Chrift ,  &  c'efl  même  un 
des  difciples  favoris  ,  puifque  c'eft  un  des 
douze  Apôtres  ,  Unus  de  duoàtcim.  Il  pa- 
roît  à  la  tête  d'une  troupe  armée  ^  contre 
qui  f  contre  fon  Maître  ;  &  envoyée  par 
qui  f  par  les  ennemis  de  fon  Maître  :  Et 
cum  eo  turba  multa  ^  mïjji  à  Principibus 
Sacerdotum,  G'eft  lui-même  qui  le  îrahits 
cet  adorable  Maître  ,  &  lui-même  qui  l'a 
vendu  aux  Juifs  :  Qui  autem  tradiderat 
eum.  Enfin  le  fîgnal  qu'iîleur  donne  pour 
le  connoître,  &  pour  le  prendre,  c'efl unr 
baifer  :  Quemcumque  ofcidatus  fuero  ,  ipfe 
efl  ;  tenete  eum.  Voilà  fans  doute  ,  entre 
les  foulFrances  de  Jefus-Chrifl  dans  fa- 
pafîion  5  ce  qui  lui  dut  être  plus  fenfible  > 
Se  c''eiide  quoi  je  viens  aujourd'hui  vous 
entretenir.  Je  ne  prétends  point  m'arrêter 
à  une  longue  &  inutiie  déclamation  con- 
tre l'attentat  de  cette  ame  lâche  &  fans 
foi.  Une  fîmple  vue  en  découvre  d'abord 
toute  l'énormité.  Mais  afin  d'en  tirer  des 
leçons  qui  nous  foient  profitables  ,  nous 
devons  confidérer  dans  le  crime  de  Judas, 
fur-tout  deux  chofes  ;  fçavoir,  ce  qui  en 
a  été  le  principe ,  &  ce  qui  en  a  été  le 
comble»  Or  le  principe  de  fon  crime  j  ce 
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fut  une  paillon  mal  réglée,  vous  le  verrei 
dans  la  première  parties  &  le  comble  de  fot 
crime^  ce  fut  un  aveugle  défefpoir  ;  je  vou; 
le  montrerai  dans  la  féconde  partie.  De-lï 
nous  apprendrons  en  premier  lieu  de  quelk 
conféquence  il  eil  de  ne  foufFrir  dans  no- 
tre cœur  nulle  paiTion  qui  le  puiffe  cor- 
rompre ;  &  en  fécond  lieu,  qu'à  quelques 
excès  néanmoins  que  h.  paÔion  nous  aii 
Conduits  5  il  n'y  a  jamais  fujet  de  perdra 
efpérance.  Se  de  fe  croire  abfolument  aban- 
donné de  Dieuo  Deux  points  que  je  vous 
prie  de  bien  remarquer,  &  qui  vont  par- 


tager cet  entretien. 
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I E  N  de  plus  dangereux,  Chrétiens,  ni 
'  rien  qui  traîne  après  foi  de  plus  funefles 
conféquences ,  qu'une  paillon  mal  gouver- 
née ,  &  à  qtiipeu  à  peu  nous  lailïbns  pren- 
dre Pafcendant  fur  nous.  C'efl  un  ferpent 
qui  fe  nourrit  dans  notre  fein  ,  mais  qui 
n'en  fort  enfuite  qu'en  le  déchirant.  C'efl 
une  étincelle  de  feu  qui  s'entretient  fous 
îa  cendre  ,  mais  qui  peut  caufer  un  incen- 
die général.  G'eil  ce  lion  dom.eilique  &: 
familier  dont  parle  l'Ecriture  ,  qui  venant 
à  croître,  porte  la  défolation  par- tout, 
&  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre.  Vérité 
dont  le  perfide  Judas  fera  dans  tous  les 
âges  un  exemple  mémorable.  Il  a  trahi  le 
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Sauveur  du  monde,  en  le  livrant  à  Tes  en° 
nemis  ;  voilà  de  tous  les  crimes  le  plus 
abominable.  Mais  quel  en  a  été  le  princi- 
pe f  Si  PEvangélifte  ne  nous  Pavoit  mar- 
qué en  termes  exprès,  nous  ne  pourrions 
nous  le  perfuader  ,  &nous  aurions  formé 
fur  cela  mille  conjeérures  ^fans  jamais  dé- 
couvrir la  caufe  d'une  fi  déteftable  entre-' 
prife.  Car  voyant  un  Difciple  fe  tourner 
contre  fon  Maître,  &  travailler  à  le  perdre, 
nous  aurions  cru  qu'il  s'étoit  déterminé  à' 
cet  attentat  par  quelqu'un  de  ces  violens 
tranfports,  qui  aveuglent  Pefprit,  6c  trou- 
ï)ient  les  fens  :  par  un  emportement  de  co-' 
1ère  5  par  une  ardeur  de  vengeance  ,  dans 
îe  reifentiment  vif  Se  tout  récent  d'une 
ofFenfe  reçue.  Suppofé  même  toute  l'é° 
normité  du  fait  ,  du  moins  aurions-nous 
jugé  qu'il  y  eut  quelque  chofe  en  cela  de 
plus  qu'humain  ,  &  que  Judas,  en  s'aban- 
donnant  à  cette  perfidie,  étoit  poffidé  du- 
démon  qui  agiiToit  en  lui ,  &  dont  il  n'é-- 
toit  que  Pinfirum^ent  &  le  minière.  Mais 
non  ,  Chrétiens ,  ce  n'a  rien  été  de  tout 
cela.  Judas  a  trahi  k  Fils  de  Dieu  fans 
emportement,  fans  reifentiment,  fans  ven- 
geance ,  fans  haine  &  fansaveriïon  de  fa: 
perfonne.  Car  que!  fujet  en  eût -il  pû^ 
avoir  ?  Pendant  les  trois  années  de  fon  A- 
poftolat  s  'de  quelles  grâces  ne  l'avoit  pas- 
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comblé  ce  Dieu  Sauveur  f  &  qu^étoit-il  af- 
rivé  qui  dût  l'aigrir  contre  \m,6c  l'engag 
à  une  fi  noire  trahifonf  Comment  donc  oui 
blia-t-il  tant  de  bienfaits ,  &  facrifia-t-ilfl 
iridignement  fon  Bienfaiâ:eur  f  Encore  unti 
fois,  mes  Frères,  Peuiîiez- vous  jamais  pen- 
fé^  fi  le  Saint-Efprit  ne  vous  Pavoit  pas  far 
entendre?  Une  avare  convoitife  ,  l'efpri 
d'intérêt ,  la  palîion  d'avoir  ,  voilà  ce  qu 
corrompit  le  cœur  de  ce  traître  ,  &  ce  qu; 
le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de 
l'iniquité.  Reprenons  la  chofe  d'un  p^. 
plus  haut  5  &  expliquons-nous. 

Il  a  voit  été  préfent,  lorfque  Marie-Magij 
deleine  vint  répandre  fur  les  pieds  de  Jefu^' 
Ghrift  un  parfum  de  très-grand  prix.  Il  ê^ 
avoit  conçu  de  la  peine ,  &  s'en  étoit  hau-- 
temJent  déclaré.  Son  avarice  lui  avoir  fait 
traiter  de  profurionv&  condamner  une  ac- 
Matth.  tion  fi  fainte:  Ut  quid  perdhio  hœc  f  Pourl 
^é  i6,  juftifier  fou  fentiment ,  il  Pavoit  coloré 
d'une  apparence  de  piété  Se  de  charité:  Hé, 
quoi  î  ne  pouvoir- on  pas  vendre  cette  li- 
queur f  On  en  eût  retiré  une  fomme  confi- 
dérable  ,  &  cette  fômme  eût  fervi  au  fou- 
Uid,  ^sgsnient  des  pauvres  :  Potuiz  enim  iftuà 
venumàari  multo  j  &'  âari  pauperibus.  Rien 
de  plus  fpécieux  que  ce  prétexte  :  mais  ce 
ti'étoit  qu'un  prétexte  ;  &  fi  vous  voulez 
fçavoir  la  vraie  raifon  qui  le  touchoit ,  le 
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-xte  facré  va  vous  rapprendre.  Car ,  dit 
liçic  Jean  ,  il  n'ayoit  guère  en  vue  les 
nisères  des  pauvres  ;  ôc  en  parlant  d'eux  , 
:e  n'étoic  pas  pour  eux  qu'il  parloir.  Mais 
[  amafloit ,  ôc  il  théfaurifoit  ;  mais  ayant 
Din  de  recueillir  les  aumônes  faites  à  Je- 
iis-Chrift  j  il  les  gardoit  Se  fe  les  appro- 
rioit  :  Non  quia  de  egenis  pertinebat  ad  Joan^ 
um  ,  fed  quia  fur  erat  Gr  loculos  habens,  ^'  ^^g 
)e  là  que  fait-il  f  &  quelle  réfolutipn  , 
uelle  àifireufe  extrémité  î  Judas  fe  volt 
ruftré  de  fon  efpérance  ;  ce  gain  qui  lui 
Ht  revenu  de  ce  baume  précieux  qu'avoit 
pporté  Magdeleine  5  ce  gain  fordide  qu'il 
e  propofoit,  lui  échappe  des  mains,  II 
-^eut  s'en  dédommager  ;  ôc  parce  qu'il  en 
rouve  Poccalion  prompte  Se  commode  , 
:n  vendant  fon  Maître  même  ,  ce  parri^ 
:ide  ne  Pétonne  point.  Il  en  a  bientôt  for- 
né  le  deffein  ,  il  fe  met  bientôt  en  état 
le  Pexécuter  ;  le  voilà  dans  le  confeil  des 
Vinces  des  Prêtres;  du  facré  Collège  des 
apôtres  qu'il  a  quitté ,  le  voilà  dans  la  Sy- 
lagogue  des  Juifs  avec  qui  il  vient  délibér 
er  &  négocier.  Que  me  donnerez-vous  f 
'z  je  vous  réponds  de  ce  Jefus  que  vous 
;herchez  :  je  vous  Paménerai.  Quid  vulds  ^^^^y , 
nih'i  dare  ?  G',  ego  eum  pobis  tradam.  Ah  î  c\  z6^  ^ 
)ifciple  ingrat  5  que  promettez- vous  f  que 
lites-YOus  f  ou  plutôt  ^  mes  chers  Audi-! 


; 
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teurs,  que  dis-  je  moi-même  f  ôc  comment 
pourrois-je  fléchir  un  cœur  que  la  cupidité 
Jornânef  Cette ame  intérefîee  n'écoute  que 
ce  qui  la  peut  fatisfairec  On  convient  de 
part  &  d'autre  :  trente  deniers  font  offerts^ 
4c  font  acceptés;  tout  eil  conclu.  Judas 
prend  des  mefures  3  il  agit ,  il  livre  Jeius  3 
&  ne  s'eilime  pas  moins  heureux  de  pou- 
ryoir,  aux  dépens  de  cet  adora.bleSauyeurj 
contenter  Pinfatiable  déiir  qui  le  dévore  . 
que  les  Juifs ,  de  pouvoir,  à  ii  peu  de  frais 
contenter  leur  animofité  &  leur  envie. 

Voilà  3  Chrétiens ,  tout  le  fonds  de  foiî 
crime,  en  voilà  l'origine.  C'a  été  un  déi- 
cide, parce  que  c^étoit  un  voleur  5  Fur  er^^; 
6i  c'étoit  un  voleur  ,  parce  qu'il  étoit  ava- 
re. De  fon  avarice  font  venus  tous  (es  laÈ*- 
cins  ,  Se  fes  larcins  ont  enfin  abouti  jufqu'à 
mettre  la  vie  &  le  fang  d'un  Dieu  au  prix 
des  efclaves  :  car  le  prix  des  efclaves  éioït 
de  trente  deniers.  Faut-il  s'étonner  qu'ér- 
tant  avare,  il  foit  devenu  traître  f  non  cer!- 
tes  5  puifqu'ii  cû  comme  elTentiel  à  Pavarê 
-de  n'avoir  point  de  foi.  Faut-il  s'étonner 
qu'étant  avare  ,  il  ait  violé  lâchemenc 
tous  les  devoirs  delà  reconnoillance  &  de 
l'amitié  f  II  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très- 
naturel ,  puifque  Pamirié  Se  l'avarice  font 
Incompatibles  :  car  le  earaélère  de  Tune' 
ed  de  fe  comimiUniauer  Se  de  vouloir  dm 
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-ien  à  autrui,  au  lieu  que  îe  caradlère  de 
autre  eft  de  fe  renfermer  toute  dans  el» 
-même  5  Se  de  ne  vouloir  que  Ton  pro- 
j:e  bien.  Faut-il  s^étonner  qu'étant  aya- 
I ,  il  ait  renoncé  ion  Maître  ?  Je  n'en  fuis 
bint  furpris  5  répond  iaint  CbryToflome  , 
iifque,  félon  l'oracle  de  la  vérité  éternel- 

,  on  ne  peut  fervir  deux  Maîtres  ,  Se 
ic  tout  avare  eil  alTervi  à  fon  avarice, 
aut-il  mxême  s'étonner  qu'étant  avare  ^ 

ait  vendu  jufqu'à  fon  Dieu?  Je  n'ai  pas 
DH  plus  de  peine  à  le  comprendre  ,  pour- 
it  faint  Chryfofrome ,  puifque  favare  ne  - 
sut  point  d'autre  Dieu  que  fon  avarice  5 
j  que  fon  argent.  Or  il  n'eil:  pas  difficile 
b  concevoir  qu'on  vende  le  Dieu  vérita- 
■e  pour  un  Dieu  prétendu,  quand  ce  Dieu  " 
'étendu  eft  le  feui  qu'on  reconnoît,  &  à 
ji  l'on  eft  dévoué.  Tout  cela ,  Chrétiens^ 
3  font  des  réflexions  folides  :  mais  fans 
pus  arrêter  à  ce  point  particulier ,  ni 
avantage  infifter  fur  la  paiîion  de  l'inté" 
t,  concluons  de  l'exemple  de  Judas  ^ 
ois  cbofes  qui  regardent  toute  paillon  en 
énéral  ;  &  apprenons  premièrement  com* 
ien  il  eft  pernicieux  de  fomenter  une  paf- 
on  dans  notre  cœur,  &  de  s'yaflujettir  ^ 
uifqu'elle  peut  nous  conduire  aux  plus 
rands  défordres  ;  fecondement,  de  quelle 
nportance  jl  eft  de  l'attaquer  de  bonng 
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heure  ,  ôc  de  l'étoufFer  dès  fa  nailTanee . 
puifque  lorfqu'elle  s'efl  une  fois  établie 
ôc  fortifiée  /il  faut  une.efpéce  de  miracle 
pour  la  détruire  &  la  furmonter^  en  troi- 
îiéme  lieu ,  combien  H  eft  nécefîaire  de 
n'en  épargner  aucune  ^  quelle  qu'elle  foit, 
6c  deies  réprimer  toutes ,  puifqu'une  feule, 
fuffit  pour  nous  pervertir  &  pour  nous 
perdre.  Trois  maximes  d'une  conféquence 
extrême  dans  le  règlement  de  notre  vie. 
Plaife  au  Ciel  que  je  puiffe  bien  les  im- 
primer dans  yos  cœurs ,  Se  que  vous 
içachiez  dans  la  pratique  en  profiter  ! 

Car  j'en  appelle  d'abord  à  vous-même^ 
mon  cher  Auditeur  ,  &  je  vous  demande 
ce  que  peut  la  paffion  ^  ou  pour  mieux  di- 
re ,  ce  quelle  ne  peut  point ,  quand  ellei 
s'efl  emparée  d'un  cœur  ?  Quelles  entre- 
prifes.  Se  quels  deiïeins  criminels  neluî 
infpire-t-elle  pas  f  Elle  a  fait  de  Judas 
un  apoflat  &  un  homicide:  que  ne  fera-t-elle 
point  de  moi  f  Je  n'ai  qu'à  rappeller  ma 
conduite  paflfée^  Se  qu'à  voir  oh  m'a  me- 
né en  rnille  rencontres  une  palîîon  qui 
m^entraînoit.  N'efl-ce  pas  là  le  principe 
de  tous  les  déréglemens  de  ma  vie  f  Si 
j'avois  été  guéri  de  cette  paflîon  ,  je  n'au-* 
rois  pas  fait  cent  démarches  dont  je  n'aî 
que  trop  lieu  maintenant  de  me  repentir  ; 
je  ne  me  ferois  jamais  engagé  en  telles  & 

/    telles 
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:lles  habitudes  ;  je  pe  ferois  jamais  allé 
ifquà  ces  excès  ;  ma  raifon  s'y  feroit  op« 
oiée,  ma  volonté  en  eût  eu  horreur  :  mais 
i  paiîion  m'a  tout  perfuadé  ,  &  m'a  fait 
ranchir  toutes  les  barrières  qui  pouyoient: 
le  retenif .  Aufîî  quand  Dieu  a  voulu  pa^ 
ir  les  hommes  fur  la  terre  ,  Se  les  plus 
rands  hommes,  il  n'y  a  point  employé  de 
lus  terrible  châtiment,  que  de  les  hvrer 
leurs  paflions  :  Tradidit  illos  Deus  inde^  ^Iq^^ 
'deria  cordis  eorum,Q^ étoïent  des  impies ,  c,  i. 
it  faint  Paul  ,  parlant  des  Philofophes 
Viens  :  &  c^eft  pour  cela  que  Dieu  les 
'  abandonnés  an  gré  de  leurs  défirs.  Il 
e  les  a  pas  Hvrés  aux  afîiiélions  &  zus 
àverfités  temporelles  ;  au  contraire  il  les 

comblés  d'honneurs  &  de  profperités^ 
1  ne  les  a  pas  livrés  aux  démons,  minières 
e  fa  juilice  ,  &  les  exécuteurs  de  fes  yen- 
çances.  A  qui  donc  f  A  eux-m.êraes  & 
leurs  paflions  déréglée?:pourquoi  ?  Parce 
u'une  paiTion ,  répond  faint  Chryfofto- 
)e  ,  eft  pire  qu'un  démon  ,  Se  que  Dieu 
e  tient  plus  vengé  par  ce  démon  inté-  - 
eur  &  natureljque  par  tous  les  démons  de 
enfer.  Et  en  effet  ^  pourfuit  l'Apôtre,  de 
uelles  paflions  ont-ils  été  efclaves  ?  Des 
lus  brutales  &  des  plus  honteufes  :  Traih  l^Mi 
It  illos  in  pafjiones  ignominiœ, 

(3r  ce  que  Dieu  a  fait  au  regard  de  eçs 

EpçhortjTom?  I^  '^'T 


lîilïâéles  par  de  fi  fales  paflîpns ,  il  l'a  faîè 
,au  regard  de  Judas  par  la  pafîion  de  l'in? 
tërêt'  5  &  e'eft  ce  qu'il  fait  encore  tous  les 
jours  à  notre  égard  par  tant  de  paffions 
difFérentes  qui  nous  tyrannifent.  Hé  bien, 
dit  Dieu  dans  Tardeur  de  fa  colère ,  vis 
donc  ,  &  agis  comme  tu  le  youdras  ;  fuis 
îe  torrent  qui  t'emporte  3  &  lâches  impu:^ 
lîément  la  bride  à  tes  appétits  les  plus  inr 
|uftes  6^  les  plus  défordonnés.  Je  t^avoi^ 
jufques  à  préfent  arrêté  par  la  force  de 
ma  grâce  :  mais  je  te  laiiTe  déformais  la 
carrière  ouverte,  Puifque  tu  veux  être 
pécheur,  fois-le  tout-à-fait  ;  &  puifque  tu 

"  veux  obéir  à  ta  paiîion  ^  qu'elle  te  maî- 
trife  3  &  qu'elle  te  plonge  dans  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  vicieux  &  de  plus  odieux. 
Car  voilà  ,  Chrétiens ,  le  vrai  fens  de  cette 
terrible  parole  du  Doéleur  des  Nations  ^ 
Tradidit  illos  in  pajfïones  ;  &  yoilà  ce  que 
Je  Sauveur  fit  entendre  à  Judas ,  îorfqu'a- 
près  avoir  tenté  toutes  les  voies  ,  pour  le 
ramener  àfon  devoir^  il  lui  permit  enfin  ^ 
ou  fembla  lui  permettre  d'exécuter  fon 
I.can,  exécrable  projet.  Quod  facis^  fac  cidus .' 

f?  ^  3 •  Achève ,  perfide ,  achève  ce  que  tu  as  mé- 
dité &  commencé.  Depuis  ce  moment  ref^ 
fentit-il  la  moindre  peine  au  fond  de  fon 
ame  ?  Héfita-t-il  à  fe  rendre  auprès  des 
^jOAtifes  conjurés  çoutre  le  Fils  de  Dieu  ^ 
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^ifputa-t-il  quelque  teins  fur  la  conven- 
on  qu'ils  firent  avec  lui,  &  vendit-il  au 
loins  chèrement  la  facrée  perfonae  de  Je- 
is-Chrift  ?  Montra-t-il  quelque  répugnan- 
e  à  conduire  lui-même  les  foldats  dans 
;  jardin  ^  Se  fut-il  ému  de  la  préfence 
u  Maître  le  plus  aimable ,  de  l'accueil 
u'il  en  reçut ,  &  de  ce  reproche  û  tend- 
re :  Amicejs  Mop  Ami  ;  Juâa^  ofculo  Fi-  Matti^_ 
um  hominis  tradis  ?  Quoi ,  Judas ,  vous^*  ^^* 
le  trahirez,  &  c'efl  par  un  baifer  ?  Ah  !  la  ^^"'^^ 
afîion  foutient  tout  cela,dévorje  tout  cela  ,  '  "^ 
endurcit  fur  tout  cela.  Vous  en  êtes  ef- 
•ayés  :  mais.  Chrétiens,  n'y  a-t-ii  eu  qii'un 
udas  ou  la  palîion  ait  produit  de  fi  damna- 
les  efFets;&  combien  voyons-nous  encore 
ans  le  Chriflianifme  d'hommes  paflionnés 
sndre  Jefus-Chrift  5  letrahirj  le  facrifierà 
urs  aveugles  conyoitifes  ?  Suppofez  les 
âmes  les  plus  énormes  &  les  plus  monf^ 
'ueux  attentats  :  l'homme  en  devient  ca- 
ible ,  dès  que  la  paflion  le  gouverne.  Sup* 
pfez  l'homme  le  plus  vertueux  &  le  plus 
uaché  à  fes  devoirs  ;  dès  que  la  paflîon 
ommencera  aie  foUiciter,  &  qu'il  lui  prê-- 
ra  l'oreille ,  il  eft  en  danger ,  Se  dans  le 
unger  prochain,  d'une  ruine  entière  deia 
onfcience  &  de  fon  ame.  La  raifon  eft 
ne  le  caraftère  de  la  païîîon  eft  de  n'a- 
:5ir  poiat  de  bornes*  Car  les  bornes  que 
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Dieu  nous  a  prefcrites  ,  ne  peuvent  nous 
être  appliquées  que  par  deux  régies ,  qui 
font  la  raifon  &  la  foi.  Or  le  propre  de  la 
paflîon  eft  de  prévenir  la  raifon  &  la  ioi  ; 
6c  que  les  prévenant,  elle  prend  Favanta-? 
ge  fur  l'une  &  fur  l'autre  ^  &  rend  inu-? 
tjks  toutes  leurs  lumières. 

Quel  remède,  mes  chers  Auditeurs  fCe^j  jj 
lui-même  que  je  vous  ai  marqué  dans  la  ' 
féconde  maxime ,  <&  que  je  trouve  fi  bien 
exprimé  dans  ces  belles  paroles  de  PEcritu? 
Pfaîm.  re  :  Beatus  qui  tenehit  ^  allidet  parvu" 
^i^*     los  tuos  ad  petram.  Bienheureux  celui  qui 
ëcrafera  tes  peûts  contre  la  pierre.  Expref- 
lions  figurées  ;  Ôc  voici ,  félon  faint  Au- 
guftin  ,  ce  qu'elles  nous  repréfentent.  Ces 
petits  3  remarque  ce  faint  Dodeur ,  font 
î^s  palîions  de  Phomme ,  qui  commencent 
à  naître  ,  &  qui  n'ont  pas  encore  pris  leui? 
accroliTement,  Or  e'eft  alors  que  nous  dcr 
vons  les  écrafer ,  les  brifer ,  les  mortifier  ^ 
parce  qu'elles  font  foibles ,  &  qu'il  efl:  par 
çonféquent  beaucoup  plus  aifé  de  les  vain- 
cre ,  &  de  s'en  défaire.  Mais  fi  nous  leur 
permettons  de  s'établir  &  de  fe  fortifier  j 
fi  nous  les  laiflbns  fe  former  en  habitudes, 
dans  peu  nous  n'en  ferons  plus  maîtres  j 
§c  jufques  au  dernier  foupir  de  notre  vie 
çlles  nous  tiendront  fous  le  joug ,  &  nouî 
feront  éprouver  leur  nialheureufe  &  cnifll^ 
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domination.  Beatus  qui  tenehlt  &  allidet 
pan'ulos  tiios  ad  petram^ 

Ce  que  je  dis  au  relie ,  mes  Frères ,.  re- 
garde toutes  les  paiîîons ,  fans  en  excep- 
ter aucune  ;  pourquoi  f  parce  qu'il  n'en 
faut  qu'une  pour  faire  en  nous  d'étranges 
ravages  ,  &  qu'une  feule  peut  nous  éga- 
rer de  la  voie  du  falut  &  nous  damner  ; 
parce  qu'il  n'en  faut  qu'une  pour  fufciter 
toutes  les  autres ,  autant  qu'elles  peuvent 
lui  être  utiles  Se  fervir  à  fes  fins  ;  parce  que 
celle  dont  nous  nous  défions  peut-être 
le  moins  ,  eft  juilement  celle  dont  nous 
avons  le  plus  à  craindre ,  5c  qui  fouvent 
a  des  fuites  plus  funefles.  Troifiéme  §c 
dernière  maxime  ,  non  moins  incontefta- 
ble  que  les  deux  premières.  Judas  n'étoit 
ni  ambitieux  ,  ni  impudique  ,  ni  fenfuel  , 
m  emporté  :  l'Evangile  ne  lui  attribue 
aucun  de  ces  vices  ;  mais  il  étoit  intérefle, 
&  ce  fut  affez  pour  l'engager  dans  l'intri- 
gue la  plus  criminelle  Se  la  plus  facri- 
lége  confpiration.  Ceft  donc  fort  mal 
taifonner  que  de  dire  ,  Je  n'ai  qu'une  paf- 
fion ,  &  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'être  du 
refle  peu  fujet  aux  pallions  ordinaires  qui 
régnent  dans  le  monde  :  c'eft  comme  iî 
je  difois ,  Je  n'ai  qu'une  maladie  mortelle  ; 
Se  que  me  croyant  en  fureté,  je  n'ufalTc 
contre  cette  maladie  de  nulle  précaution, 
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Mais  dès  que  c'eft  une  maladie  mortelle  3 
pourroit-on  me  répondre ,  cela  ne  fuffit- 
il  pas  ,  &  ne  d^vez-"¥ôus  pas  prendre 
tous  les  foins  néceflfaires  pour  en  arrêter 
îe  cours  ?  Car  dans  le  fond,  qu'importe 
c[ue  ce  foit  de  pluiîears  maladies^  Compli- 
quées enfemble,  ou  d'une  fe^ale^r que  vous 
siouriez,  fi  vous  vene^  en  effet  à  mourir  ? 
Difons  de  même  ,  Chrétiens  ^  par  rap-* 
port  à  la  paflîon  :  c'eft  une  maladie  de 
Famé ,  &  une  maladie  qui  peut  nous  don- 
ner la  mort  ;  en  faut-il  davantage  f  qu'im-' 
porte  que  d'^autres  Faccompagnent  ou- 
qu'elle  agiiTe  feule  ?  qu'importe  que  ce  foit 
celle-ci  ou  celle-là ,  fi  nous  périmons  par 
celle-ci  auffi-bien  que  par  celle-là ,  &  s'iï 
y  a  dans  chacune  féparément  un  poifon- 
affez  malin  Ôc^aifez  contagieux^  pour  étein- 
dre dans  nous  tous  les  principes  de  la  vie  ?' 
Quelle  prière  faut-il  donc  faire  plus  fou- 
vent  5c  plus  ardemment  à  Dieu  ^  que  celle 
Tfalm»  du  Prophète  Royal  f  Ne  tradas  bejîlis  ani" 
7^-  mas  corifitentes  tibi.  Ah  \  ScignQUT  y  jetec 
reconnois  devant  vous ,  &  je  le  confeife  ;. 
J'ai  mérité  mille  fois,  en  me  révoltant  con- 
tre vous  ,  de  reffentir  la  révolte  de  mes- 
paiîions  contre  moi-même»  Ce  font  des 
fcêtes  féroces  qui  m'agitent ,  qui  me  tour- 
mentent ;  &  il  efl  bien  jufle  qu'une  ame 
«qui  n^a  pas  voulu  obéir  à  votre  loi  ^  n^ 
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bit  pas  elle-même  obéie  par  fes  propres 
:onvoitifes.  Mais  après  tout,  mon  Dieu  ^ 
il  vous  avez  à  me  châtier,  que  ce  ne  foit 
Das  en  me  livrant  à  leurs  defirs  infenfés  : 
Ne  tradas.   Que  j'aie   de  leur  part   des 
:ombats  à  foutenir  ;  que  j'aie  poiir  leur 
renfler ,  des  efforts  à  faire ,  &  de  grands 
efforts  ;  que  je  fois  obligé ,  pour  ne  pas 
fuccomber  à  leurs  attaques ,  de  vivre  dans 
ane  attention  continuelle  fur  mEoi-même  ^ 
Se  dans  un  renoncement  perpétuel  à  moi- 
même  :   c'ell  une  peine  qui  m'elï  due  ^ 
&  tant  que  j'en  ferai-là ,  &  que  vous  vou-? 
drez  m'éprouver  par-là ,  je  ne  peiiferal 
qu'à  me  foximettre  &  qu'à  bénir  Votr^ 
fouveraine  juftice.  Mais ,  Seigneur ,  fi  ja-» 
mais  vous  allez  plus  avant  ^  &  que  dan» 
éette  guerre  inteftine  vous  m'abandonniez 
a  ces  ennemis  de  mon  falut ,  qtre  fera-ce 
de  moi  ?  Tout  autre  châtiment ,  mon  Dieu, 
je  l'accepte  de  votre  main.  Vous  en  avez 
de  toutes  les  fortes  ;  &  quel  que  foit  ce-* 
lui  que  Vous  choifirez ,  je  m'y  foumets  t 
mais  ce  fatal  abcindonnement  à  mes  paf- 
fîonsy  c'^eft  ,  je  fofe  dire,  Seigneur',  à 
quoi  je  ne  puis  confentir  ;  c'efl:  fur  quoi 
Je  ne  cefferaî  point  d'implorer  votre  mi- 
féricorde,  &  de  vous  adreifer  mes  vœux  : 
Ne  tradas  hefliis  animas  confitentes  tihi<, 
Ce  ne  feront  point  ^  Chrétiens ,  des  vœiî^ 
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iîériles  &  fans  fruit ,  pourvu  qu'ils  foîén 
lincères.  Dieu  les  écoutera  :  prenons  con 
£ance,  &  gardons-nous  de  l'autre  malheu 
de  Judas*  La  fource  de  fon  crime ,  ce  fu 
la  paffion  ;  mais  le  comble  &  la  confom- 
îïiation  de  fon  crime,  ce  fut  fon  défefpcâr 
comme  vous  le  verrez  dans  la  fecondd 
partie. 


i 


ïi*     J.L  n'efl  pasfurprenant  quel^attentatcora'? 

ARxiE.  ^^g  contre  h  perfonne  de  Jefus-Chrift ,  aii 
été  la  caufe  de  la  réprobation  de  Judas  i 
car,  félon  que  faint  Chryfoflome  l'atrès-ju| 
dicieufement  remarqué,  un  homme  perdu, 
un  homme  réprouvé  de  Dieu  ,  eft  quelque 
chofe  de  bien  moins  ,  qu'un  Dieu  trahi  & 
un  Dieu  vendu.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  &  de  plus  effrayant  pour  nous,  c'eil 
qu'un  Apôtre  de  Jefus-Chrifl:  fe  foit  porté 
jufqu'à  cette  perfidie  ;  &  que  par  une  telle 
perfidie ,  il  foit  tombé  dans  l'affreux  état 
d'une  damnation  éternelle.  Voilà  ce  que 
îîous  pouvons  regarder  comme  un  abyfme 
des  jugemens  de  Dieu.  Ces  deux  termes 
d'Apôtre  &  de  réprouvé  joints  enfembîe  SC 
néanmoins  fi  oppofés,  font  capables  de  jet-' 
ter  la  terreur  dans  tous  les  efprits.  Car^ 
qu'eft-ce  qu'un  Apôtre  f  un  élu  de  Dieu  , 
un  Miniflre  de  Jefus-Chrirt,  un  dépofitaire  i 
de  fesfecretS;  un  difpenfateur  de  fes  myilè* 
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es ,  un  Prédicateur  de  l'Evangile  ,  un 
^rince  de  fon  Eglife^  un  Pafleur  de  fon 
roupeau  ^  un  homme  rempli  des  plus  ri- 
:hes  dons  de  la  grâce.   Et  qu'eil  ce  qu'un 
éprouvé  ?  l'abomination  de  Dieu ,  l'objet 
le  la  colère  &  de  la  vengeance  de  Dieu  , 
me  viclime  de  l'enfer  ^  un  vafe  d'ignomi- 
)ie  ,  félon  l'expreiîion  de  faint  Paul ,  un 
lomme  frappé  de  la  malédidion  du  Ciel 
k  livré  à  fa  plus  rigoureufe  juflice.  Or 
jui  peut  fans  effroi  voir  tout  cela  réuni 
ïans  un  même  fujet  ?  La  réprobation  d'un 
lomme,  quel  qu'il  foit  &  en  quelque  état 
:]ue  je  me  le  figure ,  efl  fans  doute  bien 
.terrible  ;  celle  d'un  jufte  qui  de  l'état  de 
grâce  où  il  étoit  élevé,  tombe  dans  l'état 
de  perdition,  eft  encore  beaucoup  plus 
affreufe   :  que  fera- ce  de  la  réprobation 
d'un  Difciple  du  Sauveur  ,  qui  de  Fémi- 
nence  du  trône  Apoilolique ,  fi  je  puis  par- 
ler de  la  forte ,  eft  précipité  dans  un  feu  qui 
ne  s'éteindra  jamais  ,  ôc  condamné  à  un 
opprobre  que  rien  jamais  ne  pourra  effacer? 
C'efl-là  toutefois,  mes  Frères ,  que  s'eft 
terminée  la  trahifon  de  Judas.  Elle  en  a  fait 
d'abord  unapoflat,  fonapoilafiel'a  conduit 
au  défefpoir ,  fon  défefpoir  lui  a  infpiré  la 
penfée  d'attenter  lui-même  à  fa  propre  vie  5 
ëc  cette  mort  pleine  d'horreur ,  en  mettant 
le  comble  à  fon  crime  ^  a  mis  le  comble  à 

i  V 


442     Sur  la  Trahis  oh 
la  damnation  de  fon  ame ,  &  doit  être  fui- 
vie  d'une  éternité  de  fupplice.  Encore  un< 
fois  ,  n^éll-ce  pas  là  qu^il  faut  s'écrier  ave( 
Rom,  le  Maître  des  Gentils  :  0  altkudo  !  C 
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profondeur  impénétrable  !  &  jamais  cette 
parole  fut- elle  mieux  appliquée,  &  véri- 
fiée plus  à  la  lettre  f  car  une  profondeui 
•  iiippofe  une  élévation  :  or  que  concevons 
BOUS  dans  Pordre  du  falut  &  de  la  grâce  . 
de  plus  relevé  que  l'Apoflolat  :  &  par  con- 
féquent  que  pouvons- nous  concevoir  de 
plus  profond  &  de  plus  bas ,  que  la  chute 
ëc  la  réprobation  d'un  Apôtre  ?0  dtuudo  ! 
O  profondeur  j  mais  de  quoi  f  non  pas  des 
richeifes  de  la  miféricorde  &  de  la  bonté 
de  Dieu  ,  mais  des  tréfors  de  la  juftice  Se 

3ii,  d^  la  colère  de  Dieu  :  G  ahitudo  divitia" 
rum  l  Car  Dieu  a  des  tréfors  de  colère  f 
comme  des  tréfors  de  bonté  ,  &  les 
uns^  &  les  autres  font  également  des  tré* 

]^id^  fors  de  fagefle  &  de  fcience ,  Sapknt'm 
&'fci€ntiœ  Dei,  parce  que  Dieu  n'eft  pas 
moins  fage  ni  moins  éclairé  en  réprouvant^ 
qu'il  l'eft  en  prédefiinant.  Il  a  voulu  nous: 
découvrir  ces  tréfors  de  colère  dans  la  per- 
fonne  de  Judas ,  pour  nous  apprendre  à  le? 
craindre  6c  à  nous  en  garantir.  Voyon? 
donc  encore  plus  en  détail  les  circonfian- 
€es  de  la  réprobation  de  ce  malheureux. 
Après  avoir  traité  a^ec  les  Princes  des 
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.^retres ,  il  renonce  à  Jefus-Chrift  &  à  la 
rompagnie  ;^d'ou  vient  qu'il  eft  appelle  par 
S.-  Ambroife  le  chef  des  apoftats,  Apofla-  Ambrer 
mrum  caput ,  &  que  {èlon  le  Cardinalv 
Pierre  Damien  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d^e  chré-- 
tiens  qui  perdent  la  foi  &  qai  apoftalient  ^ 
font  camme  les  defcendans  &  la  poflérité 
de  Judas  :  Jud^  execranda  progenks^  Et     fer^ 
fie  falloit-il  pas  en  effet  qu'il  portât  dès-  ^^^rn^ 
lors  le  caraâ:ère  des  réprouvés ,  puifqu'au 
iHibment  qu'il  communia  de  la  main  du  Fils 
d€  Dieu  5  il  fut  polTédé  du  démon ,  qui  en- 
tra dans  lui  :  &  c'eft:  ce  quefaint  Jean  nous 
déclare  exprelTément  ;  Et  poft  huczellam    fom':^ 
\introivit  in  eum  fatanas.  Or  qu'étoit-ce,  ^' ^3^^ 
ifties  Frères  ,.  demande  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie 5  qu'un  homme  qui  venoit  tout  à 
la  fois  de  recevoir  dans  fon  co&ur  Satan  &'     . 
Jefus-Chrifl:  :  Satan,  pour  Py  faire  régner  ^ 
&  Jefus-Chrifl,  pour  Fy  faire  mourir  :  Sa-- 
tan^  à  qui  il  donnoit  dans  lui-même  un  em=^ 
pire  abfoiu  ;  &  Jefus-Chrift,  qu'il  y  cruci-- 
fioit:  Satan',  qu'il  exaltoit  au- deffus  de  Je- 
êis-Chriû;' &  Jefus-Chrift,qu'il  lui  préfen- 
îoit  comm.e  une  vi6time>  &  qu'il  lui  facri- 
fioit?n'étoit-ce  pas  là  le  fceau  de  la  réproba- 
tion f  n'en  étoit-ce  pas  le  dernier  term^  f 

Mais  cette  réprobation  après  tout  ne  fut 
pas  FefFet  néceflàire,  ni  du  facrilége  dé  Jîii^ 
&s  3j  ni  de  fon  apofiafîe  ^  ni  de  la  trahifonr 
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Car  après  avoir  abandonné  Jefus-Chrift 
après  avoir  trahi  Jefus-Chrift^après  l'avoiî 
livré  au  pouvoir  des  Juifs ,  il  y  avoir  un€ 
reiTource  pour  lui  dans  la  miféricorde  de 
Dieu  ;  &  s'il  eût  bien  ménagé  les  grâces 
qui  lui  refloient,  ilpouvoit  encore  rentrer 
dans  la  voie  de  la  juflifîcation  y  &  par-l2 
même  dans  la  voie  du  Ciel.  Que  ne  fit 
point  le  Fils  de  Dieu  pour  l'y  rappeller? 
Comment  lui  parla  ce  Dieu  Sauveur  ,  Se 
quels  retours  ne  lui  donna-t4l  pas  occafion 
de  faire  fur  lui-même  f  Mais  le  cœur  de 
cet  apoflat  &  de  ce  traître  s'étoit  fermé 
pour  jamais  aux  grâces  divines  :  &  delà 
fon  défefpoir.  Non  pas  qu'il  ne  reconnoiflfe 
fon  crime  :  au  contraire  ,  c'ed:  parce  qu'il 
le  reconnoît ,  parce  qu'il  le  dételle ,  mais 
par  une  faufTe  pénitence  ^  qu'il  fe  défefpè- 
re.  Il  le  reconnoît,  mais  il  ne  le  reconnoît 
qu'à  demi.  Il  le  reconnoît  comme,  une 
produdlion  de  fa  malice  ,  mais  il  ne  le  re- 
connoît pas  comme  un  fujet  capable  enco- 
re d'exciter  la  bonté  de  Dieu.  Le  voilà 
'MattJu  touché  de  repentir ,  Pœnitentiâ  du5rus  .* 
^»  2^.  mais  repentir,  difentles  Pères,  qui  outra- 
ge Dieu,  bien  loin  de  l'appaifer  ;  pourquoi? . 
parce  qu'il  procède  d'un  faux  jugement, 
que  Dieu  efl  moins  miféricordieux  qu'il 
'-  n'efl:  juile;  3c  parce  que  ce  jugement  faux 
Se  erroné ,  au  lieu  d'attendrir  le  pécheur 
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f)Our  Dieu,  de  le  toucher  d'un  faint  amour , 
ne  lui  infpire  que  de  l'averfion  &  de  la  haine. 
L'euffiez-vous  jamais  cru ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  le  démon  qui  eil  l'auteur 
du  péché,  pût  être  l'auteur  de  la  péniten- 
ce 5  &  que  la  pénitence  qui  doit  réconci- 
lier l'homme  avec  Dieu  ,  ne  dût  fervir 
qu'à  l'en  éloigner  ?  Voilà  néanmoins  le 
myflère  qui  s'eil  accompli  dans  Judas.  Sa 
pénitence  a  été  l'ouvrage  du  démon  :  c'eft 
le  démion  qui  la  lui  a  fuggérée ,  le  démon 
qui  lui  en  a  donné  les  régies  ,  le  démon 
qui  la  lui  a  fait  exécuter.  Car  tout  y  a  été 
de  fon  efprit.  Ce  fut  une  pénitence  fin- 
cère  5 -^uirque  Judas  fe  repentit  véritable- 
ment de  fon  péché.  Ce  fut  une  pénitence 
vive  &  affeclueufe ,  puifqu'il  conçut  une 
fenfible  douleur  de  fon  péché*  Ce  fut  mê- 
me une  pénitence  beaucoup  plus  eiiicace 
que  ne  le  font  communément  les  nôtres  , 
puifqu'il  alla  trouver  les  Princes  des  Prê- 
tres 5  qu'il  leur  témoigna  l'innocence  de 
Jefus-Chrift  ,  Se  qu'il  leur  rendit  l'inlufte 
falaire  qu'il  avoir  reçu  :  Pœnitentiâ  duBus,  lbi% 
retuUt  triginta  argenteos.  Mais  avec  toutes 
ces  qualités  ce  fut  une  pénitence  de  dé- 
mon :  comment  cela  f  parce  qu'elle  ne  fut 
pas  animée  de  l'efpérance  chrétienne.  Il 
y  a  près  de  fix  mille  ans  que  tous  les  dé- 
mons dans  l'enfer  font  une  pareille  péni- 
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tence  :  ï\s  reconnoiflfent  toujours  leur  pi 
ehé  5  &  le  reconnoîtront  toujours  3^  mai; 
fans  nul  amour  pour  Dieu  j  ni  nul  fentl 
ment  de  confiance  en  Dieu.  Le  granc 
artifice  de  refprit  d^  ténèbres  eft  de  nouil 
infpirer  cette  pénitence  défedueufe  ,  S 
de  nous  porter  à  fair©  par  volonté  ce  qu'i 
fait  par  une  forte  de  néceffité. 

Ainfi  Judas  protefte  qu^il  eft  pécheur, 
il  s'en  déclare  publiquement  :  J^ai  péché. 
Wd,  dit-il  5  j'ai  vendu  le  fang  du  Jufte  :  Pecca- 
pi  tradens  fanguinern  fiifium,  Mais  0 
îi'eft  point  affez  ,  répond  faint  Bernard  , 
de  confeffer  que  tu- es  pécheur  3  il  faui 
eonfeiTer  que  Dieu  eft  bon  ^  &  joindre 
cette  confeiîion  de  la  miféricorde  de  %qî 
i)ieu  à  la  confefîion  de  ton  crime ,  parce 
que  c^eft  dans  ces  deux  confeffions  qut 
confifte  le  retour  à  la  grâce.  Judas  fer 
fwvLy  mais  il  laifle  Fautre  ;  &  de-^là  il  fi 
repent  3  mais  il  ne  fe  convertit  pas.  E 
jette  dans  le  temple  les  trente  denien 
dont  on  a  payé  fa  rrahifon  ;  mais  il  n'a  p^ 
recours  au  tréfor  inépuifable  de  l'infinie 
feonté  du  Dieu  qu'il  a  trahie- Il  jette  le  ^xu 
pour  lequel  il  a  vendu  fon  Maître ,  &  i' 
tït  connoîc  pas  le  prix  dont  fon  Maître 
0^itf,  Fa  racheté  :  Pretium  reddit  qiio  pendid'erat 
Dominum ,  ces  paroles  font  de  faint  Au^ 
guftin  5  non  agnofcit prstium  quo  redemptui 


ty-E  Tuba  si  4'4'f 

f/?  à  Vomîno.  Enfin  confus  &  înterdit  ^^ 
fi'efpérant  rien  de  la  part  de  Dieu  ,  il  fe' 
tourne  contre  foi- même  ;&  dans  Thor-- 
reur  qjull  conçoit  d^  lui-même  ^  il  dévient 
lui-même  fon  propre  bourreau.  Les  Pha-- 
rîliens  &  les  Scribes  l'avoîent  renvoyé  , 
&  lui  a  voient  dit  en  le  renvoyant,  qu'ils 
se  fe  mêloient  point  de  ce  qui  le  regar- 
doit  5  &  qu'ils  n'y  prenoient  aucun  intérêt; 
Que  nous  importe?  c'efl:  à  vous  devoir  ce 
que  vous  avez  à  faire  :  Quid  ad  nos? tu  ^{lattMi 
yideris.  Il  y  pourvoit  en  effet  5  mais  de  la  c.  27^,. 
manière  que  lui  dide  fon  aveugle  fureur. 
Il  fe  croit  indigne  de  vivre  /û  fe  condam- 
tiQ  à  la  mort ,  mais  à  quelle  mort  ?  à  la  plus 
infâme.  De  la  même  main  dont  il  a  reçu 
îe  prix  du  fang  y  Pretium  fanguinis  ,  il  for-  j^;^^^ 
Hie  le  nœud  qui  doit  finir  îe  cours  de  fes 
années  &  lui  ravir  le  jour.  Il  meurt  ,  6c 
expirant  par  un  nouveau  crime ,  il  îaifTe  fa 
mémoire  en  exécration  à  tous  les  fiécles  : 
JEt  fufpenfus  crepuit  médius.  ^^ 

Tel  fut  le  fort  dé  cet  Apôtre  ,  déchu  de  ^'  ^"^ 
fon  Apoftolat ,  8c  dépouillé  àt  toutes  les 
grâces  qui  y  étoient  attachées.  Orlà-def- 
fus,  mes  Frères  y  que  de  réflexions  à  faire^. 
que  de  concîufions  à  tirer,  que  de  réfolu- 
tions  à  prendre!  Appliquons-nous  Bien  è 
cet  exempFe,  pour  îe  confîdérer  &  l'étu-' 
£er»  C'eft  l'exemple  d'un  réprouvé  ;  mmB 
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l'exemple  d'un  réprouvé  peut  être  pduJ 
nous  une  leçon  aufîi  falutaire  que  les  exem- 
ples des  Saints  ;  &  la  vue  des  damnés  peut 
nous  fervir  à  connoître  les  voies  de  notre 
prédeftination.  Judas  s'eil  perdu  aux  cotés 
de  Jefus-Chrid:  &au  milieu  des  Apôtres  :  il 
n'y  a  donc  plus  d^état  dans  le  monde  qui 
foit  alTuré  ;  il  n'y  a  donc  plus  de  lieu  où 
l'on  foit  à  couvert  du  péril  ;  on  peut  donc 
fe  dam.ner  jufques  dans  les  plus  faintes  pro- 
feiîions  ;  on  ne  peut  danc  plus  compter  fuî 
rien.  Et  en  efFet^  fur  quoi  compterois-je  l 
eft-ce  fur  les  grâces  de  Dieu  ?  Judas  en  a 
€Û  de  plus  abondantes  que  moi.Eft-ce  fuî 
i'ufage  desSacremens?  Judas  a  vécu  ôccon- 
verfé  avec  l'auteur  même  des  facremens  j 
il  a  mangé  à  la  table  de  Jefus-Chrift  ^  &  y  a 
eu  la  même  part  que  les  autres  difciples, 
Efl-ce  fur  ma  pénitence  ?  Judas  en  a  fait 
une  infruélueufe  j  &  puis-je  me  promettre 
que  la  mienne  aura  plus  de  mérite  Se  plus 
de  pouvoir  auprès  de  Dieu  f  Sur  quoi  donc 
encore  une  fois  ferai-je  fondfAhlSeigneur, 
mon  plus  folide  appui  fera  la  crainte  de 
vos  jugemens.  Car  voilà  par  où  vous  vou- 
lez que  le  jude  fe  foutienne  ,  aufli-bien 
que  le  pécheur  ;  &  c'efl:  en  cela  que  votre 
grâce  eft  admirable  ,  d'avoir  fait  de  la 
crainte,  dont  le  propre  efl:  d'ébranler,  l'af- 
fermiilement  de  toutes  les  vertus.  Il  n'ap- 
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partenoit  qu^à  vous ,  ô  mon  Dieu ,  de  lui 
donner  une  qualité  il  rare  &  fi  excellente. 
Dans  l'ordre  naturel  la  crainte  affoiblit ,. 
mais  dans  Tordre  du  falut  elle  fortifie  ;  ôc 
c  efl:  par  cette  raifon  ,  remarque  faint  Am- 
broifcjque  le  Fils  de  Dieu  a  fouffert  Judas, 
&  qu'il  l'a  admis  au  nombre  de  fes  Difci- 
ples.  Car  ce  choix  n'a  pas  été  fans  un  def- 
fein  particulier  de  la  Providence  :  E'/igr-   An2Br, 
tur  Judas  ^  non  per  imprudentlam  ^  fed  per 
Propidemiam.  Dieu  a  voulu  que  fa  chute 
nous  fût  une  preuve  fenfible  de  cette  gran- 
de vérité,  Que  nous  devons  opérer  notre 
falut  avec  tremblement,  cum  metu  &'  tre-  Philips 
more.  Le  premier  Ange  nous  avoit  déjà  ^'  ^' 
fervi  fur  cela  d'exemplCjCn  fe  pervertifîanc 
dans  le  Ciel  ;  mais  fon  exemple  ,  dit  faint 
Bernard  ,   n'étoit  pas  aiiez  fenfible  pour 
nous.  Le  premier  homme  nous  en  avoit 
donné  un  témoignage  plus  touchant,  en 
fe  perdant  lui-même  ,  &  toute  fa  poilérité 
avec  lui ,  dans  le  Paradis  terredre  ;  mais 
c'étoit  un  témoignage  trop   éloigné  de 
nous.  Il  en  falloit  un  qui  nous  fût  plus 
préfent ,  &  qui  nous  fît  voir  que  dans  le 
Chriiliianifme  même,  où  la  grâce  abon- 
de ,  &  dans  les  fociétés  du  Chriflianifme 
les  plus  réguHéres  5z  les  plus  parfaites, 
il  y  a  toujours  des  dangers  &  des  écueils 
à  éviter.  Or  c'efl  de  quoi  nous  avons  k 
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plus  évidente  conviélion  dans  la  perfofiî 
de  Judas;  &  û  nous  préfumons  encore  di 
miférieordes  de  notre  Dieu  .  û  nous  01 
blions  fés  jùgemens  redoutables  ,  poi 
ïîous  entretenir  dans  une  vaine  confianci 
fî  nous  négligeoris  PafFaire  du  fâlut ,  &qu 
ïiousnous  enrepofîons  fur  la  Providenc 
eu.  Seigneur  qui  ne  manqué  point  au 
hommes  en  cette  vie  ,  h'eft-ce  pas  un  2 
teuglemerit  criminel  &  une  témérité  far 
cxcufe? 

Mais  devoris-rioif^  tellement  craindre 
que  nous  banniffions  de  notre  cœur  tout 
èfpérance  f  A  Dieu  ne  plaifé ,  Chrétiens 
Craignons  ,  maiè  d'urie  crainte  filiale  :  c 
cette  crainte  des  enfans^  bien  loin  d'exclu 
re  l'efpérance  ,  la  demande  au  contraire 
oc  la  fuppofe  comme  une  compagne  irifc 
parable.'  Judas  a  défefpéré  ^  &  c^eft  fon  dé 
îefpoir  qui  a  corifommé  fa  condamnation 
D'où  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  donc  point  d 
défordre,  point  d'habitude  fi  invétérée,  01 
il  foit  permis  de  fe  défier  de  la  bonté  divine 
&  de  n'en  ptus  attendre  de  grâce.  Quani 
|e  ferois  aufli  coupable ,  &  même  plu 
èoupabîe  que  Judas ,  tant  que  je  fins  fur  li 
terre  ,  je  fuis  toujours  dans  la  voie  ;  &  taiî 
que  je  fuis  dans  la  voie,I)ieuveut  que  jel 
regarde  comme  ma  fin ,  &  que  j'y  afpire 
Mais  coiïïm.en t  pourf  ois- je  afpirer  à  ce  q^u^ 
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\e  ri^efpère  plus  f  David  étoit  devenu  adul- 
tère ,  David  à  fon  adultère  avoit  ajouté- 
[^homicide,  David  avoit  fcandalifé  tout 
fon  peuple ,  David  avoit  abufé  de  tous  leS' 
îons  d^  Dieu  ;  mais  eritra-t-ii  pour  cela^ 
îans  le  moindre  fentimtnt  de  défefpoir  ^ 
2ue  dis-je  f  Plus  il  le  reconnut  criminel  r 
i)lus  il  ranima  fon  efpérance ,  plus  il  la^ 
'edoubla.  Avant  fori  péché,  il  appelloit 
Dieu  fon  Seigneur  y  fon  Souverain  ,  fon^ 
^oî  ;  mais  depuis  fon  péché  il  ufa  d'un- 
ïom  plus  engageant  Se  plus  tendre ,  St 
Commença  de  Tappeller  fe  miiericorde  , 
Deus  mem ,  miferkordha  mea»  Car ,  félon  Pfatm 
à  penfée  de  faint  Auguftiri ,  étant  pécheur  f^* 
levant  Dieii,  il- ne  trouva  point  de  ter- 
ne plus  propre  pour  exprimer  ce  que 
Dieu  lui  étoit ,  &  lui  vouloit  être  :  Non  Augu^ 
^nvenit  q-uid  appellaret  Dominùm^  nijî  mi" 
mcordmm  fuam.  D'où  ce  fairit  Dodleur 
ronclut,  en  s'écriant  !  Onomenfub  quo  ne- 
nini  defperandum  !  O  le  grand  nom,  mes 
?reres  !  nom  qui  condamne  toutes  les  dé- 
îances  des  hommes ,,  &  qjui  nous  apprend 
jue  perfonne ,  qui  que  nous  foyons ,  ne 
Deut,  fans  faire  outrage  à  Dieu,  fe  croire 
iors  d^état  de  retourner  à  lui  ^  6c  d'en  ob=f 
?enir  une  pleine  rémiffion. 

Pécheurs,  qui  m'écoutez,  comprenez  ce 
|ue  je  dis ,,  de  ne  l'oubliez  jamais  :  ce  qui  m 
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damné  Judas ,  ce  n'efl:  point  propreme: 
la  trahifon  qu'il  avoir  commife  ,  mais 
défefpoir  où  il  s'abandonna  après  fa  trah 
fon.  Gar  fans  ce  defefpoify  tout  traîti 
qu'il  étoit ,  il  pouvoir  néanmoins  encoi 
fe  fauver.  S'il  eût  efpéré  j  fa  trahifon  mi 
me  eût  pu  fervir  à  fa  juftifi cation  ,  en  fei 
Vant  à  exciter  fa  pénitence  &c  fa  contritio 
Son  malFréur  efl:  de  s'être  perfuadé  qu" 
n'y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui ,  &  voi  | 
ce  qui  perd  tous  les  jours  les  grands  p{ 
cheurs  du  monde.  Les  pécheurs  ordinairi 
fe  perdent  par  un  excès  de  confiance ,  ma 
les  libertins  &  les  impies  déclarés  fe  pei 
dent  par  un  défaut  de  confiance.  Les  ui 
périiTent  5  parce  qu'ils  efpèrent  tropv  Sch 
autre^^parce  qu  iris  n'efpèrent  point  du  ton 
Gar  voici  la  plus  dangereufe  illulion  c 
Pefprit  féduéleur  ,  qui  ne  cherche  qu 
îîous  attirer  dan-s  le  précipice  par  quelqu 
voie  que  ce  puiife  être.  Avant  le  pécl: 
ïl  nous  donne  de  la  confiance ,  &  il  noL 
l'ôte  après  le  péché  :  c'eft-à--dîre^  qu' 
Kous  donne  de  la  confiance ,  quand  el 
nous  peut  être  préjudiciable  ;  Se  qu'il  noi 
t'ôte,  quand  elle  nous  ed  falutaire  Se  m 
ceiTa-îre*  De  même  avant  le  péché 
nous  ôte  îa  crainte  des  jugenlens  de  Dieu 
mais  il  nous  la  rend  après  le  péché,  &noii 
la  rend  au  double.  De  forte  3  û  je  puis  1 
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ire  i  qu'il  nous  fait  comme  une  efpéce  de 
sfîitution  5  en  nous  rendant  apr^s  le  péché 
e  qu'il  nous  avoit  ôté  avant  le  péché, 
►lais  je  me  trompe  ;  il  ne  nous  rend  point 
e  qu'il  nous  ôte ,  &  il  ne  nous  ôte  point 
e  qu'il  nous  donne.  Car  il  nous  rend  après 
i  péché  une  faufîe  crainte  ,  au  lieu  de  la  ■ 
rainte  véritable  &  religieufe  qu'il  nous  a 
itée  avant  le  péché  ;  &  ne  nous  ayant 
ionné  qu'une  confiance  préfomptueufe 
vant  le  péché  ,  il  nous  ôte  après  le  péf 
hé  la  vraie  confiance  qui  pourroit  nous 
étirer  de  notre  égarement  èc  nous  rame- 
ler  à  Die-u. 

Ah  !  pécheurs ,  encore  une  fois,  qu^il  efl 
lïiportant  que  vous  conceviez  bien  ceci , 
i  que  vous  y  fefiiez  une  férieufe  attention  ! 
>i  vous  fçaviez  efpérer  en  Dieu  ,  tout  pé-^ 
:heurs  que  vous  êtes ,  j'oferois  vous  répon- 
:re  de  votre  falut  :  car'fi  vous  fçaviez  efpé- 
er,  vousefpéreriez  chrétiennement  ;c'eft- 
-dire,  que  malgré  la  multitude  &  ta  griés- 
reté  de  vos  oiFenfes ,  vous  efpéreriez  aifez 
)0ur  vous  toucherjailez  pour  vous  infpirer 
in  faint  défit  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
lifez  pour  vous  en  faire  prendre  la  réfolu- 
ion  éc  l'unique  moyen  quieft  la  pénitence  | 
iflez  pour  vous  foutenir ,  pour  vous  con-^ 
bler ,  pour  vous  encourager  dans  votre  re^ 
tf)ur  i  mais  non  point  allez  pour  vous  sa^* 

i- 
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.durcir  dans  vos  défordres  ,  &  pour  vovi 
xonfirmer  dans  yos  habitudes  yicieufei 
tC)'eft-à-çlire,qiîe  ne  perdant  jamais  Pidée  d 
la  miféricorde  divine,,  &  gu'au  miliei 
.des  déréglemens  de  votre  vie,  rappellan 
Je  fou  venir  de  cette  bonté  fouyeraine  qu 
.s'intéreflfe  encore  pour  vous  ,  qui  vou; 
.ouvre  fpn  fein  ,  qui  vous  tend  les  bras 
.qui  vous  inyite  &  qui  vous  promet  un( 
,prompte  &  entière  a^bolition  dès  que  youi 
.voudrez  reyenii,  &  que  yous  le  youdres 
:bien  ,  vous  yous  fentiriez  émus  jufques 
,dans  le  fond  de  Pâme  ,  pénétrés ,  atten- 
:dris  9  piqués  de  reçonnoiflànçe  envers  U 
.meilleur  de  tous  les  Maîtres ,  confus  de 
.yos  ingratitudes  Se  indignés  contre  vous- 
-mêmes, déterminés  à  tout.4)Gur  profiter 
,de  la  grâce  qui  yous  eft  offerte ,  éc  poui 
;achever  l'ouvrage  de  votre  converiion. 
Plaife  au  Ciel  que  ce  foit  là  le  fruit  des 
faintes  vérités  que  je  viens  de  vous  an- 
noncer !  Plaife  au  Ciel  que  tout  ce  qu'a 
y  a  de  pécheurs  dans  cet  Auditoire,  prof- 
'ternés  devant  Dieu  ,  &  humiliés  au  pied 
de  cet  Autel ,  commencent  dès  aujourd'hui 
à  mettre  en  oeuvre  cette  efpéran ce  fi  a- 
^vantageufe  Se  fi  efficace  que  je  -leur  prê- 
che !  Allons  ,  mes  Frères ,  Se  ne  différons 
plus.  Le  Seigneur  nous  attend  ,  &  il  eft 
prêt  à  nous  recevoir.  Nous  femmes  char- 
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és  it  crimes  ,  ôc  c'efl  juflement  ce  que 
pus  devons  d'abord  confeflfer  en  fa  prér 
mce.  Peccavi,  tradens  fan^uinem  jufr 
um.  Qui,  Seigneur  5  j'ai  peGhé,  &  le 
erfide  qui  vous  a  vendu  a-t-il  plus  pér 
hé  que  moi  ?  J'ai  déshonoré  votre  nom  ^ 
ai  violé  votre  loi ,  j'ai  abufé  de  vos 
race5  ,  j'ai  négligé  vos  Sacremens ,  Se 
Dmblen  de  fois  peut-être  les  ai- je  pros» 
inés  f  J'ai  facrifié  mon  ame  à  mes  paf-* 
ons  ^  cette  ame  que  vous  aviez  rache^ 
!e  de  votre  fang  :  Tradens  fanguinem 
ijlum»  Je  ne  viens  donc  poiat  m'excu- 
ir ,  mon  Dieu  :  je  viens  plutôt  m'accuf- 
;r  comme  Juda5 ,  mais  du  refle  dans  un 
iitre  fentiment  que  Judas.  Peccavi  :  j'ai 
écbé  contre  vous  l  mais  je  ne  cefferai 
oint  pour  cela  d'efpérer  en  vous.  J'aî 
éché  ;  maïs  comme  votre  miféricprde 
d  au-deifus  de  vos  jugemens ,  elle  eÛ 
a-deifus  de  tous  mes  péchés ,  &  au-def- 
is  de  tous  les  péchés  du  monde.  J'aJ 
éché  i  mais  plus  j'ai  péché ,  plus  ma  dou- 
?ur  augmente  ;  &  plus  mon  repentir  eft 
if ,  plus  vous  ctes  difpofé  à  me  parr 
onner.  Dans  cette  confiance  je  vous  récîar 
lerai ,  &  vous  m'écouterez  ;  je  vous 
drelTerai  mes  vœux ,  &  vous  les  agrée- 
îz  ;  je  travaillerai  à  vous  fatisfaire  ,  je 
pus  vengerai  de  moi-même  ^   &  youf 


4J^  Sur  LA  Tkahison  DE  Judas. 
me  préferverez  de  vos  vengeances ,  pou 
me  recevoir  parmi  vos  Elus ,   &  me  faipi 
part  de  votre  gloire  ^   où  nous  condui 
le,  &c» 
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Et  poft  pufîllum  5  rursùs  qui  allabant ,  dicebant 
Petro  :  Verè  ex  illis  es;  nam  &  Galilaeus  es,«, 
ÎUe  autem  cœpit  anathematîzare  ,  &  jurare  " 
Quiz  nefcio  hominerfi  iftum  quem  <liçitis» 

Quelque  ternes  après  ^  ceux  qui  fe  îrowverem  là  .^ 
dirent  à  Pierre  :  Ajfurément  vous  êtes  de  ces 
gens-là  ;  car  vous  êtes  aujjlde  Galilée.  Mais  il 
fe  mit  à  faire  des  imprécations  t  &  à  dire  avec 
ferment  :  Je  ne  connais  point  cet  homme-là  ^dotti 
.vous  me  parlez*  En  faim  Marc,  xh.  14, 

N'  'estoit-ce  donc  pas  afe  pour  le 
__      Sauveur  du  monde  qu'un  de  fes  Apô- 
tres Peut  trahi  &  vendu  >  ôc  faUoit-il  que 
Exhort-,  Tom,  L  ^Y 
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45"  s  Sur  le  reniement 
dans  fon  afïiiâion  ,  il  eut  encore  ladouleu 
de  yoir  le  Prince  même  des  Apôtres  1 
renoncer ,  &  d'entendre  celui  qu'il  defli 
noit  à  être  un  jour  le  fouverain  pafleur  de 
fidèles,  le  charger  d'ana thèmes,  &  le  blal 
phémer  ?  Providence  de  mon  Dieu  ,  vou 
le  permîtes  aînfi,  félon  les  décrets  éternel 
de  cette  juflice  impénétrable  ,  dont  nou 
devons  adorer  les  jugemens  ,  fans  entre 
prendre  d'en  découvrir  le  fond  ,  &  de  le 
examiner.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  co 
lomne  fur  laquelle  deyoit  porter  le  fain 
édifice  de  TEglife  ,  fut  ébranlée  ;  Pierr 
tomba,  6c  nous  donna  tout  à  la  fois  dans  ( 
chute  ,  &  un  exemple  fenfible  de  la  fragi 
lité  humaine,  &  une  trifle  image  de  ce  qi 
fe  pafle  tous  les  jours  parmi  nous.  Car  a 
milieu  du  chriHianifme  combien  de  chrt 
tiens  renoncent  tout  de  nouveau  Jefus 
Ghrifl  ;  mais  avec  cette  différence  bie 
eiïentielle  &bien  funefte  pour  nous,qii 
Pierre  ne  renonça  fon  Maître  que  dans  un 
rencontre  ,  &  que  par  une  prompte  péni 
îence  il  prévint  les  fuites  malheureufes  d 
fon  infidélité  ;  au  lieu  que  nous  renonçon 
ce  Dieu  Sauveur^  habituellement,  conl 
tamment ,  §c  que  par- là  nous  nous  expo 
fons  à  être  renonces  nous-mêmes.  Ei 
deux  mots  qui  comprennent  tout  le  fuje 
4?  cet   eritretien  ^  Jefus-Çhrift  renoue: 


DE  Saint  Pieeke.  45-^ 
Dar  les  mauvais  chrétiens,  ce  fera  la  pre- 
mière partie  ;  &  les  mauvais  chrétiens  re- 
nonces par  Jefus-Chrifl:  5  ce  fera  la  fécon- 
de. Deux  vérités  affligeantes  que  je  prends 
ici  occafion  de  traiter  ,  &  qui  pourront 
vous  engager  à  faire  un  retour  falutaire 
Fur  vous-mêmes  ;  commençons, 

y^^  E  fut  fans  doute  un  changement  bien     y^ 
fubit  &  bien  étrange ,  que  celui  de  Pierre  ;  Partie» 
:e  fut  une  foiblefle  bien  condamnable^lorf- 
lue  voyant  Jefus-Chrifl  entre  les  mains 
les  Juifs  ,  &  craignant  d'être  arrêté  lui- 
même  comme  fon  difciple  &  enveloppé 
âans  le  même  fort ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  méconnoître  publiquement  ce  divin 
Sauveur,  mais  qu'il  en  vint  jufqu'aux  im- 
précations &  aux  fermens.  Etoit-ce  là  cet 
homme  auparavant  fi  réfolu ,  aînii  qu'il  le 
protella  plus  d'une  fois  ,  &fi  déterminé  à 
perdre  la  vie ,  plutôt  que  d'abandonner  ja* 
mais  le  Fils  de  Dieu? Edamji  oportuerit  me  Matth» 
mori,  non  te  negabo,  Etoit-ce  cet  Apôtre  ^'  ^^* 
fi  ferme  &  fî  intrépide,  qui  feul  dans  le  jar- 
din s'étoit  préfenté  au  combat  contre  une 
multitude  de  gens  armés  ,  &  qui  n'atten- 
doit  qu'un  ordre  de  fon  Maître  pour  fe 
jetter  au  milieu  d'eux  :  Domine  ,/îpercuîi'      Luc, 
mus  in  gladio  f  Après  de  (i  belles  démonf-  ^«  2-2-. 
trations ,  après  une  conduite  fi  hardie  & 
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/4^o        Sur  xë  remiemsnt 
des  lentimens  il  généreux ,  une  parole  l'é? 
tonne  ;  une  fimple  iiile  le  fak  trembler; 
dans  Je  trouble  où  il  entre  ,  &  la  frayeur 
do-m  il  eil  faifi  ,  il  devient  blafphémateut 
"&  parjure  ;  il  renpnce  fon  Dieu  &  fa  foi  : 
Maith,  isféfdo  hominmi  Iflum,  De  dire  qu'en  ce 
^'  ^^'     moment  îa  grâce  lui  avoir  manqué,  ce  fe* 
roit  renouveller  une  erreur  prolcrite  d^ns 
l'Eglife  &  .flétrie  d^e  (es  cenfurçs ,:  mais  dir 
fo-ns  avec  plus  de  vérité,  que  dans  cette 
fatale   conjonflure  il  manqua  à  la  grâce  ^ 
qui  pouvoir  le  confirnier  &îe  foutenir.  De 
dire  qi^e  fa  chute  fut  une  fuite   &  le  juflç 
châtiment  defapréfomption,  ç'eftla  pen- 
iee  de  tous  les  Pères  &  de  tqus  les  inter- 
prêtes 5  autorifée  par  l'Evangile  ^  fondée 
lur  l'oracle  du  Saint-Efprit.  Mais  fans  re- 
chercher la  fource  de  fon  défordre  ,  con^ 
'{idéronsje  notre^  &  confondons-nous  d'a- 
voir tant  de  fois  nous-mêmes  renoncé  Je^ 
fus-Chrift,  &  de  le  renoncer  peut-être  en- 
core tous  les  jours.   Vous  .me  ^enaandez 
comment,  &  je  vais  vous  l'expliquer. 
C'efl  une  plainte  que  faifoit  faint  Paul 
\      écrivant  à  Titefon  difciple,  &  déplorant 
Ja  conduite  de  quelques  chrétiens ,  fidèles 
•tout  à  la  fois  &  infidèles  ;  fidèles  dans  les 
.parales ,  mais  infidèles  dans  la  pratique  & 
lit  c  I.  ^^^5  ^^^  œuvres:  Confitenturfe  noJ[eDeum^ 
£aHis  autmi  ne^anto  II  ejt  vrai  ;  difoi|  (^ 


DE  Saint  Pierre.  ^Si 
Co(5leur  des  nations ,  ils  parlent  comme 
nous  ;  mais  ils  n'agiflentpas  comme  nous  ; 
ils  confelTent  comme  nous  Jefus-Chrift , 
Fils  de  Dieti'  &  vrai  Dieu;  mais  ils  n'ob- 
fervent  pas  comme  nous  fa  loi  ,  Se  pat 
leurs  mœurs  ils  blafphêment ,  non  plus  ce 
qu'ils  ignorent ,  mais  ce  qu'ils  connoiifent 
&  ce  qu^ils  croient.  Or  tel  eft  le  déplora- 
ble défordre  où  nous  fommes  tombés  dans 
le  Chriftianifme  ,  &  voilà  comment  le 
monde  même  chrétien  a  renoncé  &  renon- 
ce fans  cçffe  Jefus-Ghrift.  Renoncement  le 
plus  umverl^l/  &  renoncement  le  plus  cri- 
minel. Développons  ces  deux  points,  qui 
nous  donneront  bien  Heu  de  gémir  ,  pour 
peu  que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts 
de  la  fainte  Religion  que  nous  profefïbns. 
Renoncement  le  plus  univerfel:  car  à 
quoi  ne  s'étend-il  pas,  &jufqu'où  ne  le 
porte-t-on  pas  f  Onle  renonce,  cet  ado- 
fabie  &  divin  Maître,  en  K)ut  :  c'eft-à  dire 
qu'on  le  renonce  dans  fa  vie  &  dans  fes 
exemples,  qu'on  le  renonce  dans  fa  mort 
&dans  fa  croix,  qa'on  le  renonce  dans  fon 
Evangile  Se  dans  fa  morale,  qu'on  le  renon- 
ce dans  fes  facremens ,  &  en  particulier 
dans  le  plus  augufte  &  k  plas  faint  de  fes 
myflères,  enfin  qu'on  le  renonce  jufques 
dans  fesdifciples  Se  fes  fedlateurs.  Et  pour 
gn  venir  à  la  preuve^  qu'eft^ce  que  renon- 
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^62  Sur  le  reniement 
cer  Jefas-Chrift^amfi  que  nous  le  devoîif 
préfentement  entendre?  c'eft  tenir  une  con- 
àuite  toute  contraire  à  celle  de  Jefus- 
Chrifl:  ;  c'eft  fuivre  dans  Pufage  ordinaire 
de  la  vie,  des  maximes  &  des  régies  incom- 
patibles avec  l'efprit  de  Jefus-Chrifl  ;  c'efl 
rejetter  ce  qu'il  a  recherché  ,  fuir  ce  qu'il  a 
aimé^  négliger  fans  attention  ôcfans  foin  ce 
qu'il  nous  a  laifle  déplus  falutaire  &deplus 
précieuXî  l'attaquer  jufques  dans  fes  mem- 
bres,  &  faire  de  fes  imitateurs  &  de  ce  pe- 
tit nombre  de  Fidèles  qui  lui  font  dévoués , 
le  fujet ,  ou  des  plus  malignes  railleries,  ou 
des  plus  violentes  perfécutions.  Orn'eft-ce 
pas  là  comment  le  traitent  une  multitude 
innombrable  de  mondains,  quoiqu'éclairés 
des  lumières  de  la  foi  &  nourris  dans  le 
fein  de  fon  Eglife  f  Nous  n'avons  qu'à  ou- 
vrir les  yeux  &  qu'à  les  jetter  autour  de 
îious  ,  pour  nous  en  convaincre  :  l'expé- 
rience ne  nous  en  inftruit  que  trop  ,  &  il 
feroit  à  fouhaiter  que  nous  n'en  euffions  pas 
des  témoignages  fi  fenfibles  ^  fi  communs. 
On  le  renonce  dans  fa  vie  &  dans  fes 
exemples.  Il  nous  les  a  propofés  pour  mo- 
dèles ,  &  c'efi  à  nous  aulîi-bien  qu  à  i^s 
Joan»  Apôtres  ,  qu'il  a  dit:  Exemplum  dedi  vo* 
bis  ,  ut  quemadmadum  egofeci ,  ita  &'  vo^ 
faciatis.  Je  fuis  venu  Se  j'ai  vécu  parmi  ' 
vous  ^  afin  que  vous  pufîiez  vous  formet 


ï)E  Sâînt  Pierre.     4<f3 
.urmoi,  ôc  que  par  unefainte  conformité 
le  pratiques  &  d'adlions^  on  pût  me  recon-* 
noître  en  vous.  L^ Apôtre  dans  le  même 
Cens  5   vouloit  que  la  vie  de  Jefus-Chriil 
parût  dans  la  vie  des  chrétiens ,  qui  corn- 
pofent  le  corps  myftique  dont  il  eft  le  chef: 
Ut  Gf  vita  Jefu  manifejietur  in  corporihus  z   cor^ 
riofiris.  Et  ce  Maître  des  Gentils  prenant  c*  4» 
pour  lui-même  ce  qu'il  enfeignoit  aux  au- 
t  très ,  &  fe  l'appliquant  dans   toute    fou 
étendue  &  toute  fa  force  ,  croyoit ,  fans 
perdre  l'humilité  chrétienne ,  pouvoir  di- 
re de  lui  :  Ce  n'efl  pas  moi  qui  vis,  mais   ** 
Jefus-Chrill  qui  vit  en  moi  :  Vivo  autem,    Galat 
jam  non  ego  ;  vivit  verb  in  me   Chrijîus,  c,  2. 
Pouvons-nous  parler  de  la  forte  f  &  y  a- 
t-il  dans  toute  notre  vie  un  feul  trait ,  qui 
îie  foit  pas  direélement  oppofé  à  la  vie  de 
Jefus-Chrift  pauvre  &  amateur  de  la  pau- 
vreté 5  de  Jefas-Chrift  humble  8c  amateur 
de  l'humiUation  &  de  l'obfcurité,  deJefus- 
Chrift  ennemi  du  fiécle  &  de  fes  fauifes 
profpérités  f 

On  le  renonce  dans  fa  mort  &  dans  fa 
croix.  Cette  croix,  félon  le  langage  de  S. 
Paul ,  a  été  une  folie  pour  les  Gentils  8c 
un  fcandale  pour  les  Juifs  ;  mais  dit  S, 
Chryfoftome  ,  elle  eft  fouvent  pour  nous 
l'un  &  Fautre  tout  enfemble  :  une  folie  ^ 
quand  nous^  devrions  la  rechercher  nous* 
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"4(^4        Sur  Ie  reniement 
mêmes  ;  &  un  fcandale  ,  quand  nous  fom 
mes  forcés  de  la  porter  :  une  folie  ,  quan( 
nous  devrions  la  rechercher  nous-mêmes 
parce  que  bien  loin  de  la  rechercher  ei 
effet ,  nous  mettons  toute-  notre  fagefife  i 
la  fuir  &  a  ne  rien  fouffrir  ;  un  fcandalè 
quand  nous  fommes  forcés  de  la  porter 
parce  que  nous  en  faifons  le  fujet  de  no! 
révoltes  intérieures  &  de  nos  murmures 
Que  Dieu  nous  envoie  une  affliétion  ,  & 
que  par-là  il  veuille  nous  a{ïbcier  à  Jefus- 
Chrift  foufFrant  &  crucifié ,  en  quelle  dé- 
folation  ne  tombons-nous  pas  ?  A  quels 
excès  ,  &  quelquefois  à  quels  défefpoirs 
île  nous  emportons-nous  pas  f  On  a  beau 
îious  dire  que  cette  croix,  cette  peine qm 
nous  arrive  ,  eft  une  portion  de  la  croix 
du  Sauveur  :  elle  nous  paroît  infoutena- 
We  ;  &  quoiqu'elle  nous  folt  préfentée  de 
la  main  même  du  Fils  de  Dieu  ,  quelque 
légère    d'ailleurs  qu'elle  puliTe  être  ,   au 
ûeu  de  k  recevoir  avec  refpeéi  ,.  nous  la 
rejettons  avec  horreur. 

On  le  renonce  dans  fon  Evangile  &  dans 
fa  morale. Il  y  a  deux  morales  qui  fe  contre- 
difent  formellement ,  k  morale  de  Jefus- 
Chriflôi  kmorale  du  monde.  Parcourons 
les  maximes  de  l'une  &  de  l'autre,  nous  n'en 
trouverons  point  entre  lefquelles  il  ne  fe.  ; 
rencontre  une  contrariété  abfolue.  Selon  H.  » 


BE  Saint  Pierre.  4^5 
Hoorale  de  Jefus-Chrift,  toute  afFeétion  aux 
biens  de  la  terre  &  aux  richelîes  temporel- 
les eft  réprouvéejÔc  félon  la  morale  du  mon- 
de, il  faut  avoir,&  avoir  le  plus  qu'on  peut^ 
&  avoir  le  plutôt  qu'on  peut ,  'Se  avoir 
eomme  on  peut.  Il  y  faut  tourner  tous  fes 
défirs  &  toutes  fes  réflexions  ;  il  y  faut  ap- 
pliquer tous  fes  foins  :  car  on  ne  vaut  5  & 
l'on  eft  heureux  ,  qu'autant  qu'on  fe  voie 
à  fon  aife  &  bien  pourvu.  Selon  la  morale 
de  Jefus-Chrifi: ,  c'eft  une  béatitude  que 
d'être  doux  Scdébonnarre  jque  d'hêtre  pa- 
cifique &  patient  y  que  d'endurer  les  inju- 
res &  de  les  pardonner  ;  &  félon  la  morale 
du  monde  ,  c'efl:  une  lâcheté  que  de  fup- 
porter  la  moindre  oâFenfe.  Il  n'y  a  point 
là-delfus  de  ménagement  à  garder  ,  il  n'y 
a  point  de  fatisfadlion  qu'on  ne  doive  exi- 
ger, point  de  paix  qu'on  ne  doive  pour  cela 
troubler ,  point  d'intérêt  qu'on  ne  doive 
facrifler*  Autrement ,  ce  feroit  fe  couvrir 
d'une  tache  ineffaçable ,  &  fe  mettre  dans 
un  opprobre  dont  on  ne  fe  laveroit  jamais* 
Selon  h  morale  de  Jefus-  Chrift^  nous  n'en- 
trerons point  dans  le  Royaume  du  Ciel  ^j.fi 
nous  ne  nous  Fai-fons  petits  comme  des  en- 
fans  ;  ^  félon  la  morale  du  monde  ,  c'eff 
irne  baifelTe  de  cœur  que  de  ne  travailler 
pas  ,  autant  qu'il  eft  poiTible,  à  iè  diftin- 
guer  j  à  fe  faire  de  la  réputation  ,  à  s'atti- 
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rer  du  refpeé!  ,  &  à  s'établir  dans  Fauto^ 
rite  &  dans  le  crédit ,  à  fe  poufler  dans  les 
emplois,  dans  les  dignités.  L^ambition  eft 
une  nobîelTe  d'ame  ,  &  c^efl  n'avoir  point 
d'honneur  ,  que  de  ne  fe  fentir  pas  piqué 
d'une  fi  belle  palîîon.  Selon  la  morale  de 
Jefus-Chrift  ,  l'état  de  ceux  qui  pleurent 
en  cette  vie ,  de  ceux  qui  mortifient  leurs 
fens,  de  ceux  qui  font  pénitence,  efl  pré- 
férable à  tous  les  plaifirs  &  à  toutes  les 
pies  du  fiécle  ;  mais  là-delTus  quelle  efl 
la  morale  du  monde ,  6c  à  quoi  nous  por- 
te-t-elle  f  à  fe  divertir ,  à  jouir  du  tems , 
à  fe  procurer  tous  lesagrémens  de  la  vie; 
à  être  des  jeux  ^  des  compagnies^  des  fpec- 
tacles  5  des  repas  ;  à  ne  fe  faire  aucune  vio- 
lence 5  à  ne  fe  gêner  en  rien.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  articles  ,  qu'il 
feroit  trop  long  de  parcourir  en  détail,  & 
où  la  morale  de  Jelus-Cbrifl  &  celle  du 
monde  ,  ont  des  principes  toutdlfférens. 
Par  conféquent,  s'attacher  à  l'une  ,  c'efi: 
renoncer  à  l'autre.  Or  des  deux  ,  laquelle 
fuiv  ons-nous  f  Quelles  maximes  débitons- 
BOUS  dans  les  entretiens.?  A  nous  entendre 
parler,  &  à  voir  la  manière  dont  nous  nous 
comportons  en  tout  ,  peut-on  fe  former 
quelque  idée  du  Chriflianifme  ,  &:  li  d'ail- 
leurs l'on  ne  fçavoit  que  nous  en  faifons 
îîne  certaine  profefEon^  s'imagineroitK>n 


CE  Sâïnt  Pierre  ^6^ 
amais  que  nous  avons  été  élevés  à  l'école 
ie  Jefus-Chrift  ,  &  que  nous  croyons  à 
Ton  Evangile  ? 

On  le  renonce  dans  fes  Sadremens ,  & 
fur-tout  dans  le  plus  augufte  &  le  plus  faine 
de  fes  Myftères,  qui  eft  la  divine  Eucharif- 
tie.  Dans  ce  Myftère  adorable  il  fe  propofe 
à  nous  comme  l'objet  de  notre  culte  :  mais 
au  lieu  des  honneurs  qui  lui  font  dûs,  quels 
outrages  ne  lui  fait-on  pas  f  Point  de  ref- 
peél  en  fa  préfence  ,  point  d'attention  ni  de 
recueillement.  Encore  û  l'on  ne  le  désho- 
noroit  que  par  de  fimples  diflipations&  de 
fimples  immodefties  :  mais  jufques  dans 
fon  Sanéluaire,à  quelles  abominations  n'en 
■vient- on  pas  ?  Quels  difcours  y  tient- on? 
quels  fentimens  y  conçoit- on  ?  quelles  fce-* 
nés  y  donne-t-on^quels  fcandales  y  caufe-* 
t-on  f  Les  hommages  qu'on  devroit  lui 
fendre,  on  les  rend  à  une  idole  mortelle  5 
l'encens  qu'on  devroit  lui  oiFrir  comme  au 
vrai  Dieu ,  on  Fofïre  à  une  fauffe  divinités 
Cen'eft  pas  tout: dans  ce  mêraeMyftère, 
dans  ce  Sacrement  où  il  réfide  en  perfonncy 
Il  a  voulu  demeurer  avec  nous  jufques  à 
la  fin  des  fiécles;  iî  s'efl:  attendu  que  nous 
irions  l'y  vifiter,  &  que  dans  ces  faintes  8c 
falutaire^  vifites ,  il  feroit  notre  confeil , 
notre  confolation ,  notre  reffource  ;  il  nous 
a  promis  que  nous  trouverions  tout  en  Im^ 
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&  nous  l'abandonnons  comme  s'il  ne  de* 
voit  rien  être  pour  nous,  N'eft-il  pas  étran- 
ge que  fes  Temples  foient  li  folitaires  &  fi 
délaiiTés  ?  A  peine  y  voit-on  quelques  per- 
fonnes  s'entretenir  avec  lui.  A  peine  y 
fommes-nous  entrés  à  certains  jours  >  que 
l'ennui  nous  prend,  &  que  nous  penfons 
à  nous  retirer.  S'il  n'y  avok  un  précepte 
qui  nous  obligeât  quelquefois  d'y  paroî- 
tre,  nous  nous  en  abfenterions  durant  les 
années  entières.  Il  y  a  encore  plus  :  c'en 
qu'il  nous  a  donné  ce  facrement  de  Ton 
corps  &  de  fonfang  comme  un  pain,  com- 
me une  nourriture  ,  comme  le  fourien  de 
nos  âmes;  mais  ce  pain  de  vie,  nous  ne 
le  mangeons  prefque  jamais  ;  mais  cette 
nourriture  c€lelte,nous  la  négligeons,  nous 
la  rebutons  ,  nous  n'en  ufons  qu'avec  dé- 
goût ;.  mais  ce  foutien  de  nos  âmes ,  fou- 
vent  par  de  facrilcges  profanations  nous 
nous  en  faifons  un  poifon  :  en  forte  que  ee 
qui  devoiîêtre  notre  falut,  devient  notre 
mort.  Ainfi  renverfons  -  nous  toutes   les 
vues  de  Jefus-Chrifl ,  &  abufons-nousde 
fes  grâces  contre  lui-même  &  contre  nous. 
Enfin  on  le  renonce  jufques  dans  fesdif- 
ciples  &  dans  fes  feélateurs.  Quoiqu'il  n'y 
ait  plus  comme  autrefois  de  tyrans  qui  per- 
fécutent  l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  il  y  a- 
néanmoins  dans  l'Eglife  même  une  efpéce 
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îê  peffécution  moins  fanglante  ,  maïs  du 
Fefte  non  moins  dang^reufe,  qu'ont  àfou- 
renir  les  vrais  Chrétiens,  Ilfemble  que  ce 
foit  une  honte  dans  le  monde  de  fe  conduire- 
félon  les  principes  de  la  Religion ,  &  d'en 
pratiquer  les  devoirs.  Qu'une  perfonne 
prenne  k  parti  de  la  piété ,  qu'elle  en  fa  (Te 
une  profeflion  particulière  ;  qu'une  femme 
fe  détache  de  fes  habitudes,  &  qu'elle  fe  ré- 
duife  à  un-e  vie  moins  mondaine  &  plus^ 
conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile  ;  qu'ua 
homme  refufe  de  s'engager  dans  une  affai^ 
re,  parce  qu'elle  lui  parok  délicate  pour  la 
confcien€e,&  qu'elle  blelTela  pureté  delà 
loi  chrétienne,  cela  fuffit  pour  être  expofé 
à  mille  difcours  &  à  mille  jugemens.  B'où 
il  arrive ,  que  comme  aux  premiers  fiécles 
de  l'Eglife  les  Fidèles  qui  confeflfoient  Je- 
fus-Chrift,étoient  fouvent  dans  la  nécefîité 
de  fe  cacher ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
arrêts  &  des  violences  de  leurs  perféca- 
teurs  ,  ceux  maintenant  qui  veulent  vivre 
félon  les  régies  &la  fainteté  delà  foi  qu^iîs 
profeiTent ,  font  quelquefois  dans  une  ef-; 
péce  d'obligation  de  dérober  leurs  pieufes 
pratiques  &  leurs  bonnes  œuvres  à  la  con-^ 
lîoiiTance  du  pubh'c  ,  pour  fe  garantir  de  la 
malignité  des  Chrétiens  mêmes  ,  &  de 
leurs  mépris. 

Voilà  donc  le  renoncement  îe  plus  uni- 
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•verfel  3  Scïl  eft  encore  évident  que  c'efî  le 
renoncement  le  plus  criminel.  Car  comme 
la  qualité  d'Apôtre  dont  Pierre  étoit  re- 
■vêtu  5  ne  fervit  qu'à  redoubler  le  crime  de 
fa  défertion  ,  ainfi  la  qualité  de  Chrétiens 
dont  nous  fommes  honorés^  n'a  point  d'au- 
tre effet  alors  ,  que  de  nous  rendre  plus 
Coupables  devant  Dieu  &  plus  condamna- 
bles. Il  eil  vrai,  &  il  en  faut  convenir  : 
tout  Ce  qu'il  y  a  eu  d'Infidèles,  ont  renoncé 
Jefus-Chrift.Ils  s'en  font  hautement  décla-* 
rés  ;  &  quelque  difFérens  qu'ils  fulTent  de 
feéte  &  de  religion  ,  ils  font  tous  convenus 
en  ce  point,  de  faire  la  guerreà  cet  hom- 
TfaL  2.  me- Dieu  :  Com^enerunt  in  unum  adversùs 
Dominum  &*  adversùs  Chrijîum  ejus.  Mais- 
après  tout  il  y  a  là-delïus  une  réflexion  à 
faire  ,  qui  efl:  eflentielle  :  c'^efl:  que  ces  In* 
fidèles  y  qui  fe  font  ligués  contre  le  Fik 
de  Dieu  ,  ne  le  connoinbient  pas  pour  ce 
qu*il  étoit ,  Se  qu^ils  n'y  a  voient  pas  la 
même  créance  que  nous.Si  donc,  par  exem-' 
pie  ,  les  Païens  l'ont  renoncé  dans  fa  per- 
fonne  Se  dans  fa  divinité ,  c'efl:  qu'en  effet 
ils  ne  le  regardoient  pas  comme  un  DîeUy 
Se  qu'ils  traitoient  les  honneurs  divins' 
qu^^on  ïuirendoit,  de  fuperflition  &  de 
profanation.  En  cela  ils  étoient  aveugles^ 
6c  malheureux  dans  leur  aveuglement  5 
ils    étoient  même   coupables  '.   mais    diJ 
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•efte^  tout  coupables  qu'ils  pouvoientêtrey 
Isagiflfoient  conféquemment,  &  péchoient 
autant  par  erreur  que  par  une  malice  dé- 
libérée» Si  les  Juifs  Font  renoncé  dans  fa- 
iodtrine  &  dan^  fa  loi  5  c'eft  qu'ils  ne  le 
prenoient  pas  pour  le  Mefîie  6c  l'envoyé 
de  Dieu  ,  &  que  trop  prévenus  en  faveur 
de  la  loi  de  Moyfe  ,  ils  rejettoient  comme 
une  loi  fuppofée  le  nouvel  Evangile  qu'il 
leur  annonçoit.  Car  ^  dit  faint  Pauls  s'ils 
a  voient  été  perfuadés  qu'il  leur  parîoit 
de  la  part  de  Dieu  y  8c  qu'il  étoit  Dieu 
lui-même ,  ils  ne  l'auroient  pas  crucifié»^ 
C'étoit  opiniâtreté  dans  eux   de  ne  pas 
écouter  fa  parole  ,  confirmée  par  tant  de 
miracles  ,&  leur  ignorance  étoit  inexcufa* 
ble,  mais  enfin  l'animofité  qu'ils  témoignè- 
rent contre  lui  ^  étoit  une  fuite  naturelle 
de  cette  ignorance  ;  &  ils  ne  fe  portèrent 
à  de  fi  cruels  excès  ^  que  par  un  faux  prin- 
cipe où  ils  penfoient  être  bien  fondés.  S3> 
les  hérétiques  l'ont  renoncé  dansfes  prin- 
cipaux myftères  .  &  pourne  rien  dire  des 
autres ,  fi  les  hérétiques  de  ces  derniers  fié- 
clés  le  renoncent  dans  le  Sacrement  de  fe§ 
Autels,  &  s'ils  refufent  de  Ty  adorer,  c'eS 
qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  y  foit  réelle- 
ment ;  ils  fe  trompent ,  ils  s'égarent ,  & 
ils  font  condamnables  dans  leur  égarem.ent^ 
parce  qu'ils  s'obiTment  contre  les  témoi- 
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gnages les  plus  certains:  mais  après toQt 
félon  leur  intention  ,  ce  n'eft  pas  à  lui  di 
reélement  qu'tls  s'attaquent ,  &  ils  ne  man 
queroient  pas  de  lui  rendre  tour  l'honneu 
qu'il  mérite,  du  moment  qu'ils  viendroien 
à  fe  détromper  &  à  s'appercevoir  de  l'illu 
iion  où  ils  font  engagés.  1 

De-Jà  il  nous  eft  aifé  de  conclure,  que  di 
toutes  les  contradiélions  où  l'on  tombe  ; 
l'égard  de  ce  Dieu  Sauveur,  il  n'en  ell  poin 
de  plus  injurieufe,  ni  par  conféquent  d( 
plus  criminelle  que  la  nôtre.  Gar  en  même 
tems  que  nous  le  renonçons ,  foit  dans  f^ 
vie  &  dcins  fes  exemples  par  une  vi-e  toûu 
profane  &  toute  mondaine  ,  foit  dans  fes 
fouffrances  &  dans  fa  croix  par  notre  ex- 
trême délicatefTe  &  nos  fenfualités  ,  foiî 
dans  fonEvangile&  dans  fa  morale  par  des 
maximes  &  une  conduite  formellement  op- 
pofées,  foit  dans  fon  adarable  facrement'& 
îe  précieux  facriitce  de  fori  corps  Si  de  fon 
fang  par  nos  négligences  Sc  nos  irrévéren- 
ces ,  foit  dans  fes  difciples&  fes  feé^ateurs 
par  nos  mépris  &  la  malignité  de  nos  ju- 
gemens  ,  nous  fçavons  néanmoins  ,  ainU 
que  la  foi  nous  Fenfeigne  ,  que  fa  vie  & 
fes  exemples  nous  doivent  fervirde  régie; 
qu'il  a  fouffert  &  qu'il  eu.  mort  fur  la  croix, , 
pour  nous  infpirerle  détachement  de  nous- 
mêmes  ,&  l'efprit  de  patience  &  de  mor- 
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îfirstioii  ;  que  ion  Evangile  eft  une  parole 
le  vérité  y  &  que  fa  morale  contient  nos 
)lus  efTemielles  obligations  ;  qu'il  eft  cri 
jerfonne  dans  fon  Sacrement ,  ou'  plutôt 
|ue  ce  divin- Sacrement  rr^eft  autre  chofe 

:  |ue  lui-même  ,  vrai  Dieu  &  vrai  homme^- 
înfin  que  Tes  Difciplès  Se  Tes  Sénateurs 
ont  fes  Elus  ,  fes  Favoris  &  qu^en  s'atta- 
:hant  à  lui  ils  ont  pris  le  meilleur  parti  ^^ 
Se  même  le  feul  qu'il  y  ait  à  prendre.  Or 
(Ravoir  tout  cela,  &  (Cependant  le  renon-^ 

:  cer  en  tout  cela ,  n'eft-ce  pas  le  traitement' 
le  plus  indigne  &  l'injure  la  plus  outra-^^ 
géante  f 

Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  affez  mé^ 
diter  ,  &  c'efl  à  quoi  faint  Paul  exhortoit 
les  Hébreux  de  penfèr  inceflamment.  Re^  j^^^^ 
cogitau  eum  qui  tdiemfujîihuit'  à peccatvri"'  c,  »• 
bus  adversÙT  femetipfum  contradi6iioneTric- 
Mes  Frères ,  leur  difoit  ce  grand  Apôtre  y 
penfez  à  celui  qui  a  fouffert  de  la  part  des 
pécheurs  une  telle  contfadiélion.  Il  ne  leur 
dit  pas  qu'ils  pénfent  aux  aflfronts  &  aux 
outrages  que  Jefus-Chrift  a  reçus  de  h.  parc 
des  Juifsj  ni  à  la  violence  d-u  fupplice  dont 
ils  le  firent  mourir,  mais  à  la  contradiélion 
des  pécheursjparce  que  cette  contradidlion 
lui  efl  mille  fois  plus  fenfible.  11  ne  le^ar  dit 
pas  feulement ,  Penfez-y  ;  niais ,  Penfez-y 
continuellement  iRe<:ogitate  :  n'en  perdez 
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jamais  le  fouvenir  ,  parce  que  ce  fouvenH 
bien  imprimé  dans  vos  efprits  ,  y  produira 
des  fruits  infaillibles  deconverfion.  Occu-= 
pons-nousfans  ceffe  nous-mêmes  de  cette 
penfée5Confervons-la,  entretenons-la  dans 
notre  cœur:  Recogitate,  A  force  de  nous 
repréfenter  fouvent  îe  défordre  d'une  con- 
tradiclion  qui  dément  toute  notre  foi,  nous 
en  concevrons  de  l'horreur^  nous  nous  hu- 
milierons en  la  préfence  de  Jefus-Chrifl, 
îîous  lui  dirons  :  Ah  î  Seigneur  ,  il  n'eft  que 
trop  vrai  ,  &  je  fuis  obligé  de  le  recon- 
îîoître  à  ma  coniufion ,  j'ai  contredit  votre 
Loi  5  j'ai  contredit  vos  aélions  ,  je  Vous  ai 
contredit  en  tout  ce  que  vous  avez  voulu 
être  poiîrîriOi;&  en  vous  contredifant  de 
îa  forte  ,  je  me  fuis  contredit  moi-même. 
Car  il  ne  m'était  pas  poiTible  d'être  bien 
d'accford  avec  moi-même,  tandis  que  j'é- 
tois  en  contradiélion  avec  vous,  &  voilà  ce 
qui  a  fait  îe  trouble  de  mon  ame.  Si  j'avois 
été  tout-à-fait  athée  &  fans  religion  ,  j'au- 
H)is  eu  du  moins  quelque  forte  de  paix  dans 
les  déréglemens  de  ma  vie:  mais  ce  fefte  de 
foi  que  je  n'ai  point  perdu  ,  joint  au  dé- 
fordre de  ma  conduite  ,  a  fait  naître  dans 
mon  efprit  des  contfadiélions  qui  m'ont 
jette  en  de  cruelles  inquiétudes.  Ainfi,Sei-* 
gneur,  ou  je  dois  me  conformer  déformais 
à  vous  j  ou  il  faut  renoncer  à  mon  propre 
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'epos  &  à  mon  bonhaur  éternel.  Gar  que 
}uis-je  attendre  en  contredifant  &en  re- 
lonçant  l'autêur  de  mon  falut,  fmon  d'en 
!tre  à  jamais  renoncé  moi-même  6c  ré- 
)rouvé  ?  Jefus-Chrift  renoncé  par  lesmau- 
^ais  Chrétiens ,  c'a  été  le  premier  point  : 
nais  aulïï  les  mauvais  chrétiens  renonces 
)ar  Jefus-Chrift,  c^eft  l'autre  point  dont 
lous  devons  être  d'autant  plus  touchés, 
ju'il  y  a  plus  de  quoi  nous  intérelTer. 

L)Uoîque  Pierre  ait  renonce  Jefus-Chrift.  „  "" 
:e  n  elt  pas  dans  le  lens  ou  je  1  entends , 
me  conféquence  qu'il -ait  été  renoncé  de 
fefas-Chrift  :  pourquoi  f  Parce  que  le  re- 
Dentir  de  cet  Apôtre  fuivit  immédiatement 
on  péché  ,   &  le  rétablit  promptement 
îans  la  grâce  qu'il  avoit  perdue.  Vousfça- 
Tez  comment  le  Sauveur  fe  tourna  vers 
lui  5  &  le  regarda  :  Et  converfus  Dominus  Luc,  c^ 
"efpexitPetrum, Y ous  fçavez  quelle  impref-  ^-a. 
fion  fit  ce  regard  fur  le  cœur  de  ce  Difci- 
pie  infidèle.  Pierre  en  fut  pénétré  :  il  fe 
reconnut ,  il  fe  retira  à  l'écart  ,  il  pleura 
amèrement.  Ses  larmes  effacèrent  le  cri-^ 
me  que  fa   bouche  avoit  commis ,  en  re- 
niant fon  maître  ,&  bien-tôt  fa  douleur  le 
remit  auprès  du  Fils  de  Dieu  dans  l'heu- 
reux ct?t,  d^:!Ù  Favoit  précipité  une  crainte 
immodérée  :  Et  egreJfuyforàsjfiQVÎt  amarè^    ^htâtr 
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Mais  nous,  mes  Frères,  fi  nous  renoncé 
Jefus-Chriil ,  c'efl  fouvent  avec  une  obft 
îiatioh  fans  retour  :  nous  demeurons  dai 
cette  difpofîtion  criminelle,  nous  y  vivôri 
nous  y  mourons  ,  &  voilà  pourquoi  je  d 
que  nous  fommés  auffi  renonces  de  Jefuf 
Chrifl.  Je  m'explique  >  &fuivez-moi ,  s 
vous  plaît. 

C'efl  un  fècret  dé  prédéftiîiatiori  bîé 
furprenant  5  que  Jëfus-Chrift ,  le  Redem|: 
teur  (5c  le  Sauveur  du  mondcjdoive  être  u 
Jour  la  ruine  de  plufieurs  ,  &  fervir  à  leii 
réprobation  :  mais  c'eilun  autre  fecret  en 
côre  plus  étonnant,  que  de  tous  les  réprou 
vés  il  n'y  en  ait  point  pour  qui  Jefus 
Ghriil  foit  le  fujetd'une  plus  grande  ruini 
&  d'une  plu^  grande  damnation ,  que  poûi 
ks  mauvais  Chrétiens.  Toutefois  cesdem 
fecrets  nous  font  révélés  par  leSaint-Efprit 
Car   l'Evangile  ne  nous  a  pas  feulêmem 
fait  entendre  que  cet  Homme-Dieu  fera  I 
perte  éternelle  d'un  grand  nombre  d'hom- 
"Lucif^QS'.PoJîtws  eft  inrutnam  rnultorum',xn?i\^\\ 
^*  *•     a  ajouté  que  ce  fer  oit  darrs  Ifraël  ,^  c'eft-à- 
dire,pârmi  lepeuple  deDieu,parmi  le  peu- 
ple choilrde  Dieu,  parmi  le  peuple  fpécia' 
lëment  aimé  de  Dieu,&  favorifé  de  la  con-- 
Tioiffance  de  Dieu  vin  Ifraël.  Or  quel  efl  ce 
peuple?  Le  peuple  chrétien,  quia  fuccédé 
au  peuple  Juif  ^  6c  qui  j  félon  faint  Faul^ 
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.  ient  maintenant  la  place  des  vrais  Ifraëiir 
es.  Pour  mieux  compriendre  ceci  j  fouve- 
lons-npus  d'une  chofe  bien  terrible  qui 
loit  arriv^er  à  la  fin  des  lîécles  r.c'eft  que 
e  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  été  renoncé 
:ar  les  hommes  ,  les  renoncera  à  fon  tour 
iansle  jugement  dernipr,  &qup  ce  renon- 
:ement  de  la  part  de  Jefus-Chrifl  fera  jufle- 
neat  leur  ruine  &  comme  lefceau  de  leur 
éprobation.  De  forte  que  le  renoncement 
ioit  être  mutuel  Se  réciproque.  Quicon- 
que aura  renoncé  JeCus-Chrifi:  ^  en  fera 
énoncé  ;  quiconque  aura  défavoué  Jefus- 
[^hrifl:,  enJera  défavoué;  quiconque  aura, 
;our  ainfî  parler,  réprouvé  Jefus-Chrift^en 
'era  réprouvé.  6a  parole  y  eil  expreffe:  (lui  Matth)^ 
negaverit  me,  mgaho  eiirn.  Dès  le  temsrnê-^'  ^^4 
ne  que  ceDieu  Sauveur  étoit  fur  la  terre, 
l  a  commencé  à  vérifier  cet  oracle.  Qu'a 
ait  J.  C.  dans  le  monde,  demande  TAbbé 
Elupertfil  a  contredit  &  renoncé  Je  mGn4e: 
Proptereàexhibuitfe  mundo,  ut  çontradice^  ■K«P^»^-U 
ret  mundo.  Voilà  fqn  emploi  Scf^  miflîon.Il 
a  contredit  Se  renoncé  les  fenfualités  du 
monde  ;  il  a  contredit  &  renoncé  forgueiî 
du  mondej  il  a  contredit&  renoncé  les  con- 
voitiies  du_monde;il  a  contredit  &  renoncé 
les  vengeances,  les  perfidies,  jks  injuftice^ 
du  monde  ;  en  un  mot  toute  fa  vie  n'a  été 
gu'une  coritradiilipn  6c  un  renoncçmç.iit 


0 
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perpétuel  à  l'égard  du  monde.  Mais  apA 
tour,  remarque  fakit  Auguftin,  tous  les  ar 
rets  qu'il  pronon^oit  alors  contre  le  monî 
de  5  n'étoient  que  comminatoires.  Ils  for 
toient  de  fa  bouche  &  de  fon  cœur^  mai 
ils  ne  paiToient  pas  outre.  C'étoient  de 
foudres  qu'il  faifoit   feulement   gronde 
contre  les  pécheurs  ,  fans  les  faire  encor 
éclater  fur  eux..  Mais  dans  fon  dernier  ju 
gementjpGurfuit  le  même  faint  Do6leur,i 
les  renoncera  pour  les  perdre^  pour  les  dé 
truire ,  pour  les  ruiner.  Ce  ne  fera  plus  d 
limples  menaces ,  ni  de  fimples  paroles 
mais  ce  fera  l'aecompliflfement  &  l'exécu-i 
tion  de  toutes  fes  paroles  Se  de  toutes  feii 
menaces.  Et  comme  il  n'efl  rien  de  plu; 
formidable  que  fés  menacer  &  que  fes  pa 
rôles ,  jugeons  de-là  combien  à  plus  fort( 
raifon  nous  en  devons  craindre  l'exécutici 
&  PaccompliiTement.  Autrefois  David  de 
mandoit  à  Dieu  quMl  le  préfervât  des  con- 
r     jtradiélions  du  peuple  :  Eripks  me  de  cou- 
'  tradi5lionibus populi  :  mais  moi^  mon  Dieu 
je  vous  demande  toute  autre  chofe.  Je  n'ap 
préhende  point  les  eontradiélions  ni  les  ju 
gem.ens  des  homm.es  ;  mais  pour  les  vô- 
tres;, je  les  crains  fouverainement.  Que  le: 
hommes  s'attachent  à  condamner  ma  vieô* 
toute  ma  conduite,  peu  m'importe  ,  pour- 
yû  que  je  ne  fois  pas  condamné  de  vous 
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Car  que  peuvent  contre  moi  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ,  lî  yous  êtes  pour  moi  ,  fi 
vous  vous  déclarez  pour  moi ,  fi  vous  yous 
joignez  à  moi  f  Mais  du  moment  que  vou$ 
viendrez  ,  en  me  renonçant , à  merejetter , 
8c  à  yous  retirer  de  moi ,  me  voilà  perdu 
fans  refTource  ,  &  frappé  d'une  malédic- 
tion éternelle  :  Q^i  negaverit  me ,  negaho 
eum. 

Cependant,  à  qui  eft-ce  que  ce  renonce- 
iïient  de  Jefus-Chrifï  fera  plus  funefte  ?  & 
:ie  tous  les  impies  que  le  Fils  deDieu^  corn- 
ue dit  faint  Paul,  exterminera  dans  fon  ju- 
gement, qui  font  ceux  contre  qui  il  s^élé-. 
v"era  avec  plus  de  rigueur  f  Ah!  mes  Frères  ,' 
:e  font  ceux  qui  auront  été  dans  Ifraël , 
Tiais  qui  n^auront  pas  vécu  en  Ifraëlites  ^ 
:eux  qui  ayant  été  éclairés  de  la  Foi ,  ne 
^e  feront  pas  mis  en  peine  de  fuivre  fes  lur 
Tiiéres  ,  &  qui  ayant  connu  Dieu,  nel'au- 
'ont  pas  glorifié  comme  leur  Dieu  ;   ceux 
înfin  que  nous  comprenons  fous  le  terme 
le  mauvais  Chrétiens.  La  raifon  en  efl  évi- 
iente  ,  Se  la  chofe  s'explique  aifez  d'elle- 
nême.  Car  il  eft  jufte  5  c'efl  la  réflexion 
le  Tertullien  3  que  ceux  qui  auront  été  les 
dIus  rebelles  à  Jefus-Chriil ,  fentent  à  pro- 
oortionles  plus  rudes  effets  de  fes  vengean- 
:es.  Il  eft  de  ia  droite  équité  ,  e'eftla  pen- 
ée  de  faint  Chryfoftome^  que  ceux  qui  lu^ 
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auront  montré  plus  d'ingratitude  ,  en  -r 
^çpivetit  auffi  de  pl^s  rigoureux  châiimer 
Et  il  eft  de  Tordre  .5  conclut  faint  Bernar 
que  ceux  qui  auront  eu  part  aux  ayantag 
deJa  loi,  fpient  jugés  félon  toute  la  féyéri 
de  fa  Ipi.Or  entre  Ips  i-éprpuvés  ,  ij  n'y  < 
,^ura  ppint  à  qui  tout  cela  convienne  pi 
/enfibleiïient,  ni  plus  inconteftablemeni 
qu'aux  mauvais  chrétiens. 

En  effet,  qu'appellons-npus  mauva 

xh^étiens  ,  linon  desitiomme^  rebelles  p 

,prpfe{fipn  &  par  état  au  Sauveur  du  mo 

-de,  &  dont  par  conféquent  le  Sauveur  c 

-monde  doit  fe  venger  d'une. manière  pli 

éclatante?  Souyenpiis-nousde  la^parabc 

êc  de  la.  figure  dont  fe  fervit  là-deifus  Jefu 

.Chrifl  nriême  parlantauxPhariliens.il  Içi 

dit  qu'ïl  étoit  la  pierre  angulaire  fur  laquel 

-devoir  pprter  tout  l'édifice  de  notre  falut 

mais. qu'ils  Tavoient  rebuté  ;  .&  pour  lei 

/aire  concevoir  à  quoi  ils  s'étoient  expof 

par  leur  obftination  ,  Quiconque  ,  ajci 

-  ta^t-i]  ,  .ira  hçurtej  contre  cette  pierre 

..^lleie  brifera.;  Se  fur  qui  qup  ce  foit  qi 

tombe  cette  pierre ,  elle  l'éerafera.  L( 

PliarifienSjau  lieu  de^rofiter  d^un  averti: 

Xcmentffi  falutaire,,n'en  devinrenfquepli 

animés  contre  ce  divin  Maître  ,  &  felo 

J'expreiîîon  de  l'Evangélifte^leur  Tefo 

timent  pafîa  jufqu'à  la  fureur.  Ne  npi 

endurciifoi 
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cndurcilTons  pas  de  la  forte ,  mais  détour- 
nons par  une  fainte  pénitence  &  un  prompt 
changement  de  vie ,  l'affreux  malheur  dont 
nous  lommes  menacés.  C'efl  à  nous-mê- 
mes que  le  Fils  de  Dieu  prétendoit  parler, 
aulTi-bien  qu'aux  Pharifiens,  Il  eil:  pour 
nous-mêmes  ,  comme  pour  eux ,  cette 
pierre  myrtérieufe,  cette  pierre  fondamen- 
tale. Or  Dieu  nous  déclare  que  fi  jamais 
elle  vient  à  tomber  fur  nous  ,  nous  en  fe- 
rons accablés  ;  &  d'ailleurs  il  efi:  indubita- 
ble qu'elle  y  tombera  ,  fi  nous  continuons 
\  faire  de  criminels  efforts  pour  la  rejetter. 
Combien  y  en  a-t-il  déjà  qu'elle  a  brifés  l 
Combien  de  Grands  de  la  terre  f  Combien 
le  Potentats  &  de  Monarques  ?  Quand 
in  Julien  s'écrioit  dans  l'extrémité  de  foa 
léfefpoir  :  Vicijîi,  Galilûee  ;  Tu  as  vaincu, 
3aliléen  ,  ne  confeAbit-il  pas  qu'il  fuc- 
:omboit  fous  le  poids  de  la  colère  de  ce 
Dieu  vengeur,  Se  que  c'étoit  fon  bras  tout-. 
)uiffant  qui  le  frappoit  f  Combien  de  par- 
icuîiers  dans  le  Chriliianifme  ont  éprouvé 
e  même  fort  ^  ou  font  en  danger  de  l'é- 
prouver bien-tôt. 

Car  non  -feulement  ce  font  des  rebel- 
es  à  leur  Sauveur,  mais  des  ingrats,  d^au- 
ant  plus  condamnables  en  qualité  deChré- 
iens ,  qu'ils  ont  été  plus  combles  de  gra* 
•^s.   Abus    de  fe  perfuader  que  Jefus* 

Exhort*  Tom^  I^  X/^ 
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Chrifl:  dans  le  jugement  qu'il  fera  de  nous 
îious    doive  être  plus  favorable  ,   parci 
que  nous  aurons  eu  plus  de  part  à   fe 
bienfaits  &  à  fon  amour.    C'eft  pour  ce 
la  même  au  contraire  qu'il  fe  rendra  plu: 
inflexible  à   notre  égard.  Que  difoit-il  ; 
ces  Villes  de  Betfaïde  &  de   Corozaïn 
lorfqu'il  lançoit  contre  elles  fes   anatbê 
mes,  parce  qu'elles  etoient  demeurées  dan 
leur  aveuglement  ,  malgré  fes  miracles 
Il  leur  reprochoit  que  fi  des  Païens  &  de 
Idolâtres  euffent  été  témoins  des   mêm,e 
merveilles ,  ils  auroient  pris  le  fac  ôc  l 
cilice  ,  pour  faire  pénitence  ;  &  par-la  me 
me  il  leur  annonçoit  qu'elles  feroient  plu 
févérement  punies  que  ces  Idolâtres  ô 
ces  Païens.  Or  qu'avoir  fait  Jefus-Chrii 
dans  Betfaïde ,  qu'avoit-il  fair  dans  Coro 
zaïn,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  a  fai 
dans  nous  &  pour  nous  ?  Il  ne  vifita  qu'uni 
fois  Betfaïde;  &  combien  de  fois  nous  a 
t-il  honorés  de  fes  vifites  intérieures  f  I 
ne  fît  entendre  qu'une  fois  fa  parole  dan 
Corozaïn  ;  Se  ne  Pavons  -  nous  pas  miil< 
fois  entendue  f  Que  répondra  donc  ur 
Chrétien,  quand  Jefus-Chrifl lui  dirarVois 
malheureux ,  Se  compte  toutes  les  grâce: 
que  tu  as  reçues  de  moi.  Avec  ces  feu- 
les grâces  ,  j'aurois  converti  dans  le  pa- 
ganifme  des  nations  entières  3  Se  tu  n'ei 
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pas  été  meilleur.  A  quoi  t'ont  fervi 
;ant  d'avis ,  tant  d'inftrudions ,  tant  de 
ronnoilïances ,  tant  de  bons  fentimens , 
tant  de  moyens  de  falut  ?  Tout  cela  me 
îemande  juilice  contre  toi ,  &  cette  juf- 
iice  fera  mefurée  félon  ma  miféricorde»  Or 
^Tia  miféricorde  pour  toi  n'a  point  eu  de 
K)rnes  :  apprends  quelle  judice  tu  dois  at- 
endre. 
Juftice   d'autant  plus  redoutable  pour 

ous  5  qu'ayant  vécu  dans  la  Loi  de  Je- 
us-Chrifl: ,  nous  ferons  jugés  félon  la  Loi 

e  Jefus-Chrift.  Quel  titre  de  condamna- 
ion  ,  &  quel  fujet  de  frayeur  !  Y  avons- 

ous  jamais  fait  une  réflexion  ferieufe  ? 
Etre  jugé  félon  la  Loi  la  plus  fainte  ,  fe-' 
on  la  Loi  la  plus  pure ,  félon  la  Loi  la 
dIus  irrépréhenfible!  Tellement  que  cette 
Loi  de  Jefus-Chriil ,  qui  devoit  être  pour 
nous  un  fonds  de  mérite  &  un  principe 
ie  vie  ,  fervira  contre  l'intention  de  Dieu 
5c  de  Jefus -Chrift  mêmie  ,  à  notre  ré- 
probation &  à  notre  perte.  Ce  n'efl  pas 
au  refte  que  la  Loi  de  Jefus-Chrid  foit 
mauvaife  en  foi ,  ni  que  ce  qui  eft  bon  ea 
foi  5  puiiïe  être  mauvais  en  nous  :  mais  9 
dit  l'Apôtre  ,  c'efl  que  la  concupifcence 
&  nos  pafîions  ,  dont  nous  nous  laiflTons 
dominer  ,  s'élèvent  en  nous  contre  cette 
loi  3  Ôc  qu'à  l'occafion  de  cette  loi  qu'elles 
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BDus  font  violer,  elles  nous  deviennent  de 

fources  plus  abondantes  de  péché. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  nou 
ne  pouvons  prévenir  avec  trop  de  foin 
Ne  fommes-nous  donc  Chrétiens  ,  qu 
pour  Être  un  jour  plus  réprouvés  ?  Cetr 
glorieufe  qualité  que  nous  portons ,  ne  fe 
ra-t"  elle  pour  nous  qu'un  caraélère  de  dam 
nation  ?  A  qui  nous  en  pourrons- nou: 
prendre ,  &  qui  en  pourrons-nous  accu 
ier  ?  Sera-ce  Dieu  qui  nous  a  donné  ur 
Sauveur  ^  &  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  li- 
vrer pour  notre  falut  fon  Fils  unique  ! 
Sera-ce  ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a  don^ 
né ,  ce  Fils  unique  du  Père  ;  lequel  a  hier 
voulu  quitter  le  féjour  de  fa  gloire  ,  ave- 
nir fur  la  terrre  ,  pour  travailler  à  l'ouvra-^ 
ge  de  notre  Rédemption  ?  Reconnoiffons 
que  nous  ferons  nous-mêmes  les  auteurs 
ds  notre  ruine  ,  6c  que  nous  ne  pourrons 
l'imputer  qu'à  nous-mêmes.  Dans  le  juftt 
effroi  dont  nous  devons  être  faifis,  adre[« 
fons-nous  à  ce  même  Sauveur  que  nous 
avons  tant  de  fois  renoncé  ,  ëc  qui  veut 
bien  encore  nous  recevoir  ,  malgré  toutes 
njDS  infidélités.Ce  n'efl  préfentement  qu'un 
Dieu  de  miféricorde  :  profitons  de  cette 
heureufe  difpofition  ,  &  ne  laiiTons  pas 
échapper  un  tems  fi  favorable.  Pleurons 
îiQS  égaremens  palTss  •  ce  ne  fera  pas  en 
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Vaîn  5  û  nos  larmes  font  accompagnées 
d'une  fainte  réfolution  pour  l'avenir.  Fài- 
^  fons  à  Jefus-  Chrifl  la  même  proteftation 
que  Pierre  ^  mais  faifons-la  avec  plus 
d'humilité  ,  &  par-là  même  avec  plus 
d'efficace  &  plus  de  confiance  ,  que  ce  dif^ 
ciple  préfomptueux  :  Etiam  Jî  oportuerit  Mmtt, 
me  mori^  non  te  negabo.  Je  fuis  un  infi-  c.  i^. 
déle ,  Seigneur  ;  ou  plutôt  ,  je  l'ai  ,été  , 
&  ne  le  veux  plus  être.  Vous  êtes  en- 
core aifez  miféricordieux  pour  oublier  tou- 
tes mes  révoltes  ;  &  c'efl  ce  qui  m'atta-*. 
che  à  vous  pour  jamais  :  Non  te  negabo^ 
Non  ,  Seigneur ,  quoi  qu'il  arrive  ^  &  quoi 
qu'il  m'en  puifï'e  coûter  ,  je  ne  vous  re- 
noncerai plus.  Que  dis-je  f  &  me  fuffit- 
il  de  ne  vous  plus  renoncer  ?  Il  faut  dé- 
formais rne  déclarer  ouvertement  pouf 
vous  ;  il  faut  pour  là  jufte  réparation  de 
tant  de  fcandales ,  &  pour  l'honneur  de 
votre  loi ,  la  profeffer  hautement  ,  la  pra- 
tiquer exactement  ,  Taccomplir  parfaite- 
ment &  dans  toute  fon  étendue.  Il  le  faut 
malgré  toute  confidération  humaine  ;  il  le 
faut  malgré  tous  les  difcours  &  tous  les 
refpefls  du  monde  :  il  le  faut  aux  dépens 
de  ma  fortune  ,  au  péril  de  ma  vie ,  aii 
prix  dem.on  fang  :  Etiam  Ji  oportuerit  me 
mori.  J'en  ferai  bien  payé,  Seigneur  ,  & 
bien  récompenfé  ,  puifque  vous  m^e  pro- 

Xil) 
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mettez  de  me  reconnoître  (levant  vo  » 
Père  ,  après  que  je  vous  aurai  confe  » 
devant  les  hommes  ,  &  de  me  mettre  i 
poflefîîon  de  votre  Royaume  ,  où  ne  ; 
conduife ,  ôcc. 


I  i_;><'î_i  <_>tX_»  <_;<•'>_»  <_x^*>j  »_;*•'?-•  <— ^•'O  t_^'X_»  <_;t't_»  <_>'w»  <  5t^  tT 


f^àf^«'«àf-^èv'W'':a*f&èî':BSf^sif^! 


EXHO  RTATION 

SUR    LE 

SOUFFLET 

DONNÉ 

A  JESUS-CHRIST 

DEVANT  LE  GRAND-PRESTRE. 

Hxc  cùm  dixiiïet ,  unlis  afliftens  miniftrorum 
dédit  alapam  Jefu  ,  dicens  :  Sic  refpondes 
Pontifici  ? 

Jefus  ayant  parte  de  la  forte ,  un  des  foldats  qui 
étoh  àfon  côté  lui  donna  un  foufflet ,  en  difant  : 
Ejl-ce  ainjï  que  vous  répondez  au  Grand-  Prêtre^^ 
Enfaintjean,  chap.  18. 

U'avoit  donc  répondu  le  Sauveur 
du  monde  ,  interrogé  parle  Grand- 
Pretre  ;  &  qu'avoit-ii  dit  qui  méritât  une 
fi  prompte  punition  ,  &  qui  dût  lui  attirer 
un  tel  outragefAnneluidem^andoit  compte 

Xiiij 
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de  fa  doélrine  ;  &  pour  la  juftifier  de  van 
ce  Pontife  ,  il  l'avoit  renvoyé  à  fes  dif 
ciples ,  &  vouloir  que  fur  ce  point  ils  fui 
fent  appelles  en  témoignage.  Etoit-ce  lil 
ion  crime  f  &  falloit-il  pour  cela  l'inful  ! 
ter  ,  &  lui  meurtrir  le  vifage  d'un  fouiflet  i 
Mais  5  Ciirétiens  ,  ne  raifonnons  point  ic 
félon  les  loix  de  la  juflice  :  elles  y  fonr 
toutes  violées  ;  &  le  moyen  que  le  bor.l 
droit  eût  quelque  part  dans  un  Jugemem 
où  la  pafîion  domine  ,  &  Tune  des  plus 
violentes  pallions  ,  qui  eft  l'envie  ?  Ce  que 
nous  devons  uniquement  confidérer  com- 
me  le  fnjet  tout  enfemble  Se  de  notre  ad- 
îniration  &  de  notre  imitation  ,  c'eft  l'in- 
vincible confiance  du  Fils  de  Dieu  dans 
uneconjonélure  capable  de  déconcertera 
de  troubler  l'homme  le  plus  ferme  &  le 
plus  maître  de  lui-même.  Voilà  ce  qu'il 
avoit  prévu  ,  &  fur  quoi  il  s'étoit  déjà  fl 
clairement  expliqué  ,  quand  il  difoit  parla 
îfai'e*  bouche  de  fon  Prophète:  Faciem  meam  non 
50.  averti  ah  increpamibus,  &'  confpuenûhus  in 
me:  Je  n'ai  point  détourné  mon  vifage  pour 
me  mettte  à  couvert  des  coups  de  mes  er  - 
nemis ,  &  de  toutes  les  extrémités  où  ils 
fe  portoient  contre  moi.  Voilà  par  où  il  a 
prétendu  nous  former  nous-mêmes  aux  in- 
jures, &nous  apprendre  comment  nous  les 
devons  recevoir»  Leçon ,  mes  chers  Audi- 
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teurs  ,li  néceflaire  dans  le  commerce  de  la 
vie!  Recevoir  les  injures  comme  Jef us-* 
Chrift  les  a  reçues  ,  c'efl-à-dire  ,  les  fup- 
porter ,  &  même  les  agréer:  les  fupporter, 
en  les  recevant  avec  patience;  &  même  les 
agréer,  en  les  recevant  avec  joie  :  les  lup- 
porter,  fans  en  pourfuivre  la  vengeance  & 
lans  éclater  ;  &  même  les  agréer ,  lur-tout 
en  certaines  rencontres,  jufqu'à  s'y  expofeîf 
&  à  les  aimer.Que  je  m'eftimerois  heureux^ 
fi  je  pouvois  bien  aujourd'hui  vous  impri-* 
mer  l'un  &  l'autre  dans  le  cœur  !  C'efl  le 
deflfein  que  je  me  propofe  ,  &  tout  le  par- 
tage de  cette  exhortation, 

(^/Uelle  épreuve  pour  la  patience  de  î. 
Jefus-Chriil!  unfoufflet  reçu,&reçu  devant  ^^»-^^^« 
une  nombreuse  alTemblée  ,  &  reçu  comme 
un  châtiment  &  une  correélion  ,  &  reçu 
de  la  main  d'un  foldat,  d'un  homme  égale- 
ment méprifable  &  par  fa  naiffance  Se  par  fa 
condition! Car  toutes  ces  circonflances  font 
remarquables  ,  &  prenez  garde  encore,  s'il 
vous  plaît.  De  qui  s'agit-il ,  &  de  quoi  s'a^ 
git-il?  De  qui,  dis -je,  s'agit-il  ?  du  Mefîîe^ 
de  renvoyé  de  Dieu ,  d'un  Homme-Dieu^ 
d'un  Dieu.  Et  de  quoi  s'agit-il?  de  l'outra-^ 
ge  le  plusfanglant,  d'une  injure  qui  parnnri 
les  hommes  eft  une  infulte  7  eft  une  flétrif- 
fure^eftun  opprobre  &  une  ignominie.  Le 
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Sauveur  du  monde  n'en  pouvoit-il  pas  tirei 
une  vengeance  éclatante  ?  Ah!  Chrétiens  ; 
il  n'a  qu  à  prononcer  une  parole  ,  &  le  feu 
du  Ciel  defcendra  pour  foudroyer  cet  au- 
dacieux qui  Ta  frappé  ;  il  n'a  qu'à  prier 
fon  Père  ,  &  fon  Père,  s^il  eft  befoin  ,  lui 
enverra  des  légions  d'Anges  pour  le  fécon- 
der 5  il  n'a  qu'à  mettre  en  œuvre  fa  pro- 
pre vertu  5  &  elle  fera  des  miracles  pour 
ia  défenfe.  Je  dis  plus  :  &  non-feulement 
il  eil:  en  pouvoir  de  venger  fur  l'heure  un 
tel  affront  ;  mais  félon  toute  la   raifon  il 
femble  y  être  engagé  ,  &  le  devoir.  Car 
il  eft  queflion  de  prévenir  un  fcandale ,  ou 
de  le  réparer.  On  l'accufe  d'avoir  offenfé 
le  Pontife,  &  bleflé  le  refpeét  dû  à  cette 
fuprême  dignité.  C'ell:  pour  cela  qu'on  s'é- 
iéve  contre  lui,  &  qu'on  le  maltraite.  Le 
fouffrira-t-il.^  mais  ce  fera  autorifer  le  re* 
proche  qu'on  lui  fait ,  mais  ce  fera  en  quel- 
que forte  juflifier  le  traitement   indigne 
qu'il  reçoit  ,  mais  ce  fera  lailTer  impuné- 
ment répandre  une  tache  fur  fa  fainteté  , 
dont  on  cherche  à  ternir  l'éclat.  Tout  cela 
eft  vrai,  mes  chers  Auditeurs ,  &  tout  cela 
néanmoins  ne  le  peut  porter  à  fe  faire  jufli- 
ce  ,  pourquoi  ?  Parce  que  la  juffice  qu'il  fe 
feroit,  quoique  jufle  &  fondée  fur  le  droit 
le  plus  certain  ,  auroit  toujours    quelque 
couleur  de  reffentiment  propre  &  de  ven- 
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geance.Oril  veut  détruire  dans  le  cœur  des 
hommes  Se  dans  leur  conduite  tout  reflen- 
timent  &  toute  vengeance  .  Se  même  toute 
couleur  de  reifentiment  &  de  vengeance. 
Ce  n'eft  pasque  la  vengeance  ne  lui  ap- 
partienne: car  en  qualité  de  Dieu  &  de  fou- 
verain  Maître,  il  a  dit,  &  il  a  pu  dire  :  Mihi  Rotju 
vinàiB:a,  Mais  fi  elle  lui  appartient  en<^*i^« 
qualité  de  Dieu,  elle  ne  lui  appartient  pas 
en  qualité  d'homme.  Or  étant  Homme  & 
Dieu  tout  enfemble  ,  il  y  avoit  à  craindre 
que  ce  qui  viendroit  de  Dieu ,  ne  fût  im- 
puté à  riiomme  ;  &  parce  qu'il  étoit  im- 
portant que  jamais  l'homme  n'entreprît  de 
le  venger,  &  qu'il  n'eût  pour  cela  aucun 
titre  apparent ,  voilà  pourquoi   ce  Dieu- 

:  homme  ne  fe  venge  pas  lui-même.  Il  avoit 

:  fait  un  miracle  dans  le  jardin  en  renverfant 
d'une  parole  les  foldats  envoyés  pourfefai- 

.  fîr  de  fa  perfonne  :  mais  il  l'avoir  fait  avant 
qu'ils  l'euffent  attaqué, ^qu'ils  euffent  por- 
té les  mains  fur  lui  ;  c'efl-à-dire  ,  dans  un 
tems  où  l'on  ne  pouvoir  regarder  ce  mi- 
racle comme  une  vengeance.  Maintenant 
qu'ail  a  re^a  l'injure  ,  il  demeure  ,  pour 
ainfi  dire,  fansaélion.  S'il  faifoit  un  nou- 
veau miracle  ,  il  feroit  redouter  à  fes  en- 
nemis fa  toute-puiffance  ;  mais  il  aime 
mieux  paroître  foible  ,  que  de  paroître 
agir  avec  aigreur  &  par  paffion.  Si  donc  il 

I  Xvj 
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répond  à  cet  infolent  qui  l'outrage  ;  C( 
n'eft  point  en  s'élevant ,  ni  en  fe  récriant . 
mais  avec  une  modeilie  &  une  douceuî 
que  rien  n'altère.  Si  j'ai  mal  parlé ,  lui 
dit-il  5  faites  voir  en  quoi  :  finon  ,  pour 
loan,  quoi  me  frappez-vous  ?  Si  malt  locutu 
^'  ^  5*  fum  y  tejîimonium  perhihe  de  malo  ;Ji  au^ 
îem  benè  ,  cur  me  cœdis  f  Voilà  où  il  s^en 
tient ,  &  toute  la  fatisfaftion  qu'il  deman- 
de. Mais  de  prendre  lui-même  fa  cau- 
fe  Se  fes  intérêts  ,  de  rendre  à  rinjufteli 
aggrefleur  qui  l'ofFenfe  ,  mal  pour  mal,  &' 
de  réprimer  fon  audace  par  une  punition 
exemplaire;  c'efl:  ce  qu'il  ne  fera  pas,  parce 
que  cette  punition  ,  ainfi  que  je  vous  l'ai 
fait  remarquer ,  quelque  légitime  d'ailleursi 
&  quelque  équitable  qu'elle  fût ,  pourroît 
être  fauiïement  interprétée  &  confondue 
avec  une  vengeance  toute  naturelle. 

Ainfi^mes  FrereSjCe  divin  Sauveur  évite, 
autant  qu'il  efl:  poinbîe  ,  &  fuit  jufqu'à 
l'ombre  de  la  vengeance,  parce  qu'il  efl  ve- 
nu abolir  la  vengeance  même,&l'extermï-  -1 
Tier  de  la  fbciété  des  hommes. Or  en  matiè- 
re de  vengeance  ,  l'ombre  &  le  corps  font 
prefque  inféparables  ;  &  pour  détruire  le 
-corps,  qui  efl  un  corps  de  péché ,  il  en  faut  i 
détruire  Tombre  la  plus  légère.  Comme  lé-»- 
gîflateur  de  la  loi  nouvelle,  il  avoit  fait  là- 
delfus  fon  commandement,  6c  il  s'enétoit 


BONNé  A  JeSUS-ChRIST.  495 
déclaré  dans  fes  divines  inflrudlions:  mais, 
dit  S.  Chryfoftome,  cela  ne  fufîîfoit  pas.  Il 
failoit  pourvoir  à  la  sûreté  de  ce  comman- 
dement, &  mettre  ce  précepte  à  couvert  de 
tous  les  ftratagêmes  &  de  toutes  lesfubtili- 
tés  dont  la  pafîlon  des  hommes  fe  fert  pour 
en  éluder  l'obligation  &  la  pratique.  Car  il 
n'eft  pas  croyable  ,  ajoute  ce  S.  Doéleur, 
combien  de  rufes  &  combien  d'artifices 
l'amour-propre  fçait  là-deflfus  imaginer  : 
tantôt  nous  periuadant  qu'on  nous  fait 
injure  ,  lorfque  ce  n'eft  qu'une  injure  chi- 
mérique ;  tantôt ,  s'il  y  a  quelque  chofe 
de  réel  ,  nous  l'exagérant ,  l'augmentant, 
le  défigurant,  l'empoifonnant;  tantôt  pour 
colorer  nos  vengeances  ,  nous  les  dégui- 
fant  fous  le  mafque  de  zélé  &  d'équité  , 
nous  les  propofant  comme  permifes ,  com- 
me raifonnables  ,  com.me  faintes  ;  nous 
fournifiant  des  prétextes  pour  les  exécu- 
ter, des  autorités  pour  s'y  conformer,  mille 
adouciflfemens  pour  les  pallier.  Il  étoit  , 
dis-je ,  néceflaire  de  renverfer  tout  cela  : 
&  parce  que ,  pour  le  renverfer  &  l'anéan- 
tir, il  étoit  d'une  égale  importance  d'ôter 
à  l'homme  fur  ce  point  la  liberté  de  fon  rai- 
fonnement  ;  parce  que,  s'il  y  a  chofeperni- 
I  cieufe  &  trompeufe ,  c'eft  le  raifonnement 
d'un  efprit  piqué  Se  animé  ;  parce  qu'il  n'y 
a  que  la  paffion  alors  qui  raifonne  ^  6c  que 
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rien  n'eft  plus  faux,  ni  pius  outré  que  le  raî  ' 
fonnernent  de  la  paillon,  il  falloit  que  Dieu 
ou  que  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu,  fortifia 
fa  loi  d'une  convidion  qui  fûcau-delfusd^ 
tout  le  raifonnement  humain. Or  cette  con 
vidlion  fans  réplique  ,  pourfuit  S.  Chry- 
follome ,  c'efl:  fon  exemple. 

Oui  5  Chrétiens ,  c'eft  l'exemple  de  a 
foufflet  qu'il  laiiTe  impuni,&  dont  il  ne  de- 
mande nulle  réparation.  Car  s'il  ne  vouloii 
pas  lui-même  tirer  raifon  d'une  injure  fi 
publique  &  fi  atroce  ;  s'il  ne  vouloit  pas  y 
employer  cette  vertu  fouveraine,  qui  dansi 
un  moment  forme  les  tonnerres  ,&  les  lan- 
ce fur  la  tête  des  criminels  pour  punir  leurs 
crimes,  &leur  faire  fentir  la  févérité  de  fes 
chatimens  ,  du  moins  ne  pouvoit-il  pas  s'a- 
dreflfer  auJ  uge  f  ne  pouvoit-il  pas  lui  por- 
ter fa  plainte  f  ne  pouvoit-il  pas  le  prendre 
à  témoin  ,  Se  de  fon  innocence  outragée , 
Se  de  la  dignité  même  de  ce  Pontife,  bief- 
fée  par  un  attentat ,  commis  au  pied  de  fon 
tribunal  Se  fous  fes  yeux  f  Mais  il  aban- 
donne tous  fes  droits  ,  il  oublie  tous  les 
intérêts ,  il  facrifie  toute  fa  gloire ,  &  n'eft 
attentif  qu'à  nous  donner  un  modèle  fen- 
fible  de  la  patience  la  plus  héroïque  Se  ta 
plus  parfaite. 

Exemple  encore  une  fois  fi  convaincant, 
qu'il  ne  nous  lailTe  nulle  relTource  où  nou^ 
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îfj^uillîons  nous  retrancher.  Car  vous  avez^ 
beau, mon  cher  Auditeur,raifonner  Se  vous 
i  défendre:  après  l'exemple  de  Jefus-Chrifl, 
^  il  faut  fe  taire  &céder.Il  n'y  a  point  d'autre 
régie  à  fuivre  que  celle-là  ,  point  d'autre 
principe  de  morale.  Principe  d'une  éviden- 
ce entière  &  abiblue.   Principe  d'autant 
plus  inconteftable,  qu'il  efi:  plus  propor- 
tionné à  nos  connoiftances  &  plus  palpa- 
ble. Principe  félon  lequel  nous  devons  ju- 
ger de  tous  les  autres,   auquel  nous  de- 
vons rapporter  tous  les  autres,  fur  lequel 
nous  devons  redifier  tous  les  autres.  Prin- 
cipe feul  capable  de  réprimer  tous  les  mou* 
vemens  Se  toutes  les  failhes  du  cœur  le 
plus  irrité  Se  le  plus  emporté  ,  pour  peu 
que  ce  foit  encore  un  cœur  chrétien.  En 
un  mot ,  principe  d'où  fuit  néceflairement 
cette  grande  conféquence  ,  exprimée  dans 
l'Evangile,  Se  marquée  par  le  Sauveur  du 
1  monde  comme  un  article  capital  de  la  doc- 
[  trine  toute  célefle  qu'il  efl  venu  nous  en- 
^  feigner  :  Ego  autem  dico  vohis  non  Tejîfte-    Math 
re  malo  ;fed  fiquis  percujferit  in  te  dex-  ^'  ^» 
îeram  ,  prœbe  illi  ù"  alteram.  Pour  moi 
je  vous  dis  de  ne  point  repouifer  la  vio- 
lence par  la  violence  ;  mais  û  quelqu'un 
vous  frappe  fur  la  joue  droite  ,  prefentez- 
lui  encore  la  gauche,  c'eft-à-dire,  foufFrez- 
le  fans  bruit,  fans  animofité ,  fans  fiel.  Si 
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Jefus-Chrifteût  feulement  parlé  delà  fort« 
en  Maître  &  en  Doéleur ,  ce  feroit  tou- 
jours une  parole  refpeétable  pour  nous  , 
puifqu'elle  feroit  toujours  pleine  de  fainteté 
&de  fageffe:  mais  après  tout,  en  la  refpec- 
tant  5  nous  aurions  pu  dire  que  c'eft  une 
parole  de  fainteté  bien  févère  &  d'une 
pratique  bien  dure  ,  Durus  eji  hic  ferma, 
Ainfi  s'expliquoient ,  quoique  fur  un  au- 
tre fujet ,  les  Capharnaïtes  ;  &  ainfi  nous 
en  ferions-nous  expliqué  nous-mêmes.  Le 
Fils  de  Dieu  Pa  prévu ,  &  voici  le  remède 
qu'il  y  apporte.  Hé  bien ,  nous  dit-il ,  s'il 
faut  tempérer  la  dureté  apparente  de  ma 
parole  ,  je  la  tempérerai ,  je  l'adoucirai , 
&  par  où  ?  par  mon  exemple.  Car  je  ne 
veux  pas  qu'elle  devienne  un  fcandale  pour 
vous  ;  &  que  cette  parole  qui  eft  une  pa- 
role de  vie  ,  vous  donne  lieu  de  me  quit- 
ter ,  &  de  vous  perdre  en  vous  éloignant 
de  moi.Eft-il  rien  de  plus  outrageant  qu'un 
foufflet  f  or  je  m'expoferai  à  cet  outrage  , 
Se  ma  patience  fera  le  tempérament  &  l'a- 
douciifement  de  cette  parole  que  vous 
trouvez  fi  rigoureufe ,  &  qui  vous  femble 
fi  impraticable. 

En  effet ,  Chrétîeîîs ,  il  eftimpofîîble  de 

île  pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des 

hommes,  toute  amère  qu'elle  paroît,  quand 

on  le  voit  Taccomplir  lui-même  avaat 
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nous.  Et  ne  me  répondez  point  qu'il  en  a 
trop  exigé  de  nous  ,  lorfqu'il  a  voulu  que 
fon  exemple  nous  fervît  de  régie:  comme 
il  l'exemple  de  cet  Homme-Dieu  ne  de- 
voit  pas  être  la  régie  de  toute  notre  vie  ; 
comme  s'il  n'avoit  pas  prétendu  réformer 
îe  monde  ,  autant  par  la  force  de  fon 
exemple  ,  que  par  l'efficace  de  fa  prédi- 
cation ^  comme  fi  ce  n'étoit  pas  dans  cette 
vue  qu'il  s'efl  fait  femblabie  à  nous ,  &  de 
même  nature  que  nous  ;  afin  que  nous 
puiflîons  auffi  nous-mêmes  nous  confor- 
mer à  lui ,  &  que  fon  exemple  fît  plus 
d'impreffion  fur  nous  ;  comme  fi  en  par- 
ticulier cet  exemple  d'un  Dieu  fupportant 
la  plus  griéve  oÂenfe ,  n'étoit  pas  le  plus 
preffant  reproche  &  la  plus  haute  condam- 
nation de  nos  délicateiles  infinies  ,  de  nos 
fenfibàlités  extrêmes  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  faux  honneur  du  fiécle  ,  de  nos 
impatiences  &de  nos  vivacités  que  rien  ne 
modère  ,  que  rien  n'appaife ,  que  rien  n.e 
peut  fatisfaire. 

Car  voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ledé- 
fordre  où  nous  fommes  tombés  ,  &  qui 
croît  tous  les  jours.  Voilà  ce  que  tous  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile ,  avec  tout  leur 
zélé  &  toute  leur  éloquence  ,  n'ont  pu 
corriger.  Voilà  de  tous  les  vices  le  der- 
nier dont  nous  travaillons  à  nous  défaire^ 
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éc  dont  nous  croyons  devoir  nous  défai- 
fe.  Il  y  a  des  fages  dans  le  monde,  qu 
par  raifon  Ôc  même  par  chriilianifme  mè- 
nent une  vie  aiïez  réglée  :  point  d'intri- 
gues ni  d'habitudes  criminelles;point  d'ex- 
cès 5  de  débauches  j  de  fcandales  ;  bonne 
foi  ,  droiture,  fidélité  en  tout.  Il  y  a  deî 
âmes  pieufes  &  dévotes ,  qui  s'adonnent 
avec  édification  à  toutes  les  pratiques  fain- 
tes,  quivifitent  les  Autels  ,  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu ,  qui  vacquent  à  Porai- 
fon  ,  qui  fréquentent  les  Sacremens ,  qui 
exercent  la  charité  envers  les  pauvres.  Il 
y  a  des  âmes  religîeufes  qui  vont  encore 
plus  loin  ,  &  qui  en  vue  de  s'élever  ,  &  de 
parvenir  à  la  plus  fublime  perfeélion ,  fe 
dépouillent  de  tous  les  biens  de  la  terre  , 
renoncent  à  tous  les  plaifirs  des  fens  jfe 
renferment  dans  le  Cloître  ,  &  là  paflfent 
leurs  jours  dans  la  pauvreté,  dans  l'obf- 
curité  ,  dans  la  fujettion  &  la  dépendan- 
ce ,  dans  la  pénitence  &  la  mortification. 
Effets  de  la  grâce  du  Seigneur  ,  qui  fe 
font  perpétués  jufques  dans  ces  derniers 
fîécles ,  &  dont  nous  ne  pouvons  trop  le 
bénir.  Mais  oferai-je  le  dire  ?  Parmi  ces 
fages  Chrétiens ,  parmi  ces  âmes  vertueu- 
feSjOufaifant  profeffion  d'une  piété  parti- 
culière 5  parmi  ces  âmes  parfaites ,  ou  vou- 
lant l'être ,  &  pour  cela  retirées  dans  les 
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^  Solitudes  ôc  dans  les  Monaftères ,  à  peine 

■  peut-être  s'en  trouvera-t-il  un  feul ,  qui 
fçache  difîîmuler  une  injure  ,  qui  fçache 
l'oublier  &  la  pardonner.  On  apprend  tout 
le  refte  ,  on  fe  forme  à  tout  le  refte,  on 
s'exerce  dans  tout  le  refte.  On  apprend 

:  à  jeûner ,  on  apprend  à  veiller ,  on  ap- 

■  prend  à  prier  ,  on  apprend  à  méditer  ,  on 
apprend  à  macérer  fa  chair ,  &  à  la  morti- 
fier :  mais  le  filence ,  mais  la  patience  , 

I  mais  la  charité,  mais  la  modération ,  l'em- 
pire fur  foi- même ,  &  fur  les  mouvemens 
de  fon  cœur,  dans  les  occafions ,  &  fur  les 
m.atiéres  où  l'on  fe  croit  ofTenfé  ;  c'efl  en 
toutes  les  conditions  &  en  tous  les  états 
ce  qu'on  n'apprend  prefque  jamais ,  &  ce 
qu'on  ne  veut  pas  même  apprendre.  On 
le  fait  un  point  de  conduite  &  de  fagelTe 
de  n'être  pas  Ci  bon  ,  ni  fi  endurant  ;  on 
n'aime  point  à  paiîer  pour  une  perfonne 
que  l'on  puifîe  aifément  attaquer,  &  qui 
ne  fçache  pas  fe  défendre  ;  on  s'applaudit 
au  contraire  de  s'être  rendu  comme  in- 
vulnérable ,  &  d'avoir  accoutumé  les  gens 
à  nous  craindre  &  à  nous  ménager  ;  on  a 
là-  deifus  mille  raifons  de  prudence  ,  de 
bienféance  ,  de  juflice  :  mais  raifons ,  qui 
bien  examinées  &  bienpefées  ,  fe  rédui- 
fent  toutes  à  une  feule ,  fçavoir,  qu'on  ne 
veut  rien  fouffrir. 
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Avec  cela  néanmoins  on  efl  déclaré  potî 
la  plus  écroite  morale,  on  demeure  les  heu 
res  entières  aux  pieds  du  Seigneur  ;  o! 
€Û  dans  un  quartier  ,  dans  une  fociété 
dans  une  maifon  un  modèle  de  vertu  ;  oi 
a  des  ravilTemens  &  des  extafes  :  c'eft-à' 
dire,  qu'on  eft  comme  ces  montagnes  don 
parle  rEcriture,   qu'il  fuffit  de  toucher 
pour  faire  fortir  de  leur  fein  d'épaiffes  fu* 
Tfal.  méesy  Se  des  flammes  ardentes  :  Tange  mon 
'43-      tes  ,  ^  fumigahunt.  Ah  1  ce  font  des  mon 
tagnes  que  ces  âmes  fi  pures  &  fi  fainteSjOi 
prétendues  telles.  Ce  font  de  hautes  mon- 
tagnes^ des  montagnes  élevées  prefque  juf 
qu'au  troifiéme  Ciel ,    par  la  fubhmité  de 
leurs  fentimens  &  de  leurs  vues.   Maiî 
allez  tant  foit  peu  heurter  contre  elles  : 
qu'il  vous  échappe  une  parole  ,  un  gefle  3 
un  air  de  mépris ,  une  légère  contradidlion 
qui  les  choque  ,  ce  font  alors  des  monta- 
gnes fumantes  &  toutes  embrafées  ;  ou 
fi  elles  fe  refferrent  dans  elles-mêmes ,  &: 
ne  produifent  rien  au-dehors  ,  c'eft  pouf 
nourrir  en  fecret  un  venin  caché  ,  qui  agit 
lentement ,  mais  pour  n'agir  enfuite  &  fé- 
lon les  rencontres  que  plus  efficacement  8c 
que  plus  malignement.  Ecueil  fatal  à  Tin- 
nocence  de  tant  d'ames ,  du  refte  le  plus 
irréprochables.  Ecueil  capable  de  les  per- 
dre j  &  de  les  perdre  partout,  parce  qu'on 
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n'en  eft  nulle  part  à  couvert,  &  que  c'eû 
fouvent  dans  les  afiemblées  les  plus  régu^ 
liéres  d'ailleurs ,  qu'il  eil  plus  à  craindre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mon  cher  Auditeur , 
&  qui  que  vous  foyeZjj'en  reviens  à  l'exemr 
pie  que  notre  Myftère  nous  préiente  :  c'eft 
celui  de  Jefus-Chriil:.  Car  ce  que  le  Pro- 
phète difoit'à  Dieu  ^  je  ne  ferai  point  dif- 
ficulté de   rappliquer  ici ,  &  de  vous  le 
dire   à    vous-même   :  Refpice   in  faciem      Tfah 
Chrijii  tui.  Vous  êtes  touché  ,  mon  cher  S^, 
Frère  5  delà  manière  dont  on  a  parlé  de 
vous,  dont  on  s'etl:  comporté  envers  vous, 
&  vous  avez  bien  de  la  peine  à  modérer 
là-deiTus  votre  chagrin  ,  &:  à  le  digérer. 
Mille  eonfidérations  devroient  vous  rete^ 
nir ,  &  je  pourrois  les  produire  &  les  em^ 
ployer  ,  pour  adoucir  Pamertume  de  vo^ 
tre  cœur.  Mais  il  ne  m'en  faut  qu'une  : 
envifagez  votre  Chri'ft;  voyez  cette  face 
refpecl:able  &  adorable  aux  Anges  mêmes, 
couverte  d'un  foufîîet  :  iîe/pice  in  faciem 
Chrijii  tui,  C'eft  votre  Chrift,  puifque  c'efl: 
pour  vous  qu'il  a  reçu  l'onélion  divine  : 
votre  Chrift ,  puifque  c'efi:  à   vous   qu'il 
s'eil  donné  ,  &  pour  vous  qu'il  s'eil:  livré 
&  immolé  :  Ckrifii  tui.  Mais  je  dis  plus  : 
:'e{l  votre  Dieu.  Or  comparez  perfonne 
\  perfonne  ,  injure  à  injure  ;  la  perfonne 
facrée  d'un  Homme-Dieu,  ôc  la  vôtre  « 
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foible  &  vile  créature  ;  un  foufilet ,  5cl'o£ 
fenfe  peut-être  allez  peu  remarquable  pai 
elle-même  ,  que  vous  relevez  néanmoiri! 
avec  tant  de  bruit,  &  dont  vous  vous  plai- 
gnez avec  tant  d'exagération ,  &  tant  de 
chaleur.  Il  y  va  de  votre  honneur ,  dites- 
vous  :  mais  votre  honneur  eft-il  plus  pré- 
cieux que  celui  du  Fils  de  Dieu  ,  &  que 
celui  de  Dieu  même.  Il  y  va  de  votre 
intérêt ,  ajoutez-vous  :  mais  votre  intérêi 
efl-il  plus  important  que  celui  de  toute  la 
Religion  intérelTée  dans  l'injure  faite  à 
fon  Chef  &  à  fon  divin  Auteur  f  On 
vous  a  traité  indignement ,  &  fans  nul 
refpeél  de  votre  rang,  de  votre  nom, 
de  votre  naiffance:  m.ais  rindignitéed-elle 
plus  grande  à  votre  égard  qu'elle  ne  l'é- 
toit  à  l'égard  de  la  fouveraine  Majeflé  ? 
Imaginez  tout  ce  qu'il  vous  plaira;l'exem- 
ple  que  je  vous  mets  devant  les  yeux , 
aura  toujours  la  mêm.e  force  :  &  quoi  que 
vous  puilTiezalléguerjj^aurai toujours  droit 
de  vous  répondre:  Refpiceinfaciem  Chrifii 
tui.  Oui ,  regardez-le,  ceChrifl,  &  appre- 
nez de  lui  non-feulement  à  fupporter  1(  s 
injures  avec  patience  ,  mais  avec  joie,  êc 
même  félon  les  conjonélures  &  lesbefoins, 
à  vous  y  expofer  ,  &  à  les  aimer  :  c'eft  la 
féconde  partie. 
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On,  Chrétiens,  ce  n'eft  point  aflez  que  ji, 
'exemple  du  Fils  de  Dieu  faile  mourir  Partie, 
dans  nos  cœurs  tout  fenrim^nt  de  vengean- 
:e  ',  je  prétends  qu'il  y  doit  produire  quel- 
rae  chofe  encore  de  plus.  Je  prétends  qu'il 
doit  nous  préparer  aux  affronts ,  aux  mé- 
pris 5  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  iénfible 
en  matière  d'honneur  :  &  pour  vous  mieux 
déclarer  ma  peniee ,  qu'efl-ce  dans  le  fens 
où  je  l'entends ,  que  de  nous  préparer  à 
tout  cela  f  Eil-ce  nous  mettre  dans  la  dif- 
pontion  d'endurer  genéreufement  tout  ce- 
la f  c'eft  trop  peu.  D'accepter  de  la  main 
de  Dieu  ,  &  volontairement  tout  cela  f  ce 
n'eil  point  encore  à  quoi  je  me  borne. 
D'agréer  tout  cela  ,  de  l'honorer  ,  d'eti 
faire  gloire  ,  &  de  le  rechercher  f  voilà  le 
point  où  nous  devons  tendre  ,  &  que 
j'ofe  ici  vous  propoier  comme  un  point 
effentiel  Se  fouvent  indifpenfable.  On  ne 
peut  5  ce  femble  ,  porter  la  perfeélion  à  un 
plus  fublime  degré  :  mais  après  tout,  la 
loi  chrétienne  va  jufques-là  ,  &  cette  per* 
fedion  qui  nous  paroît  fi  relevée ,  eft  en  je 
ne  fçai  comt>ien  d'occafions.  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours  ,  un  précepte  évan^ 
gélique  &  une  obligation.  Développons 
cet  article  important  ,  6c  donnons-lui  tout 
i'éclâirciiïement  nécelTaîre ,  afin  que  vous 
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le    puifîiez  bien    comprendre. 

Ainii ,  par  exemple  ,  pour  être  déter-- 
miné  ,  comme  je  le  dois  être  ,  à  pardon-^ 
ner  de  bonne  foi ,  &  à  m'interdire  toute 
vengeance  ;  pour  être  prêt  en  mille  ren- 
contres à  foutenir  la  caufe  de  Dieu  ,  &à 
la  défendre  ;  pour  m'oppofer  à  des  fcan- 
dales  que  je  vois  naître  à  toute  heure  dans 
le  comifierce  du  monde ,  &  que  ma  char- 
ge ,  que  ma  dignité  ,  que  mon  miniftère 
m'engagea  réprimer ,  autant  qu'il  efî:  en 
moi ,  &  qu'il  dépend  de  moi  ;  pour  me 
dégager  de  tant  de  confidérations  particu- 
lières, qui  pourroient  m'arrêter,  lorfqu'il 
s'agit  de  l'honneur  de  la  Religion  8c  de  fes 
intérêts;  en  un  mot,  pour  être  dans  une 
réfolution  inébranlable  ,  quoi  qu'il  arrive, 
&  quoi  qu'on  en  puiife  dire  ,  de  me  com^ 
porter  en  Chrétien ,  &  de  n'en  pas  démen- 
tir une  fois  la  glorieufe  qualité:  pour  ce- 
la ,  dis-je  ,  6c  pour  bien  d'autres  devoirs 
dont  le  détail  feroit  infini,  combien  y  a- 
t-il  de  contradiétions  ,  de  chagrins  ,  de  re- 
tours fâcheux  5  de  faux  jugemens  ,  de  rail^ 
leries  ,  de  médifances  ,  de  paroles  aigres, 
de  reproches ,  enfin  d'outrages  à  elTuyer  f 
Or  le  moyen  de  n'en  être  point  ébranlé, 
û  l'on  n'efi:  dans  la  difpofition  de  les  ai- 
mer pour  Dieu  ,  de  les  agréer  pour  Dieu, 
de  les  honorer;  de  s'en  glorifier  pour  Dieu? 

Car 
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Car  voilà  comment  la  Foi  que  nous  profef- 
fons,  exige  de  nous  les  mêmes  fentimens 
que  témoignoient  les  Apôtres  lorfqu'on 
les  calomnioit,  qu'on  les  infultoit  dans  les 
places  publiques,  &  qu'ils  fe  tenoient  heu- 
reux d'endurer  toutes  fortes  d'opprobres 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  :  Ibant  gauden-  Aêî,  c» 
tes  à  confpe^u  concilii  ^  quoniam  digni  ha-^  ^* 
bitifunt  pro  nomine  Jefu  comiimeliam  padm 

Il  efl:  vrai.  Chrétiens,  &je  l'ai  reconnu 
d'abord ,  que  pour  en  venir  là ,  il  faut  une 
vertu  bien  pure  &  bien  généreufe ,  &  c'efl: 
néanmoins  une  vertu  néceflaire.  Mais  {i  la 
Religion iîous  impofe  une  loi ii  difficile,  & 
û  contraire  aux  fens  &  à  la  nature  ,  elle  a 
bien  aufli  de  quoi  nous  en  faciliter  la  prati- 
que; &  fans  parler  des  autres  motifs  qu'elle 
nous  fournit ,  en  ell-il  un  plus  puifiant  & 
plus  capable  de  nous  confoler  dans  les  hu- 
miliations de  la  vie  ,  -&  de  nous,animer,que 
le  foufîletdonnéau  Sauveur  du  monde,  & 
malgré  toute  l'ignominie  qui  y  étoit  atta- 
chée, défiré  &  recherché  par  cet  Homme- 
Dieu  f  Prenez  garde  en  effet  qu'il  ne  l'a  re- 
çu que  parce  qu'il  l'a  voulu  recevoir  :  car  il 
ne  tenoit  qu'à  lui  d'arrêter  le  bras  facrilége 
de  l'infolent  qui  le  frappa.  Non-feulement 
il  n'a  point  voulu  fe  défendre  de  cet  outra- 
ge; mais  il  l'a  fouhaité  j  mais  U  s'y  ell  dif- 
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pofé  ;  mais  il  çn  a  fait  le  fujet  de  fes  vœux 
les  plus  ardpns ,  &  comme  fes  délices.  D'o^: 
yient  que  le  Prpphçte  Jérémie  parlant  de  ce 
divin  Sau veur,  3c  de  fes  fouffrances,  fe  fer- 
voit  d'une  expreflion  bien  propre  &  biea 
énergique,  fçayoir,qu'il  feroit  rafîafié  d'op? 
Lam  c  ^^o\:iïts^Saturabituropfrohriis.\Jntm2iTià^ 
3,  dont  nous  avons  horreur  ,  nous  la  rejetr 
tons  5  ou  fi  le  befoin  nous  force  d'en  ufer , 
du  moins  n'en  prenons-nous  qu'autant  qu'il 
fuffit  félon  la  nécefîîté  préfente  ,  &  rien  dar  ■ 
vantage.  Mais  que  ce  foit  une  viande  à 
notre  goût ,  nous  la  mangeons  avec  appér 
tit ,  &  même  avec  avidité,  jufqu'à  nous  eiî 
remplir ,  &  nous  en  raflTafier.  Voilà  com- 
ment notre  adorable  Maître  s^eft5pour  ainfi 
-dircnourri  de  la  confuiîon  ;  voilà  comment 
il  en  a  contenté  fa  faim,  Saturabitur.  Or  ce 
qui  a  été  la  nourriture  d'un  Dieu  &  l'objet 
de  fes  défirs,  pour  procurer  la  gloire  de  foi^ 
Pere,  &  le  falut  des  hommes ,  ne  doit-il  pa§ 
nous  devenir  refpeélable,  nous  devenir  vér 
îiérable,  nous  devenir  aimable  ,  par^tout 
où  la  même  gloire  &  le  même  falut  fe  trou? 
yent  intéreifés  ? 

C'eft  pour  cela  que  les  Saints  fe  font  ré? 
jouis  d'être  en  butte  aux  perfécutions  &.  c 
aux  mépris  du  monde  ;  &  que  bien  loin  de  . 
âVn  offenfer^  ils  les  regardoient  comme  de& 


DONNÉ  A  Je  S  US -Chris  T.  J07 
faveurs.  C'eft  pour  cela  que  faint  Paul,  qui 
fentoit  autant  que  perfonne,&  qui  connoif^ 
foit  le  véritable  honneur ,  puifqu'il  étok 
d'un  fang  noble  &  citoyen  Romain,  fe  fai- 
foit  néanmoins,  ainli  qu'il  l'a  hautement  Se 
û  fouvent  déclaré  ,  un  plaifîr  des  affronts 
même  les  plus  fanglans:Pr(?;7rer^W£?i;?Z^ceo  1.  Cor» 
mihi  in  contumeliis.  Il  ne  difoit  pas  feule-  ^»  ^^» 
ment,  Je  me  confole  ,  je  me  réfigne,  je 
me  fortifie  dans  les  outrages  ;  mais  ,  Je  m'y 
plais  :  pourquoi  t  Parce  que  mon  Sauveur 
les  a  fanétifiés  &c  me  les  a  rendus  précieux. 
Oeft  pour  cela  que  David,  tout  Roi  qu'il 
étoit,  dans  la  feule  vue  de  ce  Myftère,  je 
veux  dire  d'un  Dieu  fi  indignement  &  fi 
violemment  infulté,  au  lieu  de  fuir  les  op- 
probres 5  les  attendoit,  les  demandoit,  les 
recevoit  avec  a<51:ions  de  grâces  &  comme 
des  bienfaits  :  Improperium  expeElavit  cor  p/,  ^8. 
meum,  Sémè'i ,  l'un  de  fes  fujets ,  le  char- 
geoit  de  malédiélions  Se  de  reproches  ;  mais 
ce  Prince  en  béniffoît  Dieu.  Toute  fa  Cour 
juftement  irritée,  vouloît  réprimer  l'audace 
Se  la  violence  de  cet  emporté  :  mais  ce  Prin- 
ce les  retenoit.  Laiffez-le ,  leur  difoît-il  ; 
c'eft  une  humiliation  que  Dieu  m'envoie  : 
c'eft  un  don  de  fa  main  ;  ne  me  l'enlevez 
pas.  Qui  pouvoit  infpirer  à  David  un  fenti- 
ment  fi  peu  ordinaire  dans  un  Roi ,  Se  mê- 
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me  fi  oppofé  à  tjoutes  les  raiibns  d'Etat  ? 
Ah  !  ChretienSjrien  autre  chofe  que  la  con- 
fidération  defon  Dieu  &  de  fon  Sauveur , 
qui  fe  faiibit  déjà  connoître  à  lui  par  les  lu- 
■miéres  de  iflprit  prophétique  5  &  qui  en 
particulier  lui  r.évéloit  toutes  les  ignomi^ 
îîies  de  fa  pafîîon.  Il  voyoit  ce  Dieu  de  gloi- 
re ,  cette  fouveraine  Majefté  déshonorée 
par  un  foufflet  ;  &  à  ce  fpedacle ,  touché 
d'un  faint  zélé  :  Hé,  Seigneur,  s'écripit-il, 
qui  craindroit  après  cela  toutes  les  injures 
du  monde  ^  &  qui  ne  les  Ibuhaiteroit  pas , 
puifque  vous  les  prenez  pour  vous-mê?- 
me  ,  &  que  yous  en  faites  les  apanages 
de  votre  adorable  Humanité  f  Voilà  pour- 
quoi, mon  Dieu,  je  les  reçois  non  plus  pré- 
eifément  comme  une  .épreuve  de  ma  pa^- 
îienee  ;  car  je  n'ai  plus  en  quelque  manière 
befoin  de  cette  vertu; mais  comme  l'accom.- 
plilTement  des  vœux  de  mon  am.e,  qui  les 
attend  &  qui  y  afpire  :  Improperium  expec^   i 
tarit  cor  meum..  Prenez  gardCjChrétiens,  à   / 
la  raifon  qu'il  en  apporte  :  elle  contient  en 
abrégé  tout  le  précis  de  la  doélrine  évaa-  ij 
FÇ  68,  gélique.  Quoni.am  epprcbria  exprobrantium  fc 
tibijceciderunt fuper  me.  Ceft,  mon  Dieu,a'  h: 
joutoit  il,que  tous  les  outrages  qui  vous. ont  jk 
€té  faits  dans  votre  douloureufe  paffion  p  K 
font  par  avance  retombés  fur  moi,  Ç'eft  (juç.  m; 


j'y  ai  penfé  attentivement ,  que  je  les  ai 
confidérés ,  &  qu'en  y  penfant,  qu'en  les 
Confidérantjeles  ai  vivement relTentis  moi- 
même.  C'ert  qu'ils  ont  fait  fur  mon  cœut 
une  impreflîon  de  grâce ,  &  que  cette  gra-* 
ce,  que  cette  iraprelîion  divine  m'a  porté  à 
les  aimer.  Je  ne  dis  pas  feulement ,  (  c'eft 
S.  Augudin  qui  développe  ainfi  les  paro- 
les de  ce  Prophète  Roi,  dans  Texpoiltion 
du  Pfeaume  foixantiéme,  )je  ne  dis  pas  feu- 
lement, Seigneur,  à  les  aimer  dans  vous  , 
mais  dans  moi*  Car  lors  même  que  c'efl  à 
moi  qu'on  s'attaque,  &  que  par-là  les  in- 
jures me  deviennent  perfonnelles,  je  les  r'e^ 
garde  néanmoins  comme  les  vôtres,-  &  les- 
envifageant  de  cette  forte ,  comment  ne 
les  aimerois-jepas  fOui,  Seigneur,  ce  font 
les  vôtres ,  puifque  vous  les  avez  fait  pafler 
de  vous  en  moi ,  &  qu'après  les  avoir  é- 
prouvées  {Pabord,  vous  les  avez  fait  rejail- 
lir fur  moi  :  Quoniam  opprobria  exprobran- 
îLum  tibi ,  ceciderunt  fuper  me. 

Il  faut  toujours  convenir,  mes  cîiers  Au- 
diteurs, qu'il  n'y  a  que  la  Religion ,  &  que 
la  Religion  la  plus  fainte ,  qui  puiflTe  établir 
une  amedans  une  telle  difpofition  ,  &  ne 
îîous  en  étonnons  pas  :  car  il  n'y  a  que  la 
Religion  qui  puiflfe  nous  faire  rendre  hom- 
mage aux  opprobres  d'un  Homme-Dieti« 
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Il  faut  convenir  que  ce  n'efl  ni  la  chair  nifê  :| 
fang  qui  nous  révèle  ces  grandes  maximes 
6c  cette  haute  morale ,  mais  le  Père  qui  ell 
dans  le  Ciel,  mais  le  Fils  qui  eu  defcendu 
iur  la  terre ,  mais  le  Saint-Érprit  qui  réfide 
en  nous.  Il  faut  convenir  que  c'eft-là  com-* 
me  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce  toute- puif- 
fante  du  Seigneur.  Mais  perfuadons-nou^  | 
bien  encore  une  fois,  &  convaincons-nouS 
fortement  de  cette  vérité  fondamentalejquet  ' 
fans  cela  l*on  ne  peut  avoitl'efprit  de  Jefus- 
Chrift,  &  par  conféquent  que  fans  cela  mê- 
me  on  ne  peut  être  véritablement  Chrétien» 
C'efl  ce  que  toute  l'Ecriture  nous  annonce^  .| 
&  ce  que  chacun  de  nous  doit  s'appliquer 
à  lui-même.  Car  voilà  le  point  fur  lequel 
je  ne  puis  trop  infifter,  8c  que  nous  ne  pou- 
vons trop  méditer  :  qu'il  efi  împofTible  d'ê- 
tre chrétien,  &  même  lîmplement  chrétien,. 
fi  l'on  n'ef!:  préparé  de  cceur  à  toutes  les  in- 
jures ,  puifqu'il  y  a  mille  occajfîons  dans  la 
vie  5  où  fous  peine  de  damnation  on  eft  o- 
bligé  de  s'y  expofer  pour  l'acquit  de  fa  con- 
science Se  la  fureté  de  fon  falut  ;  qu'il  eft 
impoflible  que  nous  y  foyons  fincérement 
préparés  &  de  cœur, tandis  que  nous  en  con- 
fervons  une  averfion  Se  une  horreur  volon- 
taire ;  Se  qu'il  n'efl:  pas  enfin  pofîible  que 
nous  n'en  ayons  toujours  le  même  éloigne- 
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inent  &  la  même  horreur,  à  moins  que  nous 
ïi'en  concevions  la  jufte  eftime  qui  leur  efl 
due,  &  que  nous  ne  les  aimions  félon  Dieu 
Sl  en  Dieu.Tout  cela  eft  d'une  fuite  &  d'une 
liaifon  néceflfaire,  pourquoifParce  que  nous 
fuyons  naturellement  ce  que  nous  n'aimons 
pas  ,  &  que  nous  n'aimons  pas  ce  que  nous 
h'eftimons  pas ,  &  que  nous  ne  pouvons  ef^ 
timer  ce  que  nous  jugeons  vil  &  méprifa- 
ble.  C'eft  donc  par  l'entendement  qu'il  faut 
commencer  d'abord ,  afin  de  former  enfuite 
dans  le  cœur  les  vrais  fentimetïs  que  Dieu 
exige  de  nous.  Selon  l'eftime  que  nous  fe- 
rons de  tout  ce  qui  s'appelle  dans  le  monde 
injures  &  outrages ,  nous  apprendrons  plus 
ou  moins  à  les  révérer  &  à  les  agréer. 

Mais ,  dites-vous,  comment  eftimerons- 
nous  ,  &  comment  aimerons-nous  ce  qui 
nous  rabaiflfe  dans  l'opinion  des  hommes, 
ce  qui  nous  humilie,ce  qui  nous  perd  d'hon- 
tieur,ce  qui  paiîe  dans  la  fociété  civile  pour 
une  tache  &  une  flétriflure  f  J'en  conviens  : 
tant  que  nous  le  regarderons  en  foi ,  Se  que 
nous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos  vues , 
nous  ne  le  trouverons  jamais  edimablermais 
te  n'eft  point  en  foi  que  nous  le  devons 
donfîdérer  ;  c^eft  en  Jefus-Chrirï,&  par  rap- 
port a  Jefus-Chrift.  Je  veux  dire ,  que  nous 
le  devons  regarder  comme  une  portion  des 
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opprobres  de  Jefus-Chrifl: ,  comme  ùiï 
état  de  reiremblance  ,avec  Jefus-Chrift , 
comme  une  matière  de  fa  orifice  à  Jefus- 
Chrift,  Se  camme  un  fujet  qu'il  nous  four- 
nit de  lui  marquer  notre  attachement  & 
notre  confiance.  Or  fous  ce  regard  il  n'y  a 
rien  de  fi  outrageant  &  de  fi  infamant  fé- 
lon l^efprit  du  fiécle,  qui  ne  nous  devienne 
glorieux  félon  Fefprit  de  la  Foi ,  &  que 
nous  n'embraiîions  comme  un  avantage 
pour  nous  &  comme  un  bonheur. 

Ceci  néanmoins  demande  encore  quelque 
explication  ,  &  cette  doélrine  que  je  vous 
prêche  ,  eft  fi  fort  au-deflus  de  l'homme  , 
que  je  ne  puis  trop  vous  la  rendre  intelligi- 
ble, ni  trop  vous  faire  connoître,  où  dans 
îa  pratique  elle  doit  s'étendre ,  &  où  elle 
peut  fe  borner.  Car  a  quoi  fe  réduit  ce  lan- 
gage fi  inconnu  au  mande  ,  &  que  figni- 
lient  ces  exprefîions  fi  nouvelles  peut-être 
pour  vous  5  Se  dont  votre  foiblefle  eft  éton- 
née ,  eilimer  les  injures  ,  aimer  les  injures , 
fe  réjouir  dans  les  injures,  recevoir  de  bon 
gré  les  injures ,  &  même  avec  plaifir  ?  Je  ne 
prétends  pas  vous  faire  entendre  par-lât 
qu'il  foit  abfolument  néceifaîre  d'étouffer 
toutes  les  répugnances  que  nous  y  avons. 
Je  ne  prétends  pas  que  nous  y  devions  être  • 
tout' à- fait  infenfibles  ;  telkmenî  qu'elles 
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fié  nous  caufent  nulle  altération  ^  même  in- 
volontaire r  nul  de  ces  retours  intérieurs  , 
nulle  de  ces  peines  prefque  inféparables  de 
notre  humanité.  Je  ne  prétends  pas  que 
BOUS  y  trouvions  un  goût  qui  flatte  le 
cœur,  ôc  quifoit  conforme  aux  inclinations 
de  la  chair.  Je  fcai  aue  les  Saints  ont  été 
jufque-là  ;  qu'ils  ont  fi  bien  réprimé  dans 
eux  &  fait  mourir  la  nature,  que  toutes  les 
infulres  &  tous  les  affronts  n'étaient  pas 
capables  de  troubler  un  moment  la  paix  de 
leur  ame  ^  qu'ils  s'y  étoient  comme  endur* 
ciSjOu  pour  mieux  dire,  qu'ils  les  goûtoient 
aufîî  fenfîblementj  aulTi  agréablement,  aufli 
délicieufement  5^  qu'un  efprit  ambitieux 
goûte  les  vaines  diftin (fiions  &  les  faux: 
honneurs  du  fiécle.  Je  le  fçai,  &  combien 
d'exemples  en  pourrois-je  produire  ?  Mais 
je  ne  puis  ignorer  aulîi  que  ces- vertus  ex- 
traordinaires &  finguliéres  ,  que  ces  mira- 
cles de  l'humilité  chrétienne ,  ne  font  point 
d'une  nécelîiîé  indifpenfable  ,  &  puiique 
je  m'en  tiens  ici  à  la  néceflité,  je  dis  qu'ef- 
timeren  chrétien  les  injures,  les  eftimerj  s'y 
complaire  5  c'eftdans  un  efprit  de  religion^ 
malgré  tous  les  raifontiemens  du  monde  & 
malgré  toutes  les  révoltes  des  fens,  fe  croire 
heureux  de  participer  aux  ignominies  d'u^ 
Fils  de  Dieu ,  fur-toutlorfqu'il  s'agit  de  la 
gloire  de  Dieu  6c  de  la  défenfe  de  fa  lolj^ 


514  Sur  LE  SOUFFLET 
que  c^eft  aimer  mieux  fe  voir  méprifé  y  fe. 
voir  mocqué  &  raillé,  fe  voir  condamné  6c 
perfécuté  pour  la  juiiice ,  que  d'être  élevé 
&  applaudi  en  commettant  Piniquité  ;  que 
c'eft  être  dans  la  réfotiïtion,&  dans  une  for- 
te réfolution,  de  ne  fe  départir  jamais  de  la 
plus  cxaéle  vertu ,  foit  par  l'efpérance  d'un 
éclat  mondain  ,  foit  par  le  dégoût  d'une 
vie  cachée  &  d'une  condition  obfcure. 

Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  ne  foit  alors 
bien  combattu;  qu'il  ne  fe  trouve  expofé  à 
de  violentes  agitations  &  à  de  grandes 
tentations  ;  que  s'il  s'écoutoit  lui-même,  iî 
ne  franchit  bientôt  toutes  les  barrières  qui 
l'arrêtent ,  ou  qu'au  moins  il  ne  fe  lailîât 
emporter  aux  reproches^  aux  dépits,  aux 
failUes  de  la  colère ,  &  à  toutes  fes  vivaci- 
tés. Ce  n'efî:  pas  même  qu'à  des  momens 
fâcheux  &  critiques ,  où  toute  fa  force 
femble  l'abandonner,  il  ne  tombe  dans  l'a- 
battement, dans  l'ennui  ,  dans  la  défola- 
îion  &  une  défaillance  prefque  entière  :  car 
voilà ,  quelque  réfolu  &  quelque  détermi- 
né qu'il  puiffe  être  ,  ce  que  lui  fait  éprou- 
ver malgré  lui  la  pafîion.  Mais  au  milieu 
de  ces  fentimens  que  la  raifon  défavoue  & 
où  la  volonté  n'a  point  de  part ,  au  millea 
de  ces  alfauts  ,  une  ame  demeure  toujours 
fixe  &  comme  immobile  dans  les  mêmes 
pA-incipes^  qui  font  les  principes  évangé- 
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,  liques.  Elle  fe  dit  toujours  à  elle-même  , 
que  c'eft  un  bien  &  le  fouverain  bien  en 
cette  vie  ,  de  pouvoir  marquer  à  Dieu  fa 
:  fidélité  dans  l'abjeélion.  Elle  fe  foutient  " 
par  les  paroles  du  Sauveur  du  monde  à 
fes  Apôtres  :  On  vous  accufera;on  vous  ca- 
lomniera, on  dira  de  vous  toute  forte  de 
mal  ;  mais  pour  cela  ne  vous  relâchez 
point  dans  l'exercice  de  votre  miniflère  , 
6^  ne  vous  affligez  point ,  puifqu'au  con- 
traire vous  devez  vous  en  glorifier ,  &  que 
vous  en  devez  triompher  de  joie  :  Gaudete  Marth, 
&*  exultate.  Elle  fe  nourrit  de  ces  penfées  ^' 
fi  vraies  &  li  confolantes,  que  la  plus  belle 
gloire  d'un  Chrétien  efl:  de  faire  à  Dieu  le 
facrifice  de  toute  propre  gloire  ;  que  fî 
c'eft  le  facrifice  le  plus  difficile,  c'eft  aufîî 
le  plus  méritoire  pour  l'éternité  ;  qu'une 
confufion  foutenue  pour  une  bonne  caufe 
ôc  dans  une  vue  fi  fainte  ,  eft  un  fonds  qui 
profite  au  centuple  devant  le  Seigneur  , 
qu'on  ne  peut  mieux  lui  témoigner  que 
par-là  fon  dévouement  inviolable  ,  &  la 
préférence  qu'on  donne  à  fon  devoir  par 
defius  toute  autre  confidération  :  que  s'il 
y  a  quelque  amertume  à  reflentir  d'abord  ^ 
cette  amertume  fe  change  bien-tôt  dans 
une  douceur  folide,  &  quelquefois  même 
très-fenfible  ,  dès  qu'on  vient  à  ouvrir  les 
yeux  de  la  foi,  ou  à  prendre  la  balance  du 
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ianduaire  ,  pour  juger  d'une  injure  quî  " 
nous  efl  faite  ôc  de  Phumiliatîon  qui  nous 
€n  refte.  Taut  cela  encore  une  fois  6c  mille 
autres  réflexions  que  fournit  à  une  ame  ^^ 
Tîon  l'aveugle  prudence  du  fiècle  ,  mais 
une  fagefle 'toute  divine  ,  la  rafsûrent,  la 
fortifient  ,  la  ramènent  de  fes  premiers 
troubles  &  de  fes  premiers  mouvemens ,  la 
rétabliifent  dans  le  calme  &  lui  font  gou- 
rer la  paix  au  milieu  de  ce  qui  excite  tant 
de -guerres  &  tant  de  diifenfions  parmi  les 
hommes. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas,&  au- 
tant que  cette  ame  lui  efi:  fideile,  autantSc 
plus  encore  fe  mantre-t-il  libéral  envers  el- 
le. Il  fait  couler  fà  grâce  avec  abondance  ; 
Se  qu'y  a-î-il  de  ii  défagréable  &  de  fi  re- 
butant, que  cette  grâce  ne  puiffe  adoucir  ? 
avec  Pondlion  de  cette  grâce,  on  efl:  en 
état,  fi  j'ofele  dire,  d'affronter,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  pour  la  défenfe  dé  PEglife, 
pour  le  progrès  de  la  Religion,  pour  la  pra- 
tique &  Pobfervation  de  fes  devoirs,  tous 
les  outrages  &  tous  les  opprobres.  Plus  ïï 
s'en  préfente,  plus  on  s'écrie  avec  le  Pro- 
^fi^'  phéte  Rovcil  *  Bonum  mihi  quia  humiliafli 
^^  •  7ne;  fbyez  béni ,  Seigneur,  d^a  voir  permis 
que  je  fufïe  ainfî  humilié ,  puifqae  je  le  fuis 
pour  vous.  On  fe  rend  intérieurement  &: 
devant  Dieu  le  même  témoignage  que  ft  ' 
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reridoit  le  grand  Apôtre  ,  &  Ton  dit  avec 
Ici  même  conûznce  que  lui  :  Maledicimur,ù'  i.  ^ori 
benedicimus  ;  nous  fbmmes  chargés  de  ma-  ^*  ^' 
ledidions ,  &  nous  ne  croyons  pas  devoir 
autrement  y  répondre  que  par  des  béné- 
diélions  &  àes  adlions  de  grâces.  BLafphe-  ïbtd» 
mamur^^  ohfecrainus:  on  prononce  contre 
nous  mille  blafphêmes ,  &  nous  ne  faifons 
entendre  au  Ciel  que  àes  prières  en  faveur 
de  nos  calomniateurs,  &  que  des  vœux.- 
Tanquam  purgamenta  hujus  mundifa^iifu-  ibid, 
mus  :  on  nous  regarde  comme  les  derniers 
hommes  du  monde,  &  au  lieud'en  concevoir 
de  la  peine  ,  nous  nous  en  félicitons  nous- 
mêmes.  Car  nous  fçavons  pourquoi  l'on 
Rous  traite  de  la  forte;  que  c'efl  parce  que 
nous  fommes  à  Dieu  ,  éc  que  nous  y  vou- 
lons toujours  être  ;  parce  que  nous  ne  vou-- 
Ions  jamais  fortir  d,e  l'obéiflance  qui  eft' 
due  aux  commandemens  de  Di^u,  ni  nous^^ 
détacher  de  fa  loi  ;  parce  que  nous  em-" 
ployons  l'autorité  que  nous  avons  reçue-' 
de  Dieu  à  maintenir  le  bon  ordre  &  la  ré- 
gie, réquité  &  le  bon  droit,  ^  que  nous 
n'avons  là  deiius  ni  ménagemens,ni  égards; 
parce  que  nous  ufons  des  talens  que  Dieu" 
nous  a  donnés  &  du  zélé  que  fa  grâce  nous? 
a  infpiréjpour  attaquer  le  vice ,  pour  com-f 
battre  l'erreur  5  pour  demafquer  le  meii-* 
fonge  5  ôc  le  détruire  en  le  dévoilant.  Or 
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être  décrié  pour  cela  ^  être  pour  cela  hotê 
dans  le  monde  &  marqué  des  plus  noirs 
caraétères ,  être  expofé  aux  difcours  ,  aux 
fatyres  ,  aux  juge  mens  les  plus  injurieux  , 
aux  traitemens  les  plus  iniques  &  les  plus 
outrés ,  voilà  notre  confolation ,  voilà  en 
quelque  manière  notre  triomphe,  voilà 
de  quoi  nous  ne  pouvons  aiTez  remercier' 
le  Seigneur  qui  nous  éprouve ,  Se  fur  quoi 
'Pf,  g^.nous  ne  pouvons  trop  lui  dire  :  Lœtatifu" 
mus  pro  diebus  quibus  nos  humiliajii ,  annis 
quibiis  vidimus  mala. 

Plaife  au  Ciel,  mes  chers  AuditeurSjque 
vous  foyez  animés  de  cet  efprit.  S'il  ne 
vous  porte  pas  jufqu'à  vous  réjouir  dans  les 
injures,  du  moins  vous  afFermira-t-il  contre 
une  foibleflfe  bien  ordinaire  dans  le  Chrif- 
tianifme  ;  je  veux  dire ,  contre  ce  refpeét 
humain  qui  arrête  tant  de  bonnes  œuvres  , 
êc  qui  caufe  tant  de  défordres  &  tant  de 
înaux.  Parce  qu'on  craint  une  parole,  une 
raillerie  ,  on  néglige  tous  les  jours  fes 
obligations  les  plus  eiïentielles ,  &  fouvent 
même  on  fe  laifîe  entraîner  au  crime  Se  à 
des  déréglemens  dont  on  a  d'ailleurs  hor- 
reur. On  n'a  pas  la  force  de  furmonterje 
ne  fçai  quelle  honte ,  &  peut-être  en  avez- 
vous  mille  fois  éprouvé  les  pernicieux  ef- 
fets, fvîais  voulons- nous  nous  affranchir 
de  cette  fervitude ,  fuivons  le  confeil  ds 
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■  IWpôtre ,  par  où  je  finis,  &  revenons-en- 
toujours  à  l'exemple  de  notre  Sauveur  : 
AfpicUntes  in  autkoremjidei  &'  canjummato-  ^^^^^i 
rem  Je/wm,  Attachons  fans  ceiTe  nos  regards  ^  ^' 
fur  ce  Maître  adorable,  l'auteur  Se  le  con- 
fommateur  de  notre  foi.  Il  en  efi  l'auteur 

par  fa  fagefle  ,  &  le  canfommateur  par 
îbn  amour.  Il  en  ell  l'auteur  pjar  fa  doc- 
trine toute  fainte  ;  Scie confommateur  par 
fes  exemples  tout  divins.  Il  n'a  point  voulu 
féparer  ces  deux  qualités  ,  ni  être  Tauteur 
de  notre  foi  fans  en  être  le  confommateur  t 
non-feulement  afin  qu'il  ne  nous  vînt  pas 
en  penfée  3  qu'il  lui  avoit  été  bien  facile 
d'en  ordonner  ainfi ,  Se  d'établir  des  régies 
pour  les  faire  garder  aux  autres  fans  les 
obferver  lui-même  ;  mais  fur-tout  parce 
que  la  qualité  de  confommateur  lui  a  para 

.  aufli  glorieufe  &  aufli  digne  de  lui ,  que 
celle  d'auteur.  De  forte  qu*il  n'a  pas  cra 
devoir  nous  la  laiffer  ;  mais  qu'il  l'a  prifs 
par  droit  de  préférence  :  voulant  bien  que 
nous  fufiions  les  obfervateurs  &  les  feéla- 
teurs  de  cette  foi  ,  m.ais  fe  réfervant  la 
gloire  d'en  être  le  confommateur.  Or  en 
quoi  particulièrement  5  &  par  où  l'a-t-iî 
confommée  ?  faint  Paul  nous  l'apprend  8c 
nous  le  marque  en  termes  exprès  :  Q_ui  xbi% 
propofito  (ïhi  gaudio  ,  fuflimdt  crucem  con- 

;  fufiQue  contzmptL  C'a  été  en  méprifant  la 
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éonfufion  5  en  s'élevant  au-deiTus,  &  en  la 
portant  avec  uft  courage  &  une  confiance 
inébranlable.  Mais  oferois-je ,  grand  Apô- 
tre ,  ajouter  quelq=ue  chofe  à  cette  parole  , 
êc  ne  poufrois-je  pas  dire  fans  en  altérer 
le  fens ,  que  ce  n'a  pas  même  feulement 
été  par  le  mépris  de  la  confufion  y  mais 
par  l'amour  de  la  confufion  ?  De-là  je  ne 
dois  pas  efpérer  d'avoir  jamais  une  foi  bien 
ferme,  ni  une  piété  bieii  falide ,  tam  que 
Je  me  laiiTerai  dominer  par  le  refpeél  du 
monde ,  &  par  la  crainte  qu'il  ne  parle  ds 
nioi  5  qiill  ne  fe  tourne  conire  moi ,  qu'il 
ne  lance  fes  traits  fur  moi.  Mais  du  mo-*- 
ment  que  je  mè  ferai  dégagé  de  cet  ef* 
clavage ,  du  moment  que  je  ne  rougirai 
point  de  moii  Dieu  &  de  mon  devoir  y 
c'efî  alors  que  je  commencerai  à  être  cbré* 
tien ,  &  que  marcbant ,  s'il  h  faut ,  par  la 
voie  de  la  confufion  félon  les  faulfes  idées 
des  hommes  ,  je  parviendrai  à  la  vraie 
gloire,  qui  eftla  gloire  éternelle  ^  où  nous 
Gon-duife  ^  &-c. 


DES 

EXHORTATIONS 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME, 

AVE  C 

PAbî'égé  de  chaque  Exhortation. 

He premier  chiffre  marquera  page  ou  comment- 
ce  l'article  que  Ton  abrège;  &  le  fécond, 
la  page  ou  ce  même  article  £nit. 

Exhortation  fur  la  Charité  envers-  le^ 
Pau vres..  P^ge  3. 

Dîvrsi'ON.  /^a  corruption  du  fîécTe ,  (êlon  (âfnf 
Bernard ,  vient  lur-tout  de  trois  fources,  qui 
font  l'orgueil  des  richefTes ,  lés  attraits  d'une  vie 
fenHielle,  &  la  diffipation-  des  affaires  humaines. 
Or  point  de  meilleur  préfervatif  contre  ces  trois 
écueils  ,  que  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne. 
Rien  de  plus  efficace  que  les  oeuvres  de  la  charité 
chrétienne  pour  défendre  notre  humilité ,  de  l'or- 
gueil àes  richefTes,  i,  partie;  notre  pureté,  des? 
attraits  d'une  vie  fenfuelle,  z,  partie  ;  notre  piété  y 
^e  la  diffipation  des  affaires  humaines,  3.  parties 
p.  3.  5- 
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ï.  Partie.  Rien  déplus  efficace  que  lesœuvfè^e 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  hu-»- 
înilité  de  l'orgueil  des  richefTes,  Car  û  le  rich  e  a  diï  t 
bien ,  il  doit ,  en  vertu  de  l'obligation  de  l'aumonè  i 
êc  des  œuvres  de  charité,  Ct  dire  à  lui-même,  que  i 
ce  bien  n'eft  point  proprement  à  lui ,  qu'il  ne  Va  > 
quepar  commiffion,  &  qu'il  en  efl;  comptable  à  . 
Dieu  &  aux  pauvres  :  à  Dieu  dont  il  Ta  reçu  ; 
aux  pauvres  pour  qui  iU'ateçu..  pag.  5.  ^.De-là^ 
il  s'enfuit  qu'il  ne  doit  Te  coniîdérer  que  comme'  t 
le  tuteur  des  pauvres,  &  comme  ayant  été  établi  i 
de  Dieu  pour  les  fèrvir,  p.  p.  11.  Servir  les  pau-  - 
vres,  minift  =re  honorable,  puifque  c'eft  fervir  Je-  • 
fus-Chrift  même;  mais  du  refïe,  miniftère  bierfi 
capable  de  rabattre  les  enflures  de  notre  cœur ,  8t  < 
les  hauteurs  de  notre  efprit.  Exemples  de  faint' 
Louis  &  des  deux  faintes'Elifàbeth.  p.  ir.  13. 

II.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  oèu-ï* 
vres  de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  • 
pureté  des  attraits  d'une  vie  ^nfuelle.  La  raifbiî  i 
èfï ,  que  la  pratique  des  oeuvres  de  la  charité  noqs  1 
engage  à  voir  les  pauvres,  îk  à  être  témoins  dé  ; 
leurs  misères.  Or  cette  vue  eft  le  remède  le  plus 
prompt  &  le  plus  sur  contre  l'amour  de  nous-mê- 
mes &  lesfenfualitésdufiècie,  p.  14. 17.  De-lal'oii 
apprend  à  s'occuper  moins  de  (a  perfonne ,  à  re- 
Iranchcr  lès  excès  dan's  les  ornemens  mondains  Si 
dans  les  repas ,  à  fouffrir  dans  les  occafions,  enfin 
à  fbuténir  les  auftérités  de  la  pénitence,  p.  lÀ 

in.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œu- 
<^res  de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notrer 
piété  de  la  diffipation  des  affaires  humaines.  Une 
vie  agifTante  eil  à  craindre  par  la  diffipation  où  elle 
Jette:  non  pas  néanmoins  qu'elle  (oit pour  cela 
condamnable.  Il  7  a  des  foins  dans  la  vie,  &  des 
foins  humains ,  dont  on  eB.  obligé  deiè  charger: 
mais  le  moyen  d'en  éviter  la  diffipation ,  &  d'y 
entretenir  fa  piété,  çeù  d'y  joindre  les  oeuvres  de 
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cTiarlté,  p.  25.  27.  Car  ces  œuvres  de  chanté  êtah^ 
plus  communément  pratiquées  avec,  une  inten- 
tion fainte  &  en  vue  de  Dieu ,  elles  irifpirent  la 
dévotion  ,  elles  la  nouriffent ,  ou  elles  la  rallu- 
ment lorfqu^elle  commence  à  s'éteindre,  p. 27.  $5. 


Autre  Exhortation  fur  la  Cha?rité  envers^ 
les  Pauvres.  Page  34. 

D  \viSiOYi.LehongratntC*efila parole âeDteu2 
Ce  bon  grain ,  cette  parole  de  Dieu  fe  dif- 
penfe  encore  à  certains  jours  dans  les  afTemblées 
de  charité  &  dans  les  exhortations  que  les  prédi- 
cateurs, figurés  par  le  laboureur  de  l'Evangile  ,  y 
font  en  faveur  des  pauvres.  Mais  d'où  vient  qu'on 
en  retire  fi  peu  de  fruit  f  c'eft  ce  qu'il  faut  préfen- 
fement  examiner.  Dans  les  différentes  qualités  de 
la  bonne  &  de  la  mauvaise  terre  où  le  grain  eft 
Jette ,  nous  pourrons  reconnoître  les  divers  carac- 
tères des  perfonnes  qui  affiftentaux  afTemblées  de 
eharité  ,  &  aux  Exhortations  qu'on  y  fait;  & 
de- là  nous  apprendrons  pourquoi  les  pauvres  re- 
tirent fi  peu  d'avantage  de  tant  de  discours.  Point 
d'autre  partage  de  c^t  entretien,  p.  34.  38. 

I.  Le  laboureur  alla  (èmer  fon  grain.  C'étoit  de 
bon  grain;  mais  d'abord  une  partie  dé  cette  fe- 
mence  tomba  près  du  chemin:  les  pafTans  la  fou-* 
lerent  aux  pieds ,  &  les  oifeaux  la  mangerento^ 
Qu'eft-ce  que  ce  grand  chemin  ouvert  à  tout  le 
monde  l  Ce  font  des  âmes  volages  &  diflîpées ,  qui 
apportent  aux  afTemblées  de  charité  un  efprit  di(^ 
trait  &  (ans  arrêt.  Tout  ce  qu'on  leur  dit  en  fa- 
veur des  pauvres ,  ne  fait  nulle  irapreffion  (ùr  leur 
cœur.  Elles  n^en  profitent ,  ni  pourîa  réformation 
de  leur  vie  y  ni  pour  le  foulagement  des  pauvres<r 
p.  38.  41.  A  cette  difTipation  ,  que  doivent-elles 
oppofer  l  le  remède  d'une  férieufe  réflexion» 
p.  42»  4Î* 
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il.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  (iir  ^çit 
i)îerres.  Image  de  ces  âmes  dures  que  rien  nés 
peut  émouvoir.  On  a  beau  leur  repréfenfer  \eè 
befoins  àeè  pauvres  :  elles  y  font  infenfîbles.  S'a-  '* 
git- il  d'elles-mêmes  ?  elles  font  délicates  jusqu'à  i 
l'excès.  S'agit-il  d'autrui  ?  elles  n'y  prennent  au- 
cune part.  p.  45.  48.  Caradère  de  dureté  dont 
nous  avons  un  exemple  dans  le  mauvais  fiche  ^ 
&  que  Dieu  punit  très-févéreriient.  p.  48,  51. 

m.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  mi- 
lieu êiÇ$  épines.  Ces  épines,  felon  l'explication  1 
tnêirie  de  Jefus-Chriftyce  font  les  pafTions  d^xÇiè-  • 
cle  ;  &  ces  padionsy  fuivant  la  pénfèe  du  même  ' 
Sauveur  j  fé  réduifent  à  trois  efpeces  :  lavoir  j 
Tinquiétude  àes  (pins  temporels ,  la  cupidité  ou  1 
le  défir  emprefle  d'amafler  les  biens  de  la  terre»  &  ■ 
l'attachement  aux  pîaifîrs  de  la  vie.  Trois  obfîa-  - 
çles  qui  énervent  toute  la  force  de  la  parioledé: 
Dieu  :  trois  fortes  d'épines  qui  éteignent  la  cha-* 
rite  dans  lés  coeurs,  p.  5  r.  5:5.  Sur  cela  trois  avis  : 
i.  point  de  foin  plus  effentiel,  que  celui  d«  fâtis"* 
faire  aux  devoirs  de  la  charité  :  2.  la  charité  eft 
récompenfée  par  les  tréfbrs  du  Ciel ,  &  même 
par  les  biens  de  ce  itionde  :  3 .  de  tous  les  pîaifîrs ,  , 
îe  plus  doux  doit  être  de  fbulagèr  les  afHigés*  i. 

ÎV.  Il  y  eut  une  bonne  terre  où  le  grain  tombar 
éc  où  il  profita  ;  &  il  y  a  des  âmes  où  la  parole  dé 
Dieu  opère  &  produit  des  cèavres  de  charité  :  mais 
avec  cette  différence  marquée  dans  la  parabole  dé 
î'Evangiie ,  qui  efl  qu'elles  rendent,  les  unes  tren- 
t'e,  les  autres  foixante  ,  &  d'autres  cent  pour  un. 
C'efl-à-  dire  ,  que  les  unes  fe  bornent  précifémenf 
au  précepte  dé  raurriônê  ;  que  les  auties  ajoutent 
aux  aumônes  d'obligation  des  aumônes  de  fiiré- 
rogation,  &  que  d'autres  enfin  vont  jufques  à 
une  efpéce  de  profufion.  p.  58.  61.  Or  de  quel 
liombre  (bmmes-nous  ?  c'efî  ce  que  nous  devons! 
féiieu&nienî;   examiner  devant  Dieu  ?   q;ui  liii'^ 


des  Exhortations. 
même  nous  enfera  rendre  un  compte  exa<fl.  p.  6îl 


Exhortation  fur  la  Charité  envers  les 
Prilonniers,  Page  6j. 

DIVISION.  Affifter  les  prifonniers:  c'eft  un 
des  plus  excellents  ades  de  la  charité  chré- 
tienne :  comment  cela  l  parce  que  c'eft  Jefùs- 
Chrifl;  qui  nous  en  a  donné  l'exemple  ,  i.  partie  j 
parce  que  c'efè  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a  fait  lé 
commandement,  z.  partie;  parce  qu'en  foi  c'efi 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  fandificatioij 
&  de  falut,  3.  partie,  p.  65.  66. 

I,  Partie.  C'eft  Jetus-Chrift  qui  nous  en  ^ 
donné  l'exemple,  &  où  f  dans  tous  les  myfteres  de 
fa  vie.  Dans  Ton  incarnation  .,  il  eft  defcen  du  furla 
terre  pour  fauver  àes  efclaves.  Dans  fa  prédica- 
tion, il  eft  venu  nous  annnoncer  notre  liberté. Dans 
fa  paiïion  ,  il  a  verfé  fon  fang  pour  nous  racheter. 
Dans  fa  réfiirrejôion,  il  eu  allé  vifîter  à^s  captifs 
qui  l'attendoient  &  qui  foupiroient  après  lui. 
Dans  fon  afceniion ,  il  a  emmené  avec  lui  cette 
iroupe  d'Elus  qu'il  avoit  .tirés  des  Limbes  ,  &  les 
a  mis  en  poireffion  d,e  (à  gloire,  p.  67,  71.  Réca- 
pitulation &  application  de  tous  ces  exemples, 
p.  71.  7«^. 

II.  Partie.  Ce  fi  Jeflis-Chrift  qui  nous  en  a 
faitle  commandement  :  carc'eft  lui  qui  nous  a  fait 
le  commandement  de  la  charité,  &  de  cette  cha- 
rité particulière.  D'où  vient  que  dans  l'arrêt  qu'il 
prononcera  un  jour  contre  les  réprouvés ,  il  mar- 
quera ce  point  :  rétpis  enprifon  ,  Ù"  vpus  ne  m'a- 
lez-j^asvijité.  p.  78.  S3.  lleft  vrai  que  cette  cblir 
gation  eft  enfermée  dans  le  précepte  général  de 
J'aumone  :  mais  ce  précepte  de  l'aumône  eft  fon- 
.^é  fur  les  befûins  &  les  misères  du  prochaui,  Pajr 
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conféquent  où  les  misères  font  plus  grandes,  l'o- 
ibligation  efi  plus  étroite  :  or  y  a-t-il  une  misère 
pareille  à  celle  des  prifonniers ?  p.  85.  8p. 

III.  Partie.  C'eft  en  foi  un  des  moyens  les  % 
plus  efficaces  de  fan^îilification  &  de  falut.  Outre  " 
le  mérite  de  la  charité  &  les  bénédidions  qu'elle 
attire  de  la  part  du  Ciel ,  pour  peu  qu'on  faffe 
.de  réflexions  aux  objets  qu'on  a  devant  les  yeux  » 
.«n  vifitant  les  priions,  on  apprend  à  craindre  Dieu, 
à  redouter  fa  juftice  &  fes  jugemens,  à  expier  le 
|>éché  qui  en  eft  le  ûijet,  ,&  à  s'en  préferver.p.  8p.. 
■97. 


Exhortation  fur  la  Charité  envers  les  i 
Orphelins.  Page  98. 

DIVISION.  La  religion  pure  &  fans  tache  atiH 
yeux  de  Dieu  notre  père ,  ejl  de  vifiter  les  or- 
phelins dans  leur  affliCiion,  Point  de  paroles  plus 
propres  à  exciter  tout  notre  zélé  en  faveur  des  pau- 
vres orphelins.  Toute  cette  exhortation  ne  doit 
€tre ,  fans  autre  partage ,  qu'une  expofition  fui- 
vie  de  ces  paroles  de  faint  Jacques,  p.  p8.  100. 

I.  La  religion,  La  charité  comm^ine  envers  les 
pauvres  eftjfâns  contredit  une  partie  efîèntîelle  de 
la  religi&fl  ,  puifque  c'eft  un  devoir /que  la  religion 
nous  recommande,,  &:  fur  lequel  nous  ferons  ju- 
gés de  Dieu  :  mais  cela  eu  (ùr-tout  vrai  de  la  cha- 
rité particulière  envers  les  pauvres  orphelins ,  puiC^ 
qu'il  n'y  a  qu'un  efprit  de  religion  qui  nous  porte 
à  en  prendre  foin.  p.  100.  104. 

II.  La  religion  pure  &  fans  tache.  Car  la  vraie 
religion  àpit  glorifier  Dieu  &  édifier  le  prochain. 
Or  e.ft-ce  glorifier  Dieu  que  d'abandonner  ces 
pauvres  enfans.'?  N'eft-ce  pas  renverfer  l'ordre  de 
îà  providence.**  Et  de  quelle  édification  peuvent 
être  pour  le  prochain  toutes  les  oeuvres  de  piété 


des  Exhortations. 
i^e  nous  pratiquons  d'ailleurs,  fi  nous  manquoîîi» 
à  ce  devoir  important/  p.  104,  106» 

III.  La  religion  pure  &  fans  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  Père.  Dieu  eu  le  Père  des  Pauvres ,  & 
Spécialement  des  orphelins.  Donc  la  vraie  religion 
doit  engager  toute  ame  chrétienne  à  ain^er  iîngu- 
liéremen.t  les  orphelins  .&  à  les  foutenir.  p.  io6« 
107. 

IV.  La  religion  pure  Ô"  fans  tache  ejl  de  vijîter 
les  orphelins.  Pourquoi  les  orphelins .''  parce  que 
l'orphelin  eu  de  tous  les  pauvres  le  plus  deflitué 
de  fecours  &  de  moyens.  Aufli  Dieu  avoit-il  or- 
donné dans  l'ancienne  loi  que  chaque  famille 
adoptât  un  orphelin,  &  qu'il  fût  traité  comme  les 
autres  enfans.  Il  vouloit  de  plus  qu'une  partie  des 
dixmes  fût  affedée  aux  orphelins,  &  que  les  juges 
leur  rejidifTent  la  juftice  préférablement  à  tout  au- 
tre, p.  108.  IIO. 

V.  La  Religion  efl  de  vîjiter  les  orphelins  dans 
leur  affi^ion.  En  quel  état  fe  trouve  cette  maifon 
dcftinëe  à  les  recueillir.**  &  que  n'y  fbuffrent-ils 
point?  Leur  fang  demandera  juftice  à  Dieu  contre 
ceux  qui  les  auront  délaifles.  p.  m.  i\6. 


Exhortation  fur  la  Charité  envers  les  Nou?: 
veaux  Catholiques.  Page  iij, 

IvisiON.  Tant  de  nouveaux  catholiques  $c 
tant  d'autres  difpofés  à  le  devenir,  ce  font 
nos  frères,  dont  la  providence  nous  a  chargés,  êc 
que  nous  devons  alTifter,  Il  faut  pourvoir  à  leurs 
Defoins  temporels,  i.  partie.  Et  il  faut  encore 
dIus  pourvoir  à  leur  faîut  éternel,  z.  partie,  p. 
117.  ijp. 

I.  Partie.  Il  faut  pourvoir  à  leurs  befoins 
:emporels ,  en  les  affiftant  dans  leur  prelTante  né- 
ieffité,  3àns  cela  ils  doivent  tomber  dans  une  ex- 
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^r-eme  misère.  Car  ils  n'ont  plus  les  fecours  qu'ils 
;avoient  dans  T'Eglife  proteilante,  &  qui  les  hi- 
foïentCubCiÙer,  Si  donc  ils  ne  reçoivent  encore  de 
nous  aucune  alTiflance,  où  en  feront- ils  f  Quelle 
honte  lera-ce  pour  le  fervice  de  Dieu&  pour  fon 
Eglife  ?  p.  IIP.,  i^^.  Leur  nombre  eu.  trop  grand  , 
dit-on:  mais  le  peut-il  êtr£  tropf  il  n'eft  trop  grand 
que  parce  que  plufieurs  ne  veulent  rien  contri- 
buer, ou  ne  veulent  pas  afTé^  contribuer.  On  ne 
peut  non  plus  s'excnièr  fur  le  malheur  des  tems. 
Se  il  n'y  a  qu'à  fe  conrbirerfoi-méme  de  bonne  foi, 
pour  découvrir  riiluiion^de  ce  prétexte,  p.  12,6* 
12S. 

II.  Partie.  Il  faut  pourvoir  à  leiirialut  éter- 
îieî,-en  les  confirmant  dans  la  foi  &  en  achevant 
leur  conv-erfîan  qui  n'eft  encore  qu'imparfaite  8c 
qu'ébauchée.  Il  s'agit  pour  cela  de  gagner  leur  ef^ 
prit  &  leur  cœur;  leur  efprit,  en  leur  perfuadant 
toujours  de  plus  en  plus  la  vérité  de  notre  religion; 
leur  cœur,  en  les  y  affedionnant  &  la  leur  faifant 
^imer.  Or  jamais  nous  ne  leur  ferons  mieux  con^- 
nolue  la  vérité  de  notre  religioji,  que  par  la  cha^" 
rite  qui  s'y  pratique  Bc  dont  ils  reffentiront  les  ef- 
fets ;  ni  jamais  nous  ne  les  affedionnerons  plus  à 
cette  même  religion,  que  par  le  zélé  que  nous  ; 
témoignerons  pour  leur  foulagement.  p.  128. 135, 
De-là  concluons  que  nous  y  iommes  obligés  ;  car 
il  nous  devons  affilier  nos  frères  d-an-s  les  befoins 
du  corps ,  à  plus  forte  raifon  le  devons- nous  dans 
lei befoins  de  l'ame.  p.  133.  137. 


Exhortation 
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Exhortation  fur  la  Charité  envers  un 
Séminaire.  Page  138, 

DIviSTON.  Marie- Magiehlne  frit  une  livre 
d'huile  àe  fenteur  ,  d'un  nard  excellent  &  de 
grand  prix ,  &  elle  en  arrofa  les  pieds  de  Jefiis,  Ce 
tjue  ïit  Magdeleine  pour  Jefus-Chriil ,  c'eft  ce  que 
nous  devons  faire  pour  (es  Miniftres  afTemblés  dans 
cette  maifoîi ,  en  répandant  (ur  eux  nos  charités. 
Notre  charité  aura  ces  trois  avantages:  qu'eiie  fera 
d'un  plus  grand  mérite  auprès  de  Jeûis-Chrijfl,  que 
l'adion  même  de  Magtîeieiîie,  i .  partie;qu'elle  fera 
d'une  utilité  iî  évidente ,  qu'il  n'y  aura  point  d'ef- 
prfts  affez  critiques  pour  ne  la  pas  approuver ,  z, 
partie  ;  que  le  fruit  s*en  répandra  dans  toute  l'E- 
glife,  3.  partie,  p.  138.  I40« 

I.  Partie.  Ciiarité  d'un  plus  grand  mérite  au- 
près de  Jefiis-Chrift  que  Tadion  même  de  Mag- 
deleine. L'adion  de  Magdeleine  ne  fut  que  l'om- 
"brCj  que  la  figure  de  l'aumône  &  de  la  charité  chré- 
tienne. Or  la  (èule  figure  ayant  été  d'un  fi  grand 
mérite  auprès  du  Sauveur  des  hommes ,  combiert 
plus  eft-il  glorifié  de  la*  vérité  même  &  de  l'effet? 
T40.  144.  Magdeleine  ne  (e  contenta  pas  de  répan- 
dre ce  parfum  fur  les  pieds  de  Jefiis-Chrift  :  elle  1& 
répandit  encore  fur  fa  tête.  Image  de  ce  que  nous 
faifons  enafiîfiant  les  mi-niflres  de  l'EgUle,  Les  au- 
tres pauvres  font  comme  les  pieds  de  Jefus-Chrift; 
mais  ceux-ci  en  font  comme  la  tête.  On  a  du  zélé 
pour  l'ornement  des  Autels:  les  tabernacles  &  les 
autels  vivans  du  Dieu  de  gloire  ,  ce  font  fes  Prê- 
tres, p.  144.  150. 

II.  Partie.  Charité  d'une  utilité  fi  évidente, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'efprits  afTez  critiques  pour 
Ke  la  pas  approuver.  On  juge  de  l'utilité  d'une  en- 
treprife  par  la  fin  &  parles  moyens.  Or  la  ^-li  qu'on 
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fèpropofe  icîjC'efl  la  fanâification  de l'Eglifê,  &  Ici 
moyen  qu'oii  y  veut  employer,  c'eftde  former  de 
dignes  minières  &  d'habiles  ouvriers  dans  la  vigne 
du  Seigneur,  p.  1 5  o.  1 5  <5.  Il  y  en  a  afTez  d'autres  : 
mais  d'habiles,  de  zélés,  de  laborieux,  il  y  en  a  peu; 
&  c'eft  pour  en  élever  qu'on  travaille  à  l'établilTe- 
nientde  ce  féminaire,  qui  ne  peut  être  fondé  que 
fur  les  libéralités  des  fidèles,  p.  15e.  155». 

III.  Partie.  Charité  donf  le  fruit  iê  répandra; 
par-tcut.  De  cette  maifcn  fortiront  des  troupes  en- 
tières de  prédicateurs,  de  diredeurs,  de  dodeun 
vertueux  Scfcavans,  qui  fe  diftribuerontdans  toute 
la  France ,  &  y  porteront  la  parole  du  falut  &  la 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift.  p.  1 55>.  1 64.  Il  ne  faui 
point  dire  qu'on  a  d'autres  pauvres  à  affilier:  fi  l'on 
veut  bien  mefiirer  Tes  charités,  on  trouvera  de  quoi 
pourvoir  aux  uns  &  aux  autres,  p.  164.  167.  Il  ne 
faut  point  ajouter  qu'il  y  a  d'autres  féminaires dans 
tous  les  diocèfes:  ce  font  des  féminaires  particu- 
liers ,  mais  celui-ci  eft  comme  un  féminaire  gé- 
néral. Si  notre  foi  nous  eft  chère ,  nous  ne  man- 
querons aucune  occafîon  de  l'étendre  &  de  lui  fou- 
mettre  les  cœurs,  p.  167,  i6p. 


Autre  Exhortation  fur  la  Charité  en- 
vers un  Séminaire.  Page  1 70. 

DIVISION.  Le  zélé  de  votre  malfon  me  dévore. 
Nous  pouvons  regarder  ce  féminaire  comme 
la  maifon  de  Dieu ,  &  nous  devons  être  animés  du 
même  zélé  que  le  Prophète.  Dans  cette  maifon  de 
Dieu  nous  avons  deux  chofes  à  confîdérer:  qui  foni 
ceux  que  nous  devons  affilier,  i,  partie  ;  &  pour- 
quoi nous  les  devons    affilier  a,  partie,  p.  170, 

17Î. 

î.  Partie.  Qui  (ont  ceux  que  nous  devon? 
aÏÏifter?  Ce  (ont  de  véritables  pauvres,  ce  font  Je 


des  Exhortations, 
fàinf spauvres ,  ce  font  des  pauvres  qui  ont  clioifi 
Jeius-Chrift  en  embraiïant  l'état  eccléfîaftique ,  & 
que  Jefus-Chrift  a  choifîs  en  les  y  appellant.  p.  1 7  r . 
178.  Ce  font  de  pauvres  étrangers ,  bannis  de  leur 
patrie  en  haine  de  leur  religion.  Ce  font  àçs  pau- 
vres envers  qui  nous  pratiquerons  tout  à  la  ïo'is  y 
l'aumône  corporelle  en  contribuant  à  leur  (îibiif- 
tance  ;  &  l'aumône  fbirituelie ,  en  les  afFermif- 
fant  dans  leur  attachement  à  la  vraie  foi,  &  en  leur 
aiïbciant  de  zélés  ouvriers  qui  les  fécondent,  p, 
178.  181.  Enfin  ce  font  des  pauvres  qui  par  leurs 
prières  nou?rendrontau  centuple  de  ce  qu'ils  auront 
reçu  de  nous.  En  eft-ildonc  qui  méritent  plus  nos 
foins  Se  notre  afiîftance  f  p.  18 r.  ï^6, 

II.  Partie.  Pourquoi  particulièrement  les  de- 
vons-nous afïifter  ?  Parce  qu'ils  font  deftinés  à 
'  combattre  l'erreur,  &  à  maintenir,  autant  qu'il 
leur  ferapolTibie,  la  religion  dans  les  Royaumes 
hérétiques,  où  l'Eglife  eft  perfécutée  &  oppri- 
mée. Avant  que  d'agir,  il  faut  qu'ils  fe  difpofent 
&  qu'ils  rè  forment.  Voilà  pourquoi  on  les  re- 
tire dans  ce  féminaire  ,  établi  félon  l'idée  du  con- 
cile de  Trente  ;  mais  de  quoi  y  feront-ils  entre- 
tenus ,  fi  les  charités  viennent  à  leur  manquer  ? 
C'efl  donc  à  nous  qu'ils  s'adreiïent  comme  l'An- 
ge de  la  Macédoine  s'adreflTa  à  faint  Paul.  p.  18^. 
IP3 .  La  charité,  dit-on,  ne  peut  pas  fournir  à  tout. 
Faux  prétexte  :  on  trouve  bien  de  quoi  fournir  à 
tant  de  dépenfès  inutiles.  Ayons  plus  de  foi  &  plus 
de  confiance  en  Dieu.  Mais,ajoute-t-on  ,  il  fau- 
droit  pour  cela  fe  retrancher  bien  àçs  chofès  :  hé 
bien ,  peut-on  fè  les  retrancher  pour  ur^e  œuvre 
plus  importante?  p,  1^3.  1^6. 
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Exhortation  fur  rObfervation  des 
Régies.  Page  ipp. 

IvisiON,  Dans  la  profeflîon  religieufê  nous 

ne  pouvons  fans  l'obrervation  de  nos  régies 

conferver  la  paix,  ni  avec  Dieu,  i.  partie;  ni 
avec  nous-mêmes ,  z.  partie;  ni  avec  le  prochain  , 
j.  partie,  p.  159.  z.oi. 

I.  Partie.  Dans  ia  profeffion  religieufe  nous 
ne  pouvons  fans  robfervation  de  nos  régies  con- 
ferver la  paix  avec  Dieu.  Qu'eft-ce  que  la  régie  qui 
nous  eftprefcrite  dans  la  religion?C'eft  une  volon- 
té fpéciaie  de  Dieu  par  rapport  à  nous  8c  pour 
nous.  Quand  donc  je  m'attache  à  observer  cette 
régie ,  je  m'unis  de  volonté  avec  Dieu ,  &  dès-là  je 
fuis  en  paix  avec  lui.  Mais  par  un  effet  tout  contrai- 
re, quand  je  défbbéis  à  ma  régie ,  je  me  fépare  en 
quelque  forte  de  Dieu,  &  par  conféquent  je  romps 
la  paix  entre  lui  &  moi.  p.  zoi.  207.  Si  je  ne  la 
romps  pas  abfolument,  cette  paix  ,  parce  que  la 
tranfgrelïion  de  ma  régie  ne  va  pas  jufqu'au  péché 
mortel  ;  du  moins  je  la  trouble ,  &  j'arrête  ainfi  le 
cours  des  communications  &  des  grâces  de  Dieu. 
p.  207.  2. 10.  Mais ,  dira-t-on ,  la  tranfgreflion  de  la 
régie  n'eft  pas  même  une  offen(e  de  Dieu  véniel- 
le :  à  quoi  je  réponds  que  Tinfradion  de  la  régie 
peut  n'être  pas  un  péché  pri(ê  en  elle-même  ,  & 
l'être  dans  Ces  circonflances.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
fufRtquece  foit  une  imperfe^ion ,  pour  m'empê- 
cher  d'avoir  avec  Dieu  une  union  aulïi  étroite  que 
je  dois  la  fouhaiter.  p.  211.  113, 

II.  Partie.  Dans  la  profeffion  teVigleuCe  nous 
ne  pouvons  fans  l'obfervation  de  nos  régies  con- 
lèrver  la  paix  avec  nous-mêmes.  La  raifon  eft  que 
nous  avons  alors  dans  nous-mêmes  deux  efprits 
tout  oppofésqui  fe  combattent  fans  ceffe ,  fcavoir , 
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VèCçntàe  la  régie  &  Tetprit  de  la  liberté  :  Te^priÊ 
èe  là  régie  qui  nous  inrpire  la  ibumiffion,  &  FefprÎÊ 
ee  la  liberté  qui  nous  porte  à  rindépencîance.  Oc 
dans  cette  eontrariété,  comment  une  ame  reli- 
gieufe  a«ra-t-elle  la  paix  l  Quelles  douceurs  goû- 
tera-t-elle?  Les  douceurs  du  monde  lui  (ont  in- 
terdites, &  elle  fe  prive  des  douceurs  de  la  reli- 
gion,p.  z  1 3 ,  aï I .- Auflî  l'expérience  nous  apprend-=» 
elle  ,  que  àçs  perfonnes  religieufes  qui  fè  trouvent 
îïial-Gon tentes  dans  leur  état ,  la  plupart  ne  le  fonty 
que  parce  qu'elles  ne  remplirent  pas  affez  fidèle- 
ment leurs  devoirs,  p.  zii.  2^^. 

III.  Partie.  Dans  la  profeflion  religieufe  nouj 
ne  pouvons  fans  l'obfcrvation  de  nos  régies  con- 
ferver  la  paix  avec  le  prochain ,  c'eft-à-dire  ,  avec- 
Ti-Os  fupérieurs  &  avec  nos  frères.  Qu'eu- ce  dans 
i^ne  communauté  religieufe  que  le  fupérieur  f  C'eft- 
le  protedeur  &  le  tuteur  de  la  régie.  Le  moyen 
donc  de  la  violer,  &  d'être  en  paix  avec  lui?  Il 
eft  obligé  d'agir  contre  les  tranfgreffeurs ,  &  d'en 
venir  à  des  punitions.  Ces  punitions  aigriffent  les 
efprits ,  &  de-là  les  mécontentemens  mutuels  Se 
1-es  divifions.  Une  fainte  régularité  entretrendroit 
entre  le  chef  &  les  membres  une  parfaite  ibtel- 
ligence.p.  zs^r  zji.  La  paix  même  ne  peut  long- 
tems  fubfîfter  entre  les  inférieurs  &les  particuliers 
çui  composent  une  maifon  ,  dès  que  la  régie  n'y 
eft  pas  gardée.  Il  n'y  a  plus  d'ordre  alors;  &  fans 
l'ordre,  tout  eft  en  trouble.  Vérité  qui  n'ell  con- 
firmée que  par  trop  d'exemples,  p.  zii»%'y$. 


Exhortation  fur  le  Renouvellement  des 
vœux  de  Religion.  'Page  2^6. 

IvisiON.  Quatre  chofès  à  confidérer:fçavoiV,<. 
comment  le  renouvellement  èes  vœux  ho>r 
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note  Dieu  ;  comment  il  nous  fanâiiîe  nous-mê- 
mes; comment  Jeius-Chrifi,  fur-tout  préfentaux 
yeux  des  perfonnes  qui  le  font  ,  a  fpëcialement 
droit  de  l'exiger  d'elles  ;  8c  comment  enfin  elles 
n'ont  jamais  été  mieux  difpofées  à  le  faire  digne- 
ment, p.  236.  238. 

I.  Le  renouvellement  des  vœux  honore  Dieu. 
Car  renouveller  Tes  vœux,  c'eft  ratifier  le  premier 
facrifice  qu'on  a  fait  de  foi-même  à  Dieu,  &  don- 
ner à  connoître  combien  le  joug  du  Seigneur  cft 
doux  ;  combien  Dieu  eft  un  bon  maître,  un  maî- 
tre fidèle  dans  Ces  promelTcs  &  magnifique  dans  fes 
récompenfes,  un  maître  digne  de  nos  îèrvices , 
puifqu'après  une  longue  épreuve  on  veut  bien 
tout  de  nouveau  fe  dévouera  lui,  p.  238.  243. 

II.  Le  renouvellement  des  vœux  nous  fanétifie 
nous-mêmes.  En  effets  de  la  manière  dont  on  le 
pratique,  il  entretient  dans  les  efprits  &  dans  les 
cœurs  un  fbuvenirfalu taire  des  obligations  qu'on 
a  contra(ftées  devant  Dieu,  Or  ce  fouvenir  efi  le 
plus  excellent  moyen  pour  fe  maintenir  toujours- 
dans  une  fainte  ferveur,  p.  243. 149» 

III.  Jefiis-Chrift  préfent  à  ce  renouvellement 
des  vœux ,  a  un  droit  fpécial  de  l'exiger  des  per- 
fonnes qui  le  font.  C'ell  devant  le  fàcrement  de 
nos  autels  que  fèpafTe  cette  cérémonie.  C'eft  donc 
€n  préfence  de  Jefus-ChriA  facrifié  pour  nous.  Or 
en  cet  état  n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  de  nous  fa- 
crifice pour  facrifice.''  p.  2451,  252. 

IV.  Jamais  les  perfonnes  qui  font  ce  renouvel- 
lement de  leurs  vœux,  ne  furent  mieux  difpofées  à 
îe  faire  d'une  manière  digne  de  Dieu.  Elles  s'y  font 
préparées  par  la  retraite ,  par  la  revue  de  leurs  fau- 
tes, par  des  œuvres  de  pénitence  ;  &  elles  y  font 
encore  animées  par  la  folemnitéde  la  cérémonie, 
&  par  les  exemples  les  unes  des  autres»  p.  2  5  3 .  257. 


des  Exhortations, 


Exhortation  fur  TObéiiTance  Reli- 
gieufe.  Page  2y8, 

IvisrON.  Obéiffance  de  l'aâion,  i.  partie; 
obéiiïance  delà  volonté  ,  z.  partie;  obéilr- 
fànce  du  jugement ,  3.  partie,  p.  158.  z6o, 

I.  Partie,  ObéifTance  de  l'adion.  Elle  confifte 
â  faire  ce  qui  eft  ordonné.  ObéifTance  néceffaire  en 
vertu  du  vœu.  p.  z6o.i6  2.  Mais  de  plus  obéifTance 
qui  doit  être  prompte  &  fans  retardement,  p.  265. 
^64.  Univerfelle  &  fans  bornes,  p.  265.  2  67.1ndé^ 
•pendante  de  toute  confîdération  humaine  &  (ans 
exception  de  perfonne.p.  167,  i6p.  Telle  a  été  l'o- 
béiiïance  de  Jefùs-Chrift-,  mais  Souvent  ce  n'eftpas 
la  nôtre.  On  obéit,  mais  lentement,  mais  impar- 
faitement, mais  trop  humainement,  p.  270.  ly^, 

II.  Partie.  ObéifTance  de  la  volonté.  Sans  cette 
^ifpoiîtion  du  cœur  &  cette  volonté,  nous  n'avons 
qu'une  obéiiïance  (èrvile  &  d'efclave.  Or  une 
obéifTance  fervile  &  d'efclave  n'efl  point  une 
obéifTance  religieufe,  niune  vertu.  Tout  le  mérite 
d'une  vraie  obéifTance  efl  dans  le  facrifice  de  la 
volonté,  p.  275.  278,  -De-là  trois  conféquences  : 
Que  je  dois  trembler  ,  quand  un  Supérieur  m'or- 
donne des  chofes  félon  mon  inclination  &  mon 
goût,  parce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma  vo- 
lonté nefoit  pas  facrifiée.  p.  278.  280.  Que  je  dois 
au  contraire  me  réjouir  félon  Dieu  &  en  Dieu, 
quand  un  Supérieur  m'emploie  à  des  fondions  qui 
me  mortifient  &  qui  me  gênent ,  parce  qu'alors  le 
facrifice  de  ma  volonté  eft  plus  certain  &  plus,  ex- 
cellent, p.  280.  281.  Que  c'eft  une  erreur  de  croire 
pratiquer  l'obéifTance,  quand  par  des  follicitations 
&  des  pourfuites  on  amène  les  Supérieurs  à  tout 
ce  qu*on  fouhaite.  p.  281.  2  8  3 .  Ce  n'eft  point  ainfi 

Z  iiij 


Tahle  ù*  Ahrégé 
que  lefus-Chrift  a  obéi.  Il  a  pleinement  fournis  fa- 
volonté  à  la  volonté  de  Ton  Père.  Mais  par  un 
étrange  renverfement ,  quelle  eft  quelquefois 
î'obéiirance  àes  perfonnes  même  religieufcs  ?  Une 
obéifTance  de  refpeâ:  humain ,  une  obéiiTance  de 
contrainte,  une  obéifTance  d'artifiee  ou  d'une  tÇ- 
péce  de  violence,  p.  283. 187. 

lïl.  Partie.  ObéifTance  du  jugement.  C'efl par- 
ia que  nous  achevons  de  foumettre  tout  Thommc 
à  Dieu  5  en  lui  foumettant  notre  efprit  &  notre 
entendement.  SoumifTton  d'efprit  ineflimable  ,  & 
fans  laquelle  toute  notre  obéifTance,  foit  de  Tac- 
tion  ,  fbit  de  la  volonté ,  ne  peut  fe  foutenir.  Car 
comment  ferai-je  avec  exactitude  &  avec  promp- 
titude ce  que  mon  fapérieur  m'enjoint ,  &  com- 
ment m'y  affedionnerai-je,  fî  je  le  condamne  dans: 
ma  penfée/'p.iSs».  Z9%.  Mais TobéilTance  doit-elle 
être  aveuglef  Oui.  Non  pas  qu'en  certaines  con- 
jondures  elle  ne  puifTe  découvrir  ce  qu'elle  penfè 
&  le  repréfenter ,  pourvu  que  ce  foit  avec  humi- 
lité &  avec  docilité.  Du  refte  dans  fon  aveugle-^ 
ment  elle  efl  plus  éclairée,  plus  droite,  plusfûre,, 
que  toute  la  (agefTe  de  l'efprit  humain.  Le  fupé- 
rieur  peut  fe  tromper  dans  ce  qu'il  me  commande, 
&  c'eft  à  lui  d'y  prendre  garde  :.  mais,  moi  je  ne  me 
trompe  point  en  lui  obéifTant,  puifque  je  fais  ce 
^ue  Dieu  veut  de  moi.  p..  zpi.  25)5.  De  plus  nous 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  n'éclaire  les  fupé- 
rieurs;  &  en  agiffant  félon  leurs  vues,  nous  agif 
fons  félon  les  lumières  de  Dieu.  Enfin  nous  ne 
devons  pas  aifcment  juger  d'eux:  car  (buvent  ils 
ont  des  raifbns  très-folides,  mais  qui  nous  (^ont 
inconnues,  p.  2-^5.  300. 
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Exhortation  pour  une  Communauté  de^ 
Carmélites  fur  S^^-Thérèfe.  P.  301. 

Ivisioîi.  CommentThérèfe  animée  du  dou- 
ble efprit  d'Elie,  &  réformatrice  d'un  grand' 
ordre,  a  réformé  le  corps  par  la  mortification  qu'el- 
le a  elle-même  pratiquée  avec  une  confiance  hé- 
roïque, I.  partie  ;  &  comment  elle  a  perfedionné 
l'efprit  par  Tufâge  de  l'oraifon  ,  où  elle  s'eft  exer- 
cée avec  de  fi  merveilleux  progrès,  2.  partie,  p.- 
301.  304. 

I.  Partie,  Comment   Thérèfè  a  réformé  le- 
corps  par  la  mortification  gu*elle  a  elle-même  pra- 
tiquée avec  une  confiance  héroïque.  Son  premier 
défirfut  celui  du  martyre ,  &  c'efl  pour  cela  que 
dès  Ton  enfance  elle  quitta  la  maifon  de  Tes  parens, 
éx' qu'elle  alla  en  Afrique,  p,  304.  30S.  N'y  trou- 
vant point  le  martyre  qu'elle  cherchoit  :  elle  re- 
vient en  Efpagne,  &  là  elle  fe  condamne  à  un  au- 
tre martyre  plus- rigoureux  par  fa  durée  ,  qui  efl 
une  mortification  entière  de  fes  fens.  Elprit  de  pé- 
nitence que  Dieu  lui  infpira  par  un  attrait  parti- 
culier, par  àes  fîgnes  v'ifîbles  tt  oes  apparitions'- 
p.  508.  312.  Delà  cette  devifè  qu'elle  prît,  O^' 
fouffrîryou  mourir.  Sentiment  qui  lui  fait  furmon- 
.   ter  tout;  &  c'efl  parce  même  fentiment  qu'une 
ame  religieufe  devient  vi<5lorieufè  de  tout,  p.  311. 
3  r  5.  Cependant  de  fon  cœur  elle  fait  pafTer  l'a- 
mcur  de  la  croix  dans  le  coeur  d'une  infinité  d'au-- 
'  trfs,  par  la  réforme  qu'elle  établit  au  Carmel. 
'  Réforme  qu'elle  oppofè  à  là  faulTe  réforme  dé  Lu-- 
:   ther  &  de  Calvin,  Réforme  la  plur mortifiante ,  & 
;.   dont  elle  porte  la  première  toute  l'auflérité.  p.  3 1 5. 
3  zo.  Ce  nefutpas  fans  de  grandes  difficultés  &  de' 
grandes  contradidions  qu'elle  entreprit  ce  faint- 
!  oiivrage;  mais  enfin  elle  le  ccnduifit  à  Ta  perfeG--- 

Zv 
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t'ion  5  &  le  dépofa ,  pour  ainfî  dire ,  entre  les  mains 
de  Tes  filles,  à  qui  elle  le  confia.  Or  elles  ne  le  fou- 
îiendront  jamais  mieux,  que  par  ce  qui  en  a  été  le 
principe,  c'eft-à- dire,  par  la  mortification  &  une 
pleine  abnégation  d'elles-mêmes.  Quel  fujet  de 
reproche,  fî  elles  le  lailToient  déchoir!  p.  321.  317. 
II.  Partie.  Comment  Thérèfe  a  perfedionnê 
î'efprir  parl'ufage  deForaifon,  où  elle  s'eft  exer- 
cée avec  de  fi  merveilleux  progrès.  Il  s'agit  ici  de 
cette  oraifon  extraordinaire  où  elle  fut  élevée  ;  & 
fon  exemple  nous  apprend  trois  chofes:  i.  par  où 
i'on  fe  doit  difpofer  à  ce,don  de  Dieu;  2.  avec  quel 
efprit  il  le  faut  recevoir  ;  3.  de  quelle  manière  on 
en  peut  faire  le  difcernement.  327.  52p.  Elle  s'y 
efl  difpofée  par  l'oraifon  commune  &  ordinaire  y 
où  elle  a  perfévéré  pendant  vingt  ans ,  malgré 
toutes  les  aridités  &  toutes  les  féchereiïes  dont 
elle  a  été  éprouvée  de  la  part  de  Dieu.  Nous  au 
contraire,  nous  abandonnons  fouvent  cette  orai- 
fon commune ,  ou  du  moins  nous  la  négligeons, 
dès  que  nous  y  fentons  la  moindre  peine ,  &  qu'il 
y  a  la  moindre  violence  à  nous  faire,  p.  32p.  33  g. 
Elle  a  reçu  ce  don  de  contemplation  &  d'une 
oraifon  fublime  &  extraordinaire ,  avec  humilité, 
&  fans  rien  perdre  d'une  docilité  parfaite  à  la 
conduite  de  Ces  diredeurs  :  mais  nous ,  fî  nous  n'y 
prenons  garde ,  nous  nous  lailTons  enfler  d'orgueil 
dès  les  premières  faveurs  que  nous  recevons  de 
Dieu,  &  nous  ne  voulons  plus  d'autre  guide  que 
nous-mêmes,  p.  338.  343.  Elle  en  a  fait  le  vrai 
difcernement  par  trois  Rgnes  non  fùfpeds,  dont 
îe  premier  eft  l'attachement  à  la  foi  de  l'Eglife  ; 
le  fécond,  la  fidélité  aux  devoirs  de  fon  état;  & 
îe  troifîeme ,  l'utilité  de  ces  faveurs  célefi:es , 
dont  Dieu  la  gratifioit.  C'eft  aufiii  à  notre  égard 
par  où  nous  les  pouvons  difcerner.  Sans  cela  on 
prend  pour  vrai  don  d'oraifon  ce  qui  n'en  a  que 
l'apparence,  p,  343,  348, 


des  Exhortations. 


Exhortation  fur  la  dignité  &  les   de- 
voirs des  Prêtres.  Page  34-5). 

DIVISION.  Les  Prêtres  doivent  être  faints  ; 
parce  qu'ils  font  les  facrificateurs  du  corps 
de  Jefùs-Chrift ,  i.  partie;  &  parce  qu'ils  font  les 
pafteursde  l'Eglifede  J.  C.  z.  partie,  p.  549.  352, 
I.  Partie.  Les  Prêtres  doivent  être  faints  , 
parce  qu'ils  font  les  facrificateurs  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift.  En  cette  qualité  ils  tiennent  la  place  de 
J.C.  qui  fut  lui-même  le  premier  facrificateur  de 
Ton  propre  corps,  lorsqu'il  inftîtua  Ccn  adorable  fa- 
crement.  Or  quelle  fainteté  eft  nécefTaire  pour  oc- 
cuper dignement  une  telle  place,  &  pour  exercer 
un  tel  miniflère  ï  D'autant  plus  que  le  Prêtre  , 
quoique  fubftitut  de  J.  C.  a  néanmoins  dans  Texer- 
cice  de  Ton  miniftère ,  une  espèce  de  pouvoir  fur 
J.  C.  même.  p.  352.  35 (5.  Quelle  dignité  ,  s'écrie 
faint  Auguftin!  C'eft  en  quelque  forte  dans  les 
mains  des  Prêtres  que  le  Verbe  de  Dieu  s'incarne 
tout  de  nouveau,  L'Eglife,  pourdiit  ce  même  (aint 
Dodeur,  croit  en  avoir  beaucoup  dit,  quand  elle 
chante  que  le  Verbe  divin  n'eut  point  horreur  de 
demeurer  dans  le  fein  d'une  Vierge,  toute  fainte 
qu'elle  étoit.  N'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  deC" 
feend  fur  Tautel ,  &  que  les  Prêtres  portent  dan? 
leurs  mains?  Combien  donc  doivent-ils  travaillée 
à  Ce fànâîfierî*  p.  3  ^  ^.  3  5  8,  Mais  par  un  étrange  abus, 
on  ne  voit  que  trop  de  Prêtres  bien  éloignés  de  la 
Ainteté  qui  leur  convient  :  c'eft-à- dire  qu'on  ne 
voit  que  trop  de  Prêtres  mercenaires  &intérefrés, 
de  Prêtres  ambitieux,  de  Prêtres  vains  &  présomp- 
tueux ,  de  Prêtres  oififs  &  voluptueux ,  de  Prêtres, 
tout  mondains.  Honte  du  ChriiliaRîfme,  ou  plu- 
tôt de  ceux  qui  deshonorent  ainfi  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  vénérable  dans  le  ChriflJanifine!  p.  3  58.  ^6fl^ 
ÎI.  Partie,  Les  Prêtres  doivent  être  faints  ; 
parce  qu'ils  font  les  gafteurs  de  l'Eglifè  de  Jeflis- 
Chrift.  Ils  réconcilient  les  hommes  avec  Dieu,  ils 
confèrent  les  facremeris,  ils  remettent  les  péchés , 
ils  inftruifent  le  peuple  de  Dieu  :  tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  Tes  Apô- 
tres :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  y  fera  lié- 
dans  le  ciel  :  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre -^ 
fera  délié  dans  le  cieL  p.  ^67.  370.  Après  cela  nous 
TYÇ  devons^pointnous  étonner  que  les  plus  grands 
Monarques  du  monde  aient  témoigné  tant  de  ré- 
vérence pour  les  Prêtres.  Mais  ce  qui  doit  nous 
furprendre,  c'efl:  que  ces  Prêtres  R  diftingués  par 
leur  caraétère  ne  s'efforcent  pas  d'avoir  toute  la 
pureté  &  toute  la  fainteté  des  Anges.  Comment 
pourront-ils  s'entremettre  d'une  réconciliation 
r.u{ri  fainte  que  celle  des  pécheurs  avec  Dieu;  s'ils 
font  eux-mêmes  ennemis  de  Dieu  ?  Comment 
oferont-ils  adminiflrer  les  (àcremens  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  verfèr  fur  les  fidèles  les  mérites  de  fbn 
fàng  avec  dès  mains  impures  ?  Comment  entre- 
prendront-ils de  juger,  de  condamner,  d'abfbu- 
dre  dans  des  dilpofirions  toutes  criminelles?  En- 
fin comment  inftruiront-ils  le  peuple  de  Dieu , 
en  détruifant  par  leurs  exemples  ce  qu'ils  enfei- 
gnent  par  leurs  paroles  f  p.  370.  375.  Car  leurs 
exemples  font  beaucoup  plus  d'imprefïion  que 
leurs  paroles.  Leurs  moindres  fautes  font  remar-'*' 
quées,  &  les  fcandales  des  Prêtres  n'ont  que  trop 
de  fois  fervi  à  autoriferle  libertinage  des  laïcs»- 
De-là  le  décri  du  facerdoce.  De-là  le  compte 
r'goureux  que  Dieu  exigera  de  tant  de  Prêtres. 
Les  faints  eux-mêmes  en  ont  tremblé.  Terribles 
paroles  de  faint  Grégoire  &  de  faint  Chryfo— 
ftbme.  Avis  important  du  bienheureux  Laurent 
Jnilinien,  p.  375.  382, 
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Exhortation   fur  la  Prière  de  Jefus- 
Chrifl  dans  le  Jardin.  Page  385-. 

DIVISION.  S'' étant  avcncéim  'peu  fins  loiri')  tlfe 
-prefîerna  le  vifage  contre  terre,  priant  &  dt- 
fint  :  Mon  Père,  s'il  eji-pojjlble -,  faîtes  que  ce  calice 
pajfe  &  qu'il  nefoit  point  pour  moi:  cependant  que 
votre  volonté  s'' accomplijj'e ,  <^  non  la  mienne.  Sou- 
niifTion  de  J.  C.  modèle  de  la  notre.  La  foumifTioii 
chrétienne  rei^ ferme  deux  chofes,  fcavoir,  le  fen- 
timent  &  V-àciion:  le  fêntimentdansle  cœur,  pour 
\'culoir  toutce  que  Dieu  veut,  i.  partie:  ScTadion 
dans  la  pratique,  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut,. 
2.  partie.  Deux  devoirs  que  Jefûs-Chrifl  nous  en- 
feigne  iciparfbn  exemple,  p.  385.  3 S 8. 

I.  Partie,  Soumiflion  dans  le  fentiment  pour 
Touloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ainfi  Jefiis-Chrift 
dans  (a  prière  ,  i,  fe  foumet  au  bon  plaifir  de  (on 
Père  :  Mon  P^rf,  dit-il,  qull  n^enfoitpas  comme  je 
le  veux^maîs  comme  vous  le  voulez,  2.  Il  s'y  foumet 
i^.àns  un  (bulcvement  général  de  toutes  Tes  paf- 
fîons  contre  lui-même  :  ennui,  crainte,. trifteflcj^ 
agonie.  3.  Il  s'y  foumet  dans  un  delaiiïement  to- 
tal ,  à  ce  qu'il  femble ,  &  de  la  part  du  ciel ,  &  de 
la  part  des  hommes.  4.  Il  s'y  foumet  de  telle  for- 
te ,  qu'il  agrée  tout  fans  exception  &  fans  réferve.. 
p.  388.  3^2.  Vrai  modèle  d'une  faintefoumiflion» 
Etre  foumis  au  bon  plaiiîr  de  Dieu,  lorfqu'^il  n'y  a 
rien  que  de  contraire  à  nos  inclinations.  Etre  do- 
cile &  fouple  fous  la  main  de  Dieu ,  lorfque  tou- 
tes nos  pafïions  fe  révoltent  &  fe  foulevent.  Se 
conformer  à  la  volonté  de  Dieu ,  lorfque  Dieu  ne 
nous  foutient  par  aucunes  confolations  fènfîbles,. 
&  que  le  monde  nous  abandonne.  Enfin  ne  point 
mettre  de  bornes  à  notre  fowmifTion  &  embrafTer 
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tout  également,  fans  accepter  une  chofe  parce 
qu'elle  nous  fait  moins  de  peine,  ni  rejetter  l'au- 
tre parce  qu'elle  en  fait  davantage.  Hors  de-là 
notre  conformité  &  notre  patience  ne  peut  être 
d'un  grand  prix,  &  n'eft  pas  même  fouvent  une 
vertu  chrétienne.  3 5» 2.»  ^06, 

IL  Partie.   Soumifïion  dans  la  pratique  & 
l'aâion  pour  faire  tout  ce  qlie  Dieu  veut.  C'étoit 
la  volonté  de  Dieu  que  Jefus-Chrift  fût  livré  aux 
Juifs  &  condamné  à  la  mort,  Ju(ques-là  cet  hom- 
me-Dieu, malgré  toutes  (es  répugnances  naturel- 
les, s'étoit  contenté  de  recevoir  là-defTus  l'ordre 
du  ciel,  parce  que  le  tems  de  l'exécution  n'étoit 
pas  encore  venu  :  mais  dès  qu'il  fe  trouve  à  cette 
heure  marquée  par   Ton  Père,  &  que  les  Juifs 
avancent  pour  fè  faifîr  de  fa  perfonne ,  quel  mer- 
veilleux changement  fe  fait  en  lui  !  Auparavant , 
tout  foumis  qu'il  étoit  de  cœur ,  il  trembloit  néan- 
moins ,  il  refTentoit  les  plus  violentes  révoltes , 
fe  troubloit  &  demandoit  à  être  délivré  de  fa  paf- 
iîon  :  mais  tout- à- coup  le  voilà  plein  de  courage  , 
qui  anime  (es  Apôtres  ;  qui  fans  fe  cacher  ,  fe  fait 
au  contraire  connoître  à  fes  ennemis ,  fe  pré- 
(ente  à  eux ,  défend  à  Pierre  de  rien  entreprendre 
pour  les  arrêter ,  &  s'abandonne  lui-même  entre 
leurs  mains  :  7out  cela,  dit- il,  afin  que  le  nioiids 
fçache  que  f  aime  mon  Pere^  Û'  que  f  accomplis  fidè- 
lement tout  ce  qu  il  lui  plaît  de  m'' ordonner,  p.  /\o6. 
415.  Or  il  y  a  par  rapport  à  nous-mêmes  àes  vo- 
lontés de  Dieu  pratiques  &  qui  tendent  à  l'adion  : 
mais  les  (uivons-nous  en  effet,  &  agiiïbns-nous 
conformément  à  ^es  vues  f  Faifons-nous  tout  ce 
qu'il  veut,  &  tout  ce  qu'il  nousprefcrit  dans  no- 
tre étatf  Nous  manquons  à  nos  plus  effentielles 
obligations.  Envain  après  cela  difons-nous  tous 
les  jours  à  Dieu,  Qiie  votre  volenté foi t  faite;  ce 
n'eft  qu'un  pur  langage,  p.  413.  417.  Il  eft  vrai 
que  cette   foumilïion  en  pratique  &   en  oeuvre 


des  Exhortations, 
(demande  de  la  contrainte  &  de  la  gène  :  maïs 
Dieu  ne  mérite-t  il  pas  bien  que  nous  nous  con- 
traignions &  que  nous  nous  gcnicns  pour  lui  ? 
Ne  luiobéirons-ncus  que  lorfqu'il  ne  nous  en 
coûtera  rien  ?  En  quelque  conjonâiure  que  ce  foir, 
imaginons-nous  que  Jeliis-Chrifl  nous  dit  comme 
aux  Apôtres  :  Levons-nous  O'  marchons.  Souve- 
nons-nous de  la  grandeur  du  maîrre  que  nous  fer- 
rons ,  de  Tes  promeiTes  &  de  Tes  récompenfes  ;  & 
dansla  même  réfolution  que  faint  Paul,  difons-lui: 
QtiS  voîdez-vous-i  Seigneur,  quejefajfe?  p.  4 1 7 . 4 1 5. 

Exhortation  fur  la  Trahifon  de  Judas, 
Page   42^. 

DIVISION.  Le  principe  au  crime  de  Juâas^ 
ce  fut  une  paffion  mal  réglée  ,  i.  partie  ;  & 
le  comble  de  Ton  crime,  ce  fut  un  aveugle  déler- 
poir,  2.  partie,  p.  424.  42^^. 

I,  Partie.  Le  principe  du  crime  de  Judas,  ce 
fut  une  paiïîcn  mal  réglée.  Quelle  palïion  ?  Sa 
feule  avarice.  Se  voyant  frufiré  du  gain  qu'il  eût 
fait,  fi  l'on  eût  vendu  ce  parfum  que  Magdeleine 
répandit  fur  les  pieds  de  Jefus-Chriil,  &  qu'on 
lui  en  eût  mis  l'argent  entre  les  mains ,  il  voulut 
fe  dédommager,  Revendit  pour  cela  Jefus-Chrift 
même  trente  deniers,  p.  42e.  451.  De-là  con- 
cluons trois  chofes ,  qui  regardent  toute  palTion 
en  général:  combien  il  eft  dangereux  de  fomenter 
une  pafïïon  dans  notre  cœur,  puifqu'elle  peut 
nou?  conduire  aux  plus  grands  défordres.  Elle  a 
fait  de  Judas  un  Apoilat  &  un  homicide.  Aufïï 
quand  Dieu  a  voulu  punir  les  hommes  fur  la  ter- 
re ,  &  les  plus  grands  hommes,  il  n'y  a  point 
employé  de  plus  terrible  châtiment,  que  de  les 
livrer  à  leurs  paflions.  p.  45 1 . 4 5  ^.  Combien  il  eft 


Tdhle  &'  Abrégé 
Important  d'attaquer  la  paffion  de  bonne  heur^'^ 
puifque  lorfq'ù'eile  s'eft  fortifiée ,  on  ne  peut,  fans 
une  extrême  difficulté,  la  furmonter. p.  43e.  437. 
Combien  il  eft  néceffaire  de  n'en  épargner  au- 
cune &  de  les  réprimer  toutes,  puifqu'une  feule 
£iiffit  pour  nous  perdre.  C'eft  une  maladie  mor- 
telle. Et  il  ne  faut  qu'une  maladie  mortelle  pour 
nous  caufer  la  mort.  Prière  à  Dieu.  p.  437.  440» 
îî.  Partie.  Le  comble  du  crime  de  Judas  ce 
fut  un  aveugle  défcfpoir.  Un  Apôtre  réprouvé  , 
quel  abyfme  des  jugemens  de  Dieu  !  C'eft-là 
néanmoins  que  s'eft  terminée  la  trahifon  de  Ju- 
das; pourquoi  .*'  parce  qu'il  défefpéra  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu.  Il  fut  touché  de  repentir,  mais 
d'un  repentir  de  démon  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
accompag'né  de  Tefpérance  chrétienne.  Il  recon- 
nut fbn  péché  ;  mais  il  ne  reconnut  pas  en  mcmq 
tems ,  remarque  faint  Bernard  ,  la  bonté  de  Dieiï 
envers  les  pécheurs.  Il  rendit  le  prix  pour  lequel 
ilavoit  vendu  Ton  maître;  mais,  dit  faint  Auguf- 
tin ,  il  ne  fit  point  attention  au  prix  dont  fon 
maître  Pavoit  racheté,  C'eft  ce  qui  le  porta  à  ce 
dernier  attentat,  où  s'arrachant  lui-même  la  vie, 
ilconfommafon  cternelledamnation,p.44o.  447. 
De- là  apprenons:  i,  à  craindre  DieU;,  &  à  opérer 
notre  falut  avec  tremblement,  en  quelque  état  & 
en  quelque  profcfTion  que  nous  foyons,  2.  à  ne 
point  féparer  la  confiance  de  la  crainte,  mais  à' 
efpérer  toujours  en  Dieu ,  quelque  pécheurs  que- 
nous  ayons  été.  Le  plus  grand  artifice  de  i'efprit 
fcdudeur  eft  de  nous  donner  de  la  confiance  avant 
le  péché  ,  &  de  nous  Pôter  après  le  péché.  Tant 
que  le  pécheur  fe  confiera  en  la  grâce  divine  ,  ce 
fèra  toujours  pour  lui  une  refTource ,  parce  que 
ce  (êra  un  motif  capable  de  Pattirer  à  Dieu ,  &  de 
ïiii  faire  prendre  une  (àinte  réfolution  de  fe  con-r 
vertir,  p.  447.45(î, 
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Exhortation  fur  le  Reniement  de  faint 
Pierre.  Page  4.J7. 

DIVISION.  Jefùs-Chrift  renoncé  par  les  mau- 
vais chrétiens. ,  I.  partie;  les  mauvais  chré- 
tiens renonces  par  Jefus-Chrifl ,  2.  partie.  Deux 
yérités  affligeantes,  que  le  reniement  de  faint 
Pierre  nous  donne  lieu  de  conlidérer.  p.  457.  459. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  renoncé  par  les  mau- 
vais chrétiens.  FoiblefTe  de  Pierre  ,  qui  malgré 
toutes  \çs  proteftations  qu'il  avoit  faites  au  Fi!s 
de  Dieu  d'une  fidélité  inviolable,  le  méconnut 
dans  l'occaiîûn  &  le  renonça.  Ainfî  le  renoncent 
tant  de  mauvais  chrétiens,  p.  45'5).  461.  Renonce- 
ment le  plus  univerfel.Car  on  le  renonce  en  tout. 
C'eft-à-dire,  dans  fa  vie  &  fes  exemples:  on  ne 
veut  point  s'y  conformer.  Dans  fa  mort  &  dans  Cx 
croix  :  c'eft  ibuvent  pour  nous ,  tout  à  la  fois ,  & 
une  folie  &  un  fcandale.  Dans  fon  Evangile  &  Cx 
morale  :  on  fuit  la  morale  du  monde  préférable- 
ment  à  la  fienne.  Dans  fes  facremens,  &  fur-tout 
dans  celui  de  (on  corps  :  on  les  déshonore  par  mil- 
le abominations,  par  un  délaiffement  prelque  to- 
tal. Dans  fes  difciples  &  fês  fedateurs  :  on  les  mé- 
prise &  on  en  raille,  p.  4^1.  470.  Renoncement 
le  plus  criminel.  Pierre  fut  d'autant  plus  coupable 
en  renonçant  Jefus-Chrift  ,  qu'il  étoit  un  de  Ces 
Apôtres;  &  ce  qui  nous  rend  plus  criminels  quand 
130US  renonçons  ce  Dieu  Sauveur,  c'eft  la  qualité 
de  chrétiens  dont  nous  (bmmes  revêtus.  Nous 
tombons  alors  dans  une  contradi<î^ion ,  où  ne  tom- 
bent ni  \ts  infidèles  mêmes,  ni  les  hérétiques, 

p.  470.  475. 

II.  Partie.  Les  mauvais  chrétiens  renonces 
par  Jefûs-Chrift,  Il  n'en  fut  pas  ainfî  de  Pierre  , 
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parce  que  ùl  pénitence  répara  Ton  péché.  Mais 
comme  les  mauvais  chrétiens  ajoutent  à  leur  pé- 
ché rimpénitence ,  ils  verront  s'accomplir  à  leur 
égard  cette  terrible  menace  de  PEvangile ,  où 
îi  efl  dit  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il  fera  la  ruine  de 
plujieurs  même  en  Ifraël,  p.  475.  477,  Dès  (a  vie 
mortelle  il  a  commencé  à  contredire  &  à  renon- 
cer le  monde  &  les  partifàns  du  monde  ;  mais 
c'eft  dans  Con  jugement  dernier  qu'il  les  renon- 
cera avec  plus  d'éclat,  p.  477.  47p.  Or  entre  Ces 
ennemis  qu'il  réprouvera ,  il  n'y  en  aura  point 
qu'il  traitera  plus  rigoureufement  que  les  mauvais 
chrétiens  ;  pourquoi  :  i.  parce  qu'ils  auront  été  les 
plus  rébelles;  2.  parce  qu'ils  auront  été  les  plus 
ingrats;  3,  parce  qu'ils  auront  eu  plus  départ  aux 
avantages  de  fa  loi.  Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
prévenir  avec  trop  de  foin.  p.  47p.  485. 


Exhortation  fur  le  fouiïlet  donné  à  J.  C. 
devant  le  Grand-Prêtre.  ?•  487. 

DIVISION.  Jefits  ayant  parlé  de  la  forte ,  un 
desfoldats  qui  et  oit  àfon  coté  ^  lui  donna  un 
foufpet  5  en  difant:  Efi-ce  ainfi  que  vous  réfondez 
au  Grand-Prêtre.^  JeClis-Chrifl:  nous  donne  ici  un 
bel  exemple  du  pardon  des  injures.  Supporter  les 
injures  comme  Jefîis-Chrift ,  fans  en  pourfùivre  la 
vengeance  &  fans  éclater,  i.  partie.  Agréer  mê- 
me les  injures  comme  Jedis-Chrift,  jufqu'à  s'y 
expofer  en  certaines  rencontres  &  à  les  aimer,  2. 
partie,  p.  487.  48^, 

I.  Partie.  Supporter  les  injures  comme  Je- 
(ùs-Chrifl,  fans  en  poursuivre  la  vengeance  & 
fans  éclater.  Quelle  injure,  un  foufïiet  reçu,  & 
de  la  manière  la  plus  outrageante!  Combien  de 
raifons  fembloient  engager  le  Sauveur  du  monde 
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à  venger  fur  l'heure  cet  outrage  ?  Il  le  pouvolt, 
puifque  la  vengeance  lui  appartient  en  qualité  de 
Dieu  :  mais  il  aime  mieux  nous  apprendre  par 
Ton  exemple  à  réprimer  toutes  nos  vengeances , 
&  il  veut  détruire  par- là  tous  les  faux  raifonne- 
mens  &  tous  les  prétextes  dont  notre  pafîion  cher- 
che à  s^autorifer.  p.  485».  4^4,  Exemple  fi  con- 
vaincantj  qu'il  ne  nous  laifTe  nulle  refTource  où 
nous  puiiïions  nous  retrancher.  S'il  Ce  fût  con- 
tenté de  nous  dire  :  Je  vous  ordonne  de  ne  fomt  re- 
fcujjer  la  violence  far  la  violence  :  mais  (î  quel- 
qtiun  vous  frappe  fur  la  joue  droite ,  fréfentez-lui 
encore  la  gauche  ;  cette  parole  nous  eût  paru  dure. 
Mais  il  nous  l'adoucit  en  y  ajoutant  fon  exem- 
ple :  car  l'exemple  de  ce  Dieu  Sauveur  doit  être 
la  régie  de  toute  notre  vie.  p.  45)4.  497.  Cepen- 
dant 5  il  y  en  a  hien  peu  qui  le  fîiivent.  On  voit 
des  hommes  Czges  du  refte,  àes  hommes  reli- 
gieux ;  mais  où  en  voit-on  qui  foient  patients 
dans  les  injures ,  &  qui  les  reçoivent  avec  modé- 
ration ?  On  fait  profefïion  de  piété  &  de  la  plus 
étroite  morale ,  &  néanmoins  on  eft  d'une  fenli- 
bilité  extrême  fur  les  moindres  ofFenfès.  Pour 
îiousconfondre, envisageons J.  C.  &confîdérons 
cette  face  refpedable  '&  adorable  aux  Anges  mê- 
mes ,  couverte  d'un  foufflet.  p.  4^7.  ^02. 

Il  Partie.  Agréer  même  les  injures  comme 
Jefus-Chrift  ,  jufqu'à  s'y  expofer  en  certaines  ren- 
contres &  à  les  aimer.  Ainfi  pour  faire  fon  devoir 
dans  une  charge  ,  dans  une  dignité  ,  dans  un  mi- 
«iftère  ,  combien  y  a-t-il  fouvent  de  mépris ,  de 
railleries ,  de  médifànces ,  d'outrages  à  elTuyer  ? 
Or  je  m'en  dois  faire  alors  un  mérite  ;  je  dois  les 
aimer  pour  Dieu.  p.  503. 505.  Cela  eft  bien  parfait 
6c  bien  difficile  :  mais  fouvenons-nous  que  notre 
divin  Maître  a  voulu  être  rafTafié  d'opprobres,  & 
qu'il  en  a  fait  fes  délices,  C'eft  pour  cela  que  les 
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Saints ,  8c  entre  les  autres ,  Saint  Paul  &  David,  les 
ont  reçus  avec  tant  de  joie  ;  &  fans  cela  même 
l'on  ne  peut  avoirrefprit  de  Jefus-Chrift  ,  ni  par 
-conféquent  être  véritablement  chrétien.  Mais  le 
moyen  d'aimer  ce  qui  nous  ofFenfe ,  ce  qui  nous 
humilie  ?  En  le  regardant  comme  une  portion  des 
opprobres  de  Jefus  Chrift,  &  comme  une  ma- 
tière defacrificei.  Jefus  Chrift.  p.  505.  512,  Mais 
•encore  à  quoi  dans  la  pratique  (è  réduit  là-deffus 
notre  obligation  <*  à. aimer  mieux  (e  voir  méprifé, 
mocqué,  raillé,  condamné  ,  perfécuté  ,  que  de  Te 
départir  jamais  d'une  exa-de  vertu  en  confentant 
à  l'iniquité.  Ce  n'rft  pas  que  le  cœur  ne  foit  alors 
bien  combattu ,  mais  au  milieu  de  ces  combats 
mille  confidérationsle  foutiennent,  &Dieu  d'ail- 
leurs ne  lui  refufè  pas  le  fecours  de  fa  grâce.  Avec 
la  force  &  l'ondion  de  cette  grâce,  on  s'écrie 
comme  le  Prophète:  Ceji  un  bien ,  Seigneur.,  que 
faye  été  humilié ,  puisque  je  le  fuis  pour  vous. 
■Plai(e  au  ciel  que  nous  foyons  animés  de  ce  fen- 
timent»  C'eft  par  le  mépris  de  la  confu/îon  ,  (èlon 
rexpreiTion  de  l'Apôtre,  que  le  Fils  de  Dieu  a 
con(bmmé  notr«  Foi;  &  c'eft  par  l'amour  de  la 
confusion  que  nous  la  confommerons  nous-mê- 
mes, &  que  nous  parviendrons  au  plus  pur  chrif- 
tianirme ,  &  à  la  vraie  gloire  qui  en  eft  la  récÇiU*- 
penfe.  p.  512,  520. 
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